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A  PARIS, 
fOKFROY,  Libraire,  rue  S.  Vidor,  N.*»  ii  -, 
\NiE  DE  LA  RocHELLi  ,  Libraire,  rue 
\  duHurepoiz,  n.*  13. 
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P  RÉFACE. 

Quand  j'ai  commencé  le  premier  ro* 
lume  de  cet  ouvrage,  je  renois  de  don- 
ner à  Madame  d'Orléans  la  démiflîon 
qu'elle  m'avoit  demandée.  Je  comptois 
me  retirer,  ne  revenir  à  Paris  que  pour 
terminer  quelques  affaires  »  &  enfuite 
voyager  pendant  deux  ou  trois  ans 
(  uniquement  pour  mon  inftruétion  )  » 
&  renoncer  au  monde  pour  jamais. 
Décidée  à  ne  plus  reparoître  dans  la 
Société,  &  fur -tout  à  Paris,  je  vou- 
lois  feulement  donner  l'extrait  de  mon 
Journal  d'Education ,  mais  fans  me 
plaindre,  fans  accuièr  peribnne-,  en 
conféquencej'ai  fupprimédans  cejour* 
nal  toute  Thiftoire  de  la  retraite  de 
M.  r Abbé  Guyot ,  qui  s'y  trouve  très* 
détaillée,  &  j'en  ai  fait  de  même 
pour  toutes  les  chofes  de  ce  genre.  En 
partant  pour  l'Auvergne,  je  donnai  à 
Timpreffioa  les  premiers  cahiers  deU 
copie  de  ce  Journal  \  je  laifiai  ToriginAl 

a  X 


4^  ^'PREFACE. 
entre  las  mams  dune  Pcrfbnne  qui  fie 
copier  le  reûe  en  mon  abfcnce ,  d'après 
les  marques  que  J'avois  tracées  en  marge 
fur  Toriginal  ,  c'cft  -  à -dire ,  les  lignes 
tirées  pour  indiquer  les  paflages  qu'il 
falloit  extraire.  Quoique  brouillée  fans 
retour  aVec  M.  le  Brun  depuis  le  refus 
qu'il  a  fait  de  me  juftificr,  ainfî  que 
M.  de  Chartres,  d*une  calomnie  dont 
îl  pouvoit  nous  dilculper ,  en  rendant 
témoignage  à  la  vérité  (  i  ) ,  jelui  écrivis 
le  veille  de  mon  départ ,  le  25  avril  der- 
nier ,  pour  lui  annoncer  que ,  quittant 
pour  jamais  l'Education ,  je  faifbis  im- 
primer mon  Journal,  mais  par  extraits, 
&  qu'on  n'y  verroit  rien  qui  pût  com- 
j^romettrc  les  Perfonnes  qui  avoient 
été  fous  mes  ordres ,  &  même  qui  que 
ce  fût.  En  effet ,  c*étoit  bien  alors  mon 

deffein ,  parce  que  je  croyois  ne  jamais 

•i>-— <p-  ■ I  "■     ■  1 1  ■     ■  — 

(  I  )  Heureufement  que  j*aTois  la  preuve 
de  ce  fait,  écrite  de  fa  main.  On  trouvera  le 
détail  de  ce  procédé  à  la  fin  de  Fextrait  du  Joufi 
nal  qu'on  va  Ure>. 


p  RB  F  A  en.         y 

ïcntrcr  dans  le  monde.  Je  n'avoîs  nulte 
envie  de  me  venger  :  cenx  qui  me  con- 
noiflcnt  favent,  qu*îndépendaix)nicnt 
de  tout  principe  ^  mon  caractère  me 
rend  abiblumcnt  incapable  d'éprouver 
cet  affreux  fentiment*  Déterminée  à 
m'éloîgner  pour  toujours  des  Intrigans, 
des  Ingrats  &  des  Méchans  ,  il  me  fuf- 
fifbit  de  prouver  que  )c  n'avois  donné 
que  de  bons  principes  à  mes  Elèves; 
tout  ce  qfi'on  auroit  pu  m'imputer  d'ail- 
leurs niétoit  affer  indifférent  -,  enfin , 
j'étois  lurc  que  l'oubli  fuccéderoit  promp- 
temcnt  à  rinimicié ,  &  que  mes  Enne- 
mis même  celTeroicnt  de  me  haïr  ïorP 
que  Je  vivrois  loin  d'eux,  dans  la  re* 
traite  &  robfcurité.  Une  raifon  plus 
puifTante  encore  me  faifoit  un  de- 
voir de  cette  modération  Je  trouvois 
une  elpècc  de  lâcheté  à  ne  rompre  le 
fîlence  que  Je  mimpofe  depuis  fi  long- 
tems ,  à  ne  me  plaindre  de  mes  ennemis 
qu'en  m^éloignant  d'eux ,  xju'en  me 
métrant  à  l'abri  de$  traits  envenimés 

<^'3 
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ée  leur  reficntiment. , O  fi 

famaisy  après  tant  de  peines  &  detra- 
vaux ,  U  fortune  accorde  à  mes  vœux 
nn  afyle  fur  &  paifible ,  )e  ne  profanerai 
point  les  doux  loifirs  d*une  hcureufc 
iblitudepar  des  plaintes,  des  difcuflions 
&  des  critiques!  Jamais  je  n'attaquerai, 

je  n'accuferaîj  ni  enfuyant^  ni  de  loin  [  i  ). 
»       ■  ■  ■ 

(  I  )  Un  Auteur  anonyme  efl  fur-tout  mépri- 
fable,  parce  quii  n*attaque  jamais  que  fans 
péril,  &  qu*il  n*ofe  s*expofer  au  reflentiment 
lie  celui  qu*il  accufe.  Mais  écrire  dans  les  Pays 
étrangers  contre  des  gens  puiflans ,  ou  des  en« 
nemis  qu'on  a  laiffés  dans) fa  Patrie,  eil  une 
lâcheté  du  même  genre,  à  moins  ^'onn'y  foit 
£>rcé  par  des  pourfuites  juridiques.  Une  autre 
lâcheté  plus  odieufe  encore  ,  c'cft  de  laiflcr 
«près  foi  des  Mémoires  particuliers  dans  Icf- 
qnels  on  déchire  fes  Compatriotes.  Peut- on 
concevoir  te  projet  de  fe  yenger  encore  dans 
b  nuit  du  tombeau  !  Pour  moi ,  pendant  les 
neuf  années  que  j'ai  paflées  au  Palais-  Royal , 
î*ai  fait  un  Journal  très-détaillé  des  tableaux 
&  des  fcènes  qui  fe  font  paffés  fous  mes  yeux, 
&  avec  {'intention  de  ne  jamais  faire  impri-* 
mu  cet  oHyragt    qiùcll  très  «  ^^olumineiu  ; 
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Maïs ,  quand  je  me  fuis  vue  forcée,  par 
ma  tcnch-cflc  pour  Mademoifellc  d'Or- 
léans, de  renoncer  au  repos  &àlâ  lî* 
berté  ,  &  de  rentrer  dans  le  monde,  j'ai 
fentî  que  mon  retour  augmenteroit  ia 
haine  de  mes  Ennemis ,  &  que  J'allois 
être  plus  que  jamais  eipofée  aux  noir- 
ceurs de  tout  genre ,  &  à  la  calomnie; 
alors  î*ai  pris  le  parti  de  parler  enfin  lans 
contrainte ,  &  d*oiFrir  un  tableau  exaft 
&  fidèle  de  ma  conduite  depuis  12  ans*, 

iii        '         '        I      ■'      ' 

)*ai  voulu  y  tracer  une  peinture  fidelle  des 
mceurs  de  mon  iiècle ,  &  je  crois  cet  objet  renv- 
pli  ;  mais  il  ne  s'y  trouve  pas  une  feule  im- 
putation grave,  même  contre  ceux  qui  me 
haîflbienr;  j*y  nomme  quand  je  loue  ou  quand 
la  critique  ne  tombe  que  fur  des  chofes  frivoles, 
&  je  n*y  attaque  les  mœurs  ni  la  probité  de 
qui  que  ce  foit.  J'ajouterai  arec  la  même  vé- 
rité que  j'ai  joint  à  cette  déiicateffe  celle  de 
n'avoir  de  ma  vîe  fait  imprimer  une  ligne 
fans  y  mettre  mon  nom  :  cette  déclaradon 
n'cA  pas  inutile  dans  un  tems  où  tout  le  monde 
écrit  y  &  où  très-  peu  de  perfonnes  croient  dt- 
voir  avtmcr  leurs  ouvrages. 


A:  c*cft  ce  que  je  ne  pouvois  faire  fen# 
donner  nn  extrait  du  Journal  $  fait  par 
M.  le  Brun.  On  a  beaucoup  répandu 
dans  le  monde  que  les  Inflituteurs  qui 
m'étoient   fubordonnés   otit  fupporcé 
tout  ce  qu'une  femme  impéricufe,  hau* 
taine  ^  violence  >  remplie    d  orgueil  & 
de  caprices  peut  faire   foufïrir  à  ceux 
qui  font  JRmis  fes  ordres.  Il  ne  fera  pas 
difficile ,  en  lifant  le  Journal  de  M.  le 
Brun,  de  deviner  d'où  partent  ces  im- 
putations que  mille  libelles  ont  répétées, 
en  y  ajoutant  beaucoup  d'autres  men- 
fbnges.  Le  Journal  de  M.  le  Bruii  fera 
connoître  de  quel  côté  ont  été  les  torts 
&  rinjuftice.  Uextrait  que  j'en  offre  eft 
tiré  de  1  original ,  écrit  tout  entier  de 
la  main  de  M.  le  Brun  ou  de  celle  de 
M.  PAbbé  Guyot,  à  l'exception  de  mes 
réponfes&obfcrvations,  qui  font  écrites 
de  ma  main.  Cet  originat  eft  dépofé, 
aiofî  que  mon  Journal ,  chez  M.  Gabiou, 
Kotaire,  où  tQU3  ceux  qui  en  auront 
b  curiofité  peuvent  aller  le  conironcer 
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avec  l\>uvragc  imprimé.  Cet  extrait  cou:- 
tient  beaacoup  de  détails  minutieux  8c 
puériles^  &  prcfentc  un  enchaînement 
de  tracafTeriesdomefliques  dont  je  con- 
nois  mieux  que  perfonnc  la  petitcilc, 
parce  que  'malhcureufement  je  n  en  ai 
pas  été  quitte  pour  les  lire,  qu*il  afalla 
les  fupporter  &  les  foulTrir  -,  que  ces 
difcuflîons  intérieures,  cette  mauvaife 
foi ,  ces  chicanes  continuelles  de  lor- 
gueil,de  Ten  vie  &  de  la  haine  m'ont  pour- 
fuivie  fafis  relâche ,  &  m'ont  fait  perdre 
un  tems  précieux  que  j'aurois  pu  em- 
ployer utilement!  Par  des  reproches  ou 
des  fâuflretés,qiiife  renouveiloient  uns 
ceile  3  on  me  forçoit  de  repérer  mille 
fois  les  mêmes  chofes  &  les  mêmes  ex- 
piicatîons  fur  te  Journal  \  j'y  ai  de  cette 
forte  écrit  la  valeur  de  trois  ou  quatre 
volumes  j  &  je  regretterai  toute  ma  vie 
un  tems  auflî  défagréablement  employé. 
Le  Journal  de  M,  le  Brun  eft  en  onze 
volumes ,  &  nos  querelles  &  nos  racco^- 
«odcmcns  en  occupent  plus  de  U  n^oir 


v^ 
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Régime  à  obferver  pour  les  Enfàn$  >  pi 

545  ^  549- 
fiéfumé  général  du  travail  de  Madame  de 

Silleiy  poîtir.fes  Elèves,/;.  549  à  565. 
Travail,  particulier  pour  M.iie  d'Orléans  • 

&  apologie  de  Madame  de  Sillerjr ,  p 

565  ,  j^rquàlafin. 

ERRATA. 

TOME    PREMIER. 

Préface  ,  page  19 ,  ligne  19  ,  par\  lifez,  c/tr. 
Leçons,  p.  j ,  1.  4  ,  bonne  %  lifez,  douce ^ 

p.  îéj,  I.  H^faifou  ;  Ufez,  ii(//p/É, 
p.  227,  1.  Il ,  r£ce\\i(tZygrdce. 
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Page  4S8,  ligne  4 ,  Infiituiîon  \   lifcz ,  infiruSiofu 
p.  489,  lîg.  1}  ,  /«  Leçons  ,-lîfez,  ces  Leçons-^ 
p.  512 ,  lîg.  1 1 ,  qu^elle  ;  lifcz ,  qu'il. 
p.  556 ,  Jif .  18 ,  Recueil impûruifU;  Ufez,  i^ 
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lO  URNAL 

DE  L'  EDUCATION 
DES  PRINCES, 

Commencé  à  5.  Cloud  le  z8  Janvier  iqZz. 


Lhs  Princes  m'ont  été  confiés  Iq  3  Jan- 
vier de  cette  année  -,  j  ai  demandé  le  ce- 
tail  de  l'emploi  de  leur,  journée.,  on  mç 
Ta  fait  attendre,  (v^  \o),\x$.  Ce  détail  au* 
roit  dû  être  écrit  j  il  ne  l'étoit  pas.  Enfin  ; 
celui  qu'on  m'a  dojnné  étoit  très  -mal  fait., 
Enmême-tems,  il  prouve  que  M.  Bonnard 
ne  fe  mêloit  prefque  pas  de  l'éducation^ 
tous;  les  ibîiis'  rouloieçt  iiir,  M.  ,lj*al^ 
Çuyot  &  M..^"^*"^,  prciîiicr  valet  rde-j 
chambre.  Les  heures  n'étoient  pas  irré* 
vocablement  fixées*,  on  n'affiftoit  pofnt 
aUx  leçons  des  Maîtres-,  on  ne  Irfoit  pa$ 
trois  quarts  -  d'heure  par  jour ,  i&  lesi 
Princes  préhoient  trois  foiiî^-^fenilcitn^^ 
une  leço'h  dé'feufique  d'Une  heure.  Tat' 
rèformîle  Maître  dé  Mufiqûe  &"cEangé* 
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tout  le  plan  d'études ,  entr'autrcs  ôté  les 
fables  de  la  Fontaine,  Télémaque  ,  Ra- 
cine (  I  )  &  fubftitué  à  ces  ouvrages ,  des 
livres  d'hiftoîjpe  &  des  ouvrages  de  mo- 
rale, à  la  portée  de  deux  Knfans  dont 

Tainé  n'a  que  huit  ans 

Auflî-tât  que  nous  avons 

été  ^  Saint-Cioud ,  c'cft^à-dire ,  il  y  a  trois 
feinaincs ,  j'ai  examiné  Tinftrudion  des 
Princes  \  ifs  ne  favoient  pas  i|n  mot  de 
Latin  ni  d'AngIoi8,m  lire,  ni  parler, 
quoiqu'ils  étudiaiTent  ces  deux  langues 
depuis  trois  ans  •,  ils  ne  favoient  exac^. 
tendent  d'Hîfloire  que  ce  qu'ils  en  ont 
appris  par  les  petits  tableaux  que  j'ai  écrits 
&  fait  faire  pour  Madame  la  Duçheife  dç 
Chf^rtreii  ,£ç  qui  font,  depuis  cinq  ^ns,  dans 


(  I  )  Il  m'a  toujoun  paru  trèsT-ridicuIe  de 
mçctre  cer  Chefi?d Vuvre  en^re  t^f  mains  dçs 
Enf^ns  ;  f  eii  ^  déraillé  Içs  niifons  dans  Adklç 
&  Thcodon^  cç  qui  fuf  très  ^critiqué  dans  (ç 
tems  ;  mais  depuis ,  il  me  femble  que  cette  idée 
a  été  aflez  génénUemcmc  ^idpptéç. 


dès  Princes:  f 

fon  cabinet.  Ils  favoîent  très -peu  de 
Mythologie, &  rien  des  Métamorpho fes, 
e'eft-à-dire  M,  le  Dde  de  Valois-,  cjr, 
pour  M.  le  Duc  deMontpenâer,  il  ne  fait 
rien  du  tout,  M.  le  Duc  de  Valois  n*e(t 
pas  en  état  d*écrirc  un  billet  de  dix  lignes 
cjuî  ait  le  fens  commun.  Ils  étoient  I  un  & 
l'autre  de  la  plus  grande  impolitefle^  oîu 
&  non  tout  court,  ou  un  figne  de  tcte, 
ne  remerciant  jamais,  &c.  très-  douillets  ; 
craignant  le  vent^  le  firoid,  ne  pouvant, 
non  ^  feulement ,  nx  courir ,  ni  fauter  > 
mais  même  ni  marcher  dTun  bon  pas  , 
&plus  dune  demi  -  heure.  FtM.  le  Duc 
de  Valois  ayant  une  peur  affreufe  des 
chiens  au  point  de  pâlir  &  de  crier, 
quand  il  en  voyoît  un.  En  outre  il 
n'étoît  pas  poflîble  de  les  reprendre 
fans  les  mettre  au  défefpoir  ;  dans  ce  cas, 
toujours  des  plieurs  ou  de  l'humeur. 
M.  le  Duc  de  Valois  très  -  bavard  ,  Se 
mentant  quelquefois  pour  fe  divertir. 
Avec  cela  la  plus  jjrande  indifférence 
pour  M.  le  Duc  &  Madame  I^.Ducheâc 
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de  Chartres,  c'eft  •  à  t dire,  n'y  pcnfant  ja-» 
mais  ,  ne  s  en  occupant  Jamais,  les  voyant 
froidement ,  ne  défirent  point  les  voir. 
J.ai  dit  le  mal,  voici  le  bien  :  ils  ne  defr  ■ 
linent  pas  mal  to\is  les  deux  pour  leur 
âge  ,  &  écrivent  bien  -,  Tainé  compte  bien; 
ils  font  l'un  &  Tautredoux  &  obéiflanSrj 
depuis  que  je  les  conduits  ,  ils  font  moins 
impolis;  ils  s'expriment  en  meilleurs 
termes.  M.  le  Duc  de  Valois  voit  un  chiei> 
fans  témoigner  de  frayeur  ^  on  peut  le 
reprendre  fans  le  choquer  -,  il  montrç  plus 
d'application  à  fes  leçons ,  &e. 


Ce  S  Mars. 


Je  suis  tous  les  jours  plus  fatisfaîte .  des 
jeunes  Princes.  M,  le  Duc  de  Valois  a 
beaucoup  d'efprit,  de  raifon  &  une  mé- 
mpire  étonnante.  Je  ne  puis  dire  encorç 
oe  que  fera- M,  le  Duc  de  Montpe^ifier.  .  - 

J'ai  écrit  pour  tous  les  deux  quelques 
principes  de.  Morale  que  je  leur  fais  lir^e 
de^x  fois  par    fcm  siinç . .  • ,  .^\  .,..,, 


des  fri'àcès^  '\ 


Je  lis  toujours  -,  je  m'arrête  queliniefois 
,pour  qiicftionner' on  faire  une  réflexion. 
M.  le  Duc  <fc  Valois  me  lépond  prefque 
.tpujottw:^véojufteflè,  5:  paroîc  m'écou- 
tel- avec   intérêt;  :     "   ■  :  , 


.;        j  ,    Ce    8   Avril 

■Je  suifc  toujours  charmée  ^de  M.  dé 
■Valois  ,'  qaôiq«*îl  aitcAcbre  des  manières 
bien  défagréables',  des  éxptieflîâns  igno- 
iîiles.  Se  de  tiems-en-tems  le  plus  mauvais 
ton.  A  préfent  qu'il  eft  à  fon  aife  avec 
moi  5  il  riie  44bite  avec  »confi«iee  toutes 
3es  gcnjilieffesiqu'oh  liïi-a  Spprifes.  Par 
exemple  :  il  .appelle  êohftammént  fon 
derrière  mon  qiiinie  ,  St  les  coufins,  in- 
kdxs  qui  piquent ,  la  parenté.  Pour  dire 
.j'ai  mal  deffiné ,  il  dit  :  j'ai  fait  une  croûte: 
Pour  dire  qu'il  a  frappé  à  une  porte: 
j*ai  bien  tambouriniy  8zc:  Tout  cela  af- 
iiifonfté-de  tous  les  préverbes  de  Sancho, 
,^  d'un  gros  rire  forcé ,  qui  n'eft  pas  le 
moindre  de  ks  dcfagrén^ns.  £n  outre^ 
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fl  ^ft  tpcs  -  bavard  ,  gr^nd  conteur ,  &  3 
rincnt  fourent  pour  fe  drvcrtrr.  II  a  encore 
une  chofe  qui  me  xlépiait  beaucoup,' 
c'eft  qu'il  pleure  arec  ànc  facilité  que 
je  n*ai  vue  qu!à  lui.  Il  ce  pen  recorn 
noiflânt  (  i  ),  parce  quil  aroit-  qit*H  nîeft 
point  de  foins ,  d  attentions  &  d'égards 
qu'on  ne  lui  doive,  ,ce  qui  vient  uni* 
quement  de  la  première  .  éducation  y  ic 
non  de  fon  naturd$  mais  je  fui»  per* 
fuadée  que*  it  on  me  Teât  donné  ua  a» 
plus  tard»  H  m'auroit  été  impoffible  de 
jreâifier  tout  le  mal  qu'on  a  fait.  Il  % 
derelprît,  de  lamour-^propre  9c  ton  bon 
^œur  :  voilà  de  granck  fu;ets  d'eQ>éran€c» 
Hier^  à  la  fin  de  leur  leçons ,  quelque» 
perfonnes  font  venues  me  voir  5  ]^  fui» 
Ibrtie  un  moment ,  &  }e  fuis  rentrée 
avec  Mademoifelle  de  Chartres  qui  t^iok 
«ne  corbeille  ,  pleine  de  petits  gftteaiit> 
JMonJeigneur,  ai -je  dit  à  M.  de.  Valois  > 
,g».  '  .     il         •  ■■^'  ■■•■^      •       ■  ' 

(i)  Aflurémem  je  ne  hû  ferai  pas  ce  v^. 
proche  autburd'huii 
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quoique  voUs  naye^  point  envoyé  à  Ma* 
dcmoifclle   votre  Sœur,  quelques •  uncj^ 
des  poires  qu'on  vous  a  donné   il  f   a 
deux  jours,  elle  veut  partager  avec  vous 
les  gâteaux  qu'on  vient  de  îui  apporter; 
Cette  avanie  ,  faite  devant  des  étrangers, 
a  rempK  de    confufion    M.  lé  Duc  de 
Valois  -,  il  a  rougi ,  pâli ,  bégayé,  &  reçu 
fans  aucun  plàifir  les  gâteaux.  Aujour- 
d'hui ,  je  lui  ai  demandé  fi  ie  préfent  de 
Mademoifelle  de  Chartres  Itii  avoit  été 
fort  agréaHe  :  il  m'a  répondu  que  non^ 
&  îl  avoit  les  larmes  aux  yeux  •,  vous  voyez 
dôrtc   bien ,   lui  ai  -  je  dît ,  que  îa  plus 
grande   des  fatrsfaârons  n^eft  pas  de  re- 
"tèvéir  lés    Âofês  qric  nous  aimons  le 
«lieux,   niais    celle  d'être   approuvé   &. 
èftimé  s  je  ctoîs  qu'à  l'avenir  vous  (en- 
tirez  qu'il  vàtit  mieux   pafîer  pour  être 
obligeant  &   généreux ,  que  de  manger 
tout  Ipul  des  poires  ou  des  gâteaux^ 
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,    Ce  HZ  Avril 
J'ai  eu,  il. y  a  quelques  jours,  une  lon- 
gue converfation  avec  les  Princes.  Voici 
à-peu-près  c«  que  je  leur  ai  dit  :  jufqu'ici 
je  me  fuis  prefque  bornée  à  vous  étudier, 
.vous  examiner,  maintenant,  que  je  vous 
connois,.  je  vais  commencer  votre  édu- 
cation dont  le  but  eft  de  vous  rendre  ver- 
tueux   &.  aimables ,  afin  que  vous   foyeaj 
Jticureux  &  aimés.  Vous  pouvez  compter 
fur  mon  attachement ,  fi  vous  avipz  eu 
.un  Gouverneur,  il  amoit  reçu  dcrargcat 
pour  vous  élever  -,  moi  je   méprife  Tar- 
jgent  &  j'ai  refufé  toute  cfpècç  d'appoin* 
;temens  -,  un  Gouverneur  pouvoit  d'ail- 
leurs prétendre  à  des  honneurs  (  le  cprdoa 
Bleu)  auxquels  je  ne  puisafpirer,  enfin 
un  Gouverneur  n'auroit  pas  pris  la  peine 
de  vous  inftruire  lui-même  ,  le  fous -Gou- 
verneur eût  été  chargé  de  tous  les  détails 
relatifs   à    votre   éducation-,  moi  je  n'ai 
point  de  fous-Gouverneur  (  i  ) ,  j'en  rem- 

(  1  )  M.  le  Brun  n  avoit  alors  que  le  titre  de 
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plis  ics  fonâfons,  &  vous  ne  devrez 
votre  iriftruâiîoh  qii*à  moi  feule.  Ainfî-, 
vous  devez  me  regarder  non-feulement 
comme  voire  amie,  mais  comme  votre 
bienfaitrice ,  car  je  vous  donnerai  ce  qui 
vaut  mieux  que  la  naiflance  &  la  fortune 
que  vous  tenez  du  hafard  ,  je  vous  don- 
nerai de  la  raifon  ,  des  vertus  ,  des  con- 
tioiflanccs  agréables  &  folides.  Le  bon- 
heur que  je  vous  promets  pour  l'avenir  , 
^e  puis  dès-à-préfentvous*le  donner  lî  vous 
voulez ,  foyez  obéiffants  8c  jfinccres  ,  vous 
-me  trouverez-  toujours  indulgente  ,  joij? 
gnezà  cela  de  l'application  >  Tétudevous 
deviendra  agréable ,  &  en  outre  je  vous 
•donnerai:  de  charmantes  récompenfes.  A 
fc  dernier  mot  les  Enfans  vinrent  fe  jettor 
-à.mon^  cou*,  en  difant  que  j'étois  bien 
éonae ,  &:*  que  jamais  ib  n  ^voient,  eu  dfe 
Técompenjes.  Moi  je  vous  en  promets:, 
Tepris-je,   nâais  en    Hiêmc-:tems  je   vous 

%  -  .,   r  •  •  ■ 

>r|i  1^     i        I   II  1        if.       .  i^  ■'        i  ''.M  I.     ■  Ml  II  .         ^ 

ieâeur*,  il  b^a  eu  celui  de  fous-  Gouvcnieiu*  qik 
^pidqùes  années  aprés^  4 
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annonce  des  pnnitrons  \  fi  vou»  faites  bien 
^  vous  récorapenferar»  h  vous  fartes  mat 
îe  vous  punirai ,,  ils  s'écrièsent  qœ  cela 
étoit  pifte*  Je  ùis  bien ,  dT»->e^qii  on  ne 
vous  a  famak  mis  en  pénitence  ^  mais  aufli 
on  ne  vonâ  a  jamais  récompenlé ,  moi 
I  imiterai  k  conduite  de  Dieu  h  notre 
^ard  ^  il  punit  ks  méchms ,  Hrécompea^ 
les  bons*  Les  Princes  oc^  confenti  à  ce  naj^ 
dié  de  trcs^on  ccnir  ^  &  |  ai  déclaré  q«e^ 
pour  première  récompeinie ,  ils  auroient 
un  charmant  joujou  ,itn  petit  Tempkde 
l)6is  cpà  ie  démonteroît  »  &  f  ii'îk  poui^ 
xoîent  abattre  8c  rebâtir  tant  cju^ils  voii» 
droîent  ^  à  leurs  récréations.  Cette  récoHK 
penfe  cornmencera  leur  cours  d'arciiftei> 
nire^  cours  d'autant  plasiAftmâif  &  utiles 
qu'il  ne  prendra  point  kx  le  tems  cotip^ 
Êcré  à  rétude,  &  (pi'S  n^aora  l'aîr  ^d'ooe 
jécréatiom 

Maintenant  je  vais  parler  des  perfoimes 

qui    coœpofent  leducation»  M»  f Abbé 

:£uyol  qui  n  a  dâ  fa  place  qu'i  ma  reconsK 

ioandation^je  »c  lecoiinoifloispa$>  THhf^ 
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^ais  je  ne  recommanderai  plus  far  parole* 
M.  l'Abbé  Guyot  joint  au  mallieur  d'avoir 
peu  d'efprit  &  peu  d'inOniâion,  celui  d« 
ie  croire  des  lumières  fapérieures  ic  tout 
l'ufage  du  monde  qu'on  peut  poiTéder* 
Ses  lumières  font  courtes ,  fli  il  n'a  pas 
la  plus  légère  connoiiTance  du  monde  & 
des  hommes.  Il  eft  d'ailleurs  pédant  (  i  ) 
&  capricieux,  fon  ame  eft  froide  »  fa  rain 
fon  bornée,  fon  imaginatipn  ftérrie  \  il  a 
de  grandes  prétentions ,  de  petits  moyens  ^ 
peu  de  franchife^  &  aucun  agrément.  Je 
lui  croîs  de  la  probité ,  je  fuis  perfuadée 
qu'il  feroit  incapable  de  faire  ime  mau-^ 
vaife  aâion,  il  a  de  la  prudence,  de  I» 
décence,  il  eft  cixconfpèâ:  &  exaâ.  U 
a  pour  moi  la  plus  grande  averfion  i  en 
voîçi  les  motifs  :  la  foct^té  de  M,  Bon* 
'  nard  lui  étoit  agréable;  cfe  dernier  unî>> 
quement  occupé  de  fon  plaîfir  ne  fe  mdr 

^it^mmmmmm^ÊmmmmmtmmmmmmmmimmmmmmÊimmmÊÊmmmmmmmÊmÊmÊÊmmmÊm' 

(  I  )  Ponrlâ  pédanterie  y  on  en  pourra  juger 
jlansie  cours  de  cet  ouvragé  «On  trouvera  besdsr 
coitjp  de  Notci  âiitci  par  lui. 
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ioTt'derîen,  tout  roiiloit  fur  rAbbéqm 
iiime  à  dominer,  à  ordonner v  d'ailleurs 
v>n  paflbit  les  étés  à  Saint-CIoud ,  à  deux 
petites  lieues  de  Paris ,  on  y  recevoit  fes 
amis,  on  s'y  a  mu  foi  t ,  au  îieu  de  cela, 
nous  irons  à  Saint-Leu ,  à  cinq  grandes 
lieues  de  Paris  j  on  ny  recevra  perfonne, 
&  il  faudra -y  fuivre  le  plan  d'éducation 
tracé  par  une  femme ,  tout  cela  eft  bien 
moins  glorieux  &  bien  moins  agréable: 
En  outre,  les  Princes,  qui  ne  favcntpas 
un  mot  de  latin  ^dbnnoient  tous  les  jourt 
deux  heures  'fe^emié  à  cette  étude,  pré* 
lentement  ils  n'y  donnent  que  trois  quarts 
jd'hcure.  Voilà  mes  torts ,  je  les  crois  im- 
pardonnables. Paflonr'aiix  autres  per- 
fonnes.  qui  compofent  l'éducation.  M.  le 
ficun', .  k^ue  je  viens  =  Ay  placer  /  homme 
honnête,  frx^id'^  exaâ: ,  plein  de  bon  fens, 
&  très--  capable  d'exécuter  avec  intelli- 
gence- les:  chofes  qu'on  lui  prcfcrit.  Il  a 
peu  lu  >  mais,  il  fait  aflez  bienl'Anglois, 
&  très-bien  les  ^laHiématiques.  M.  P.*^^ 
premier  yalet-de-  chapibre,  quej'iaîtrouyd' 


des  Princes.  i^ 

tout  établi,  &  qui  poflédoît  toute  k 
confiance  de  M^  Bonnard ,  c  eft  ceM.  P."^*"^ 
qui  étoit  le  Sous-Gouverneur.  II  a  donné 
aux  Princes  la  prononciation  la  plus  vicieu^ 
fe,  &  à  force,  de  petits  foins  mal  enten- 
dus ,  il  les  a  rettdus  ridiculement  délicats; 
Ces  Enfans,  quand  je  m'enfuis  chargée 
étoient  grâces  à  M.  P,"^**  également  craicH 
tifs  &  douillets.  N'ayant  jamais  ni  couru 
ni  fauté  ,  craignant  le  vent ,  le  froid ,  la 
pluie  &  le  foleil,  &  ne  pouvant  fe  piquer 
pu  faire  un  faux  pas  fans  pleurer.  Ils  font 
encore  fort  loin  d'être  leftes  &  aguerris^' 
mais  du  moins  ils  cherchent  à  fe  furmon-, 
ter  à  cet  égard  ,  ils  commencent  à  courir 
un  peu  &  à  fauter ,  &  Aï.  le  Duc  doMont; 
penfier  àt^ctnd  un  efcalier  fans,  tenir  II 
main  dé  M.  P."^"^  c*eft  avoir  beautoup 
gagné.  M,  P.*^  nie  tirôuve  biër  inférieure 
à  M,  le  Chevalier  Bonnard,  ce  dernier 
à  la  campagne  lé  faifoit  manger  avec  lui 
&  L'Abbé^  m1  P.'^^s'eritendoit  appellcjp 
tout  le  jour  un  bqmnjx  prédeifx ,  il  n.y^ 
a  pas  de  ces  douceius-là  ^yec  moi  J^fit"^ 
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n'ed  plus  qu'un  premier  valet- de-cham* 
brc-,  cependant,  pour  ne  pas  le  défefpé^ 
ter  ,  je  l'ai  chargé  du  (Cm  de  faire  répé* 
ter  aux  Princes  ce  que  je  leur  donjie  à 
apprendre  par  cœur  (  i  ) * 


Ce  6  Mai. 

V  oicîi  la  récapitulation  de  ce  que  j*ai  !« 
avec  les  P/rnces  depuis  le  6  Mars.  Fini 
la  continuation  àt  THiftoire  Univerfellé 
die  Bofliiet.  La  vie  d'Henri  IV.  parBuri, 
txtiCt  &  détaillé  ,  4  vol  Je  fais  obferver 
tux  Enfàns  lés  défauts  de  ftyle  >  les  mau- 
Vaifesetpreffions,  &  cette  hiftoired'Hen- 
îi  IV.  a  fait  beaucoup  d'impreffion  fur  le 
ïotnx  *  h  tête  de  M.  le  Duc  de  Valois» 

(i)  J'eus-là  une  toihplâifance fort  déplacée; 
car  M..P.^*  atoit  mie  prononciattoâ  vieieofe^ 
qui  a  feri  influé  fur  celle  de  M.  de  Monrpen- 
fier.  On  ni*a  Beaucoup  reproché  d^avoir  exercé 
un  empire  tris-ic/pote ,  &.  moi  aujoard^ui^ 
ftw  ikie  reproché  c(Ué  d*avdf  eu  ù1it  infi^nité 
èc  petites  toBddeenddztces  ^)6ii*anroispa^ 
4h  àtdk. 


iesPrincesn,       .  If 

J'y  aï  contribué  autant  qn'ft  m'étoît  pof- 

fible  par  mes  réâexions  »  je  yoyoh.  avec 

plaîlir  que  i'enfant  étoit  fier  de  penfer 

que  le  généreux  fang  du  Grand  Henri 

couloit  dans  (es  veines  >  aux  détails  de  (z 

mort  il  a  verfé  des  torrens  de  iarnies  \ 

deux  jours  après  »  il  in  a  demandé  le  poP> 

trait  d'Henri  IV.  &:  )e  lui  ai  donné  aînfî 

qu'à  Ton  frère  un  cachet  oii  fa  tête  cft 

gravée,  M.   le  Duc  de   Valois  a  bûfé 

cette  tête  ^  j'aime  à  vous  voir  ce  fctlti* 

ment,  lui  ai-jedit,  fongez foiivent  à  ce 

Grand  Homme  dont  la  mémoire  fera  toil» 

jours  chère  aux  François  parce  qu*il  fit 

bon  y   généreux ,  qu'il  mm  la  vérité  ,  il 

mérita  cf avoir   un  athi  tel   que  Sully; 

Henri IV.  eut  des  foiUeiTeSymais  je  croîs 

vous  avc«r  prouvé  en  vous  lifant  fon  hift 

tpire  qui»»  ne  déil  attribuer  fes  défauts 

qu'à    fon  éducation   &  aux  pernicieux 

exemples  qu'il  reçut  dans  fa  première  je» 

lieâe.  Vous  qui  defcendcx  de  lui,  vou$ 

qui  ktez  mieux  élevé  qu'il  ne  pût  l'être^ 

vous  ^urez^  je  Telpere  ^  fa  grandeur  cTam^ 
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&  fcs  vertus  ,&  vous  ferez  exempts  d 
fes  foxbieffôs.  D'ailleurs  un  Roi  a  toujour 
un  moyen  sûr  de  fe  faire  pardonner  fe 
foiblefle» ,  il  n*a  qu'à  rendre  (qs  fujet 
heureux  •,  on  efthien  plus  févère  pour  ui 
Prince  qui  ne  doit  jamais  monter  fur  1 
trône.  Ainfi,  Monfeigf>cur ,  vous  qui  n< 
régnerez  jamais  quand  vous  autiez  un  jou 
toutes  les  qualités  qu  avoit  Henri  IV.  i 
vous  aviez  en  même-tcms  fes  défauts 
tkMis  n  obtiendriez  jamais  le  quart  de  I 
gloire  qu'il  acquit ,  &  fes  fbibleffes  vou 
déshonor^roient ,  car  vous  ne  pourriez  le 
ixpier  en  faiffint  le  bonheur  public. ..  ; 
-  Dis  Ic'morifcnt  où  M.- Lebrun  eft  entri 
À  Téducation ,  je  Tai  chargé  de  faire  ut 
Journal  détaillé  de  tout  ce* que  feroieb 
&  diroient  les  Primces  dansle  tems  qu'il 
ne.pafTentpasayeicîrnft)!.  Chaque  jour  5  ol 
m'apportç  la  £ruille  du  jour  de  ce  Tourna 
-fait  avccbeaucoup  d'exaftitude  ;  les  Prince 
j»e  voyant  lire  tous  Ifes  foirs  ce  compte  dé 
tttilë  de  leur  conduite  ^  onA  fans  ceûe  deyan 
r.:r::,  i.  .;  ■'    •  -.:  ,vv,-;vi  •.;,•.:•.;:  ii.o  ■ 


des  Princes.       ^  l^ 

les  yeux  la  crainte  du  Joairnal  :  ce  qui  pro* 
dttit  de  merveilleux  t&^ts.  î 


%MaL  De  Saint'Leu. 

Nous  fommes  arrivés  aujourd'hui  à 
Saint-Leu.  M.  le  Duc  de  Valois  va  prendre 
le  lait  d'ânefTe-,  quoiquil  ait  Tair  4e  la 
force ,  fa  fanté  eft  fort  loin  d'être  bonnp  \ 
ce  que  j'attribue  au  mauvais  régime  d(; 
fa  première  éducation,  au  fréquent  ufagcs 
àcs  bonbons^  pâtiiTeries  , café  à  la  crème 
&,  aU;  défaut  total  d'exercice.  Son^  frèrf 
naturellement  plus  délicat,  eu:  d'une ;iEc)i; 
bl^e^f/Traj^nte  ;  cependant ^un  &.raiitre  j 
depu/s  .qa'Hs  font  entce  mes  mainjs^.fbnt 
déjà  fortifiés  &  beaucoup  mieux  porjans; 
J'ai  remarqué  auffi  que  l'appartement  qu'ils 
habitent  au  Palais-Royal  au  rez-dç-chauûé^ 
doit  être  humide  &  maj-l^in  \  le  Médecin  j 
M.  Michel ,  l'a  trouvé  de  même ,  &  il  eft 
décidé  qu'on  leur  donnera  l'hiver  prochain 
un  autre  logement  &  point  aU  re2>de- 
chauffée.  J*ai  fait  placer  dans  leur  chambrq 
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«ne  poolie  pouf  tirer  des  poids  propof* 
tionnés  à  leurs  ibrces ,  exercice  très-fain 
&  dont  Mademoifellc  de  Chartres  8c  Pa- 
ittela  fe  trouvent  à  mcrv^eillc»  Je  leur  donne 
Jci  un  petit  jardin  à  eux  en  propre ,  dans 
lequel  il  y  a  un  petit  puits  artificiel,  a&i 
i^ulls  puiilent  tirer  de  l'eau  pour  arrofer* 
Leurs  fceaux  ont  un  doublé  fond  dant 
lequel  on  peut  glifler  des  lames  de  pIonA 
k  mefure  que  leurs  forcés  augmenteront  \ 
ils  ont  tous  les  outils  de  jardinage  «  & 
travailleront  eux-mêmes  fous  les  yeux  éa 
f  ardxmer.  En  outre ,  à  leur  promenade  da 
loatin  »  k  Jardinier  les  accompagne ,  afin  de 
leur  ftommer  tous  les  arbres.  De  cette  mt« 
iiière  ils  apprendront  ragrioÈiIture  en  fe 
promenant  8c  à  leur$  récré^ions ,  &  il  n'f 
aura  point  de  tems  perdu.  Ils  ont  déjà 
lin  dp  leurs  palais  d'architeâure,  &  ils  en 
Avi^Bt  pref<]Ué  t^us  les  termes  par  cœur. 


Aes  Princes*  .  tp 


Ce  10  Mai. 


Je  sifis  bien  mécontente  de  P***^ïqt 
Princes  font  parfaits  avec  moi ,  parce  qa'ils 
me  crai^ent  &  n'aiment  s  mais,  quand 
ib  ne  /ont  pas  fous  mes  yeux ,  ils  font  hcvj^ 
coupmoins  bien«  Alors  M.  P^  ^  *  leur  dit: 
Je  UMrai  à  votre  AnAe.  O-deffos  grandes 
^pricues  de  ne  me  rien  dire,  de, M,  P  **♦ 
finie  par  ie- promettre.  Il  réfulte  de  cela 
deux  chofes ,  que  M.  P  "^^  *  perd  toute  con» 
fidératioa  auprès  d'eux ,  puifqu'ik  favent 
qu^il  m^a  promis  de  me  toutdxre,  &  que  les 
Princes  s'accoutument  à  la  diflîmulattoa  , 
)3!idfqâè^  de  ^ûf*  <<âfcéj  ik  iof>ût  ^mis  db 
lie  nie  rttû  cacher.  Je  ne  puis  faire  en^ 
ftadrë  cfefei4M.P***smaîs,fi  jèhepim 
réuffiîr  à  le  f^erfuadet ,  }c  imîîrti  par  Ite 
congédier.  Dans  lé  métier  que  jéfaîs,  lib 
dtflScile  aeft  paes  d*élever  fes  enfini^  c'èft 
detx)fîduïre  les  perfonnes  fubaltemts  dont 
on  ne  peut  fé  ptfibï. 
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Ce  10  Mai. 


Je  fais  faire  aux  Princes  un  Cours 
d'Hiftoire  Naturelle  -,  nous  lifons  le  Dic- 
^onnairé  de  Bomare  ,  dont  f ài'uilè*ïfefw 
manière  que  nous  lifons  les  ai^ticies  dàiis 
Tordre  néceflaire  à  fiiivre ,  en  J>âffant  lés 
"xîétails  (îiue  leur  âge  &  la  '  décehéé  rie-  "pe^ 
mettent  pas  cfe-tte.-Ma  FilIe^aflSfftéâfcrtftî 
Icdurè,  zihQ'-qAc  qtiétre^kShq  àuti^àîpii- 
fonnes-,'èc  les  Princes  «*attiufehfînfitiîmeiît 
de  cfr  petit  0?ars  qui  dureicrnq  qutfts^ 
d'heure  toiis  les  jours. .  vii-,  • -. ..'.;'.  ;-ii 

J'ai  don  Ni  aux  Prioçcs  le/cgl|4aîtrr 
qu'on  peut  leur  donner  ici ,  untMenuifie^^ 
ils- ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  tiravaillçf 
en  menuiferie ,  ce  qui  les  amuf€^bcau<îpUR. 
Cette  occupation.,  les  palais  d*archite<îbirf 
&•  îe  volant  foraient  leurs  récréations:  les 
jours,  çle  pluie. . ^ .......  »î.  ...,.,...,-•  v 

En  outre,  j'ai  corapqfé  P9«ir^^U3f .  ijne 


:  •'    dà  F  rincés.  21. 

pente  Inftruârpn  morale  &  chrétienne . 
formant  un  cahier  de  fept  pages  qu'on  leur . 

lit  trois  fois  par  femaine. • 

f  Les  PrihceSr  font  beaucoup  moins  fau*^ 
vages  &  plus. polis, '&  fur-tout  plus  fen*» 
fibles,  J'ofe  dire  qu'ils  Tentent  infiniment' 
mieux  ce  qu'ils  doivent  de  tendreffe  à  M.  le  I 
Dac  &  Madame  la  Ducheffe  de  Chartres. 
Ils  ont.perdu  de  grands  défauts  de  pronon- 
ciation  &;  des  manières  de  parler' fort 
L    ignobles  &  fbrt^ricKcuIcst  Ils  ne  favoient . 
1    PAS  un' mot  d'An^Iois;àIs  lifent  la  profc  ' 
\  joliment,  &  Tcntendcht  &  le  parlent  avec 
I   afîez  de*  facilité.  Ils  ne-pouvoient  ni  courir  •. 
ni. marcher,. ils  font  à  préfent  affez  Icftes  \ 
pour  leur /âge;  ic  mar client  fort  iien-^- 
M.  le  Duc'deValois  avort  peur  de  tout  i  il  : 
cft  maintenant,  très  -  aguerri  ^  il  n'a  plu$î 
peur  dçs  chiens.   Il   étoit  cxceffivement 
menteur,  il  faut  encore  y  prendre  garde  •, 
n^aîs  îr  eÀp'réfqué  corrigé  dfç  ce  Vice  (  i  ). 
I      ■  »  1.    Il      I    I  j   I  I   I 

.•<-»•       >  -  : 

-{  I  )  O.yîicç  Ja'étoit  eti  lui  que  TefFet  du  co-  . 
mérage  dont  on  lui  avoit  laiffé  prendrç  rhabi-  j 
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li  eft  toQJountrop  bavard,  quand  fl  eft  I 
ù>n  ûCcj  mais  il  i'cft  beaucoup  moins.  U  a 
parfaitement  appris  les  trois  ordres  d'Ar- 
chiteâure  à  Tes  récréations,  &  betucoup 
de  petites  chofes  en  s'amufant,  comme  le 
Blazon ,  Se  pas  Tidée  de  différens  métiers. 
Il  a  plus  qu'une  teinture  de  IHiftoire  Na- 
turelle 8c  un  goût  particulier  pour  cette 
fcience.  II  a  fait  des  progrès  inconcevables 
dans  le'Deflin;   il  en  a  fait  dans  tout 
ce    qu'on   lui  montr  e,  8c  tiré  le  fruit 
le  plus  furprenant  de  nos  leâures  :  en  tout, 
je  ne  crois  pas  poflible  qu'un  enfant  puifle 
gagner  davantage  dans  un  an.  Je  l'ai  mené 
k  la  Comédie  Françoife  tout  cet  hiver  ^  à« 
peu-près  tous  les  quinze  jours.  J'exige  que 
rentré  chc3  lui  il  diAe  l'extrait  des  Pièces 
qu'il  a  vues  \  on  me  laiiZe  une  marge  où 


lude;  car  Une  meptoic  qu*en contant  desbif- 
toires,  &  jamais  pour  s*excu(èr  ;  dès- lors  il 
Avouoit  fes  torts  &  Tes  fautes  avec  cette  candeur 
tt  cette  bonne  foi  qui  le  caraâérifent  partîir 
culièrem^nih 


AsPrincis.  4| 
décris  mes  obrervation$  :  d'ailleurs  nous  Iî« 
Tons  le  Théâtre  deC^mpiftron.Il  fait  auiS 
:hez  hii  de  mémoire  l'extrait  de  chaque 
Pièce,  A  mefure  qu'un  cahier  fera  fini  il  me 
le  donnera,  &  je  le  mettrai  dans  ce  porte- 
feuille. Quand  M.  ie  Duc  de  Valois  a  fini 
Qn  extrait,  il  me  l'apporte  -,  j'écris  en  marge» 
comme  je  l'ai  dit,  mes  obfervations,  &, 
outre  cela ,  je  les  lui  explique,  ..,••••» 
♦ *J 

llll     I    I     lll^^lH^p^ 

Ctf  ^o  Janvier  278^. 

J'ai  dosvé  avant -hier  au^  Princes 
une  nouvelle  InflmSion  moraU  que  j'ai 
compofco  pouf  euîç. . , .  »  , , , . .  ^i 

Education  dçM/"^de  Chartres.  {%) 

|y|^DBMoiSELLi  de  Chartres  n'a  voit 
pas  un  an  lorfqu'eiïe  m'a  été  confiée  -,  elle 

(1)  Madetnoifelle  d'Qrléans  qui  s*appelloit 
IQçori^  ^litifi  I  ^uoic[u*çUf  eût  déj^pm^du  ^S«ur« 
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a  maintenant  cinq  ans  &  demi.  Elle  marche 
&  court  d'une  manière  furprcnante,  &  peut 
faire  une  promenade  de  deux  lieues  fans 
le  fatiguer.  EUe  eft  d'ailleurs  douce ,  do- 
cile ,  obéilTante ,  fenfible  &  vraie  ;  die  eft 
égale  &  gaie  &  d'une  application  éton- 
nante. Elle  n  eft  nullement  fauvage  ^  elle 
annonce  la  plus  grande  intelligence  & 
Ijcaucoup  defprit.  Elle  parle  TAnglois 
;^vec  . beaucojip  de  facilité,  &  l'entend 
comme  une^Angloifc^j  car  il  n'y  a  point 
d'enfant  de  fon  âge  qui  le  parle  mieux. 
Elle  lit  couramment  le  François  (lans  toutes 
fortes  de  livres  -,  elle  lit  parfaitement  la 
Mufîque  fur  la  clef  de  fol  fur  la  féconde 
ligne.  Elle  fait  quelques  prièfc's  en  An- 
glois ,  un  peu  de  C^échifme  &  quelques* 
petits-contes  dans  cette  langue.  EHe  cotn-' 
mence  à  expliquer  jclîmcnt'  fa  tapîflejîe 
Iiiftorfqiie  &  fon  paravanl 'd'hîftoîfè*'de 
Krance..  • .  * .  ^ , ...•••;..  .irl 

r 

'     ■  '.  ■      -         '  '  '  'i 

^   ...  •     ■    '  '  •■  \o 

Année 


^  dès  Princes.  Z$ 

...    ■■,...■ 
Annia  t:},8.}^  ce  tt  Février. 

Et  enfin  toute  k.dépenfe  (  de  Mademoi* 
felle  d'Orléans  )  à  monté  ,  cette  année ,  à 
3055  livres  9  fols,  d'après  le  relevé  fait 
SÈ^critpar  Mademdtfelle  Nonnon  yic  que 
j'ai  dans  ce  porte*  feuille  \  les  dépenfes  des 
années  précédentes  ont  été  dans  la  même 
proportion.  Une  particulière  riche  coûte 
à-peu-près  autant  dans  un  Couvent,  & 
fûrement  Macfemoifelle  de  Chartres  eft 
mife  auflî-bieu  qu  il  eft  poflîble  de  l'être 
à  fon  âge.  Cette  économie^  tient  à  ce  que 
d'abord  en  arrivant  à  Bclle-Chafle,  je  me 
fuis  inforftiée  de  tous  les  prix  des  Mar- 
chands &  Ouvrières  faits  par  Madame  de 
Rochlmbàult ,  &  de  ce  que  je  les  ai  tous 
dimiiiaés  au  moins  de  moitié.  Parexemple» 
jpôiir'le*  façons  de  robes  de  Mademoifelle 
dé  Chartres,  âgée  alors  de  vingt  mois,  on 
payoit  1 5  fi-ancs  ;  la  femme  la  plus  ma- 
gnifique fte  donne  pour  façon  de  robe  que 
Ai  francs.  J*ai  réduit  ce  prix  de  1 5  francs 
Toîne  IL  B 
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à  5  livres,.,  &  toutes  lëifliçons  de  robe 
n'ont  pas  douté'  davantage  depuis.  Je  von 
mille  faîrons  pour  qu'une  Prîncefle;  quand 
eilenef^pliùsun  enfant,  donne  plus  qu'une 
autre ,  jé  n'en  vois  nulle  pour  qu'elle  paye 
plus  cher  à  quelc^'âge  que  ce  foit. . .  <r .  ; 
Revenons  aii  compte  de  Mademoifelle 
Nbnnôn ,:  H  prouve  encore  qu'elle  a  de 
la  prabité^  cependant  Je  ne  lui  trouve  en-^ 
éort  ni  l'ordre  ni  ia  clarté  dans  ks  comptesj 
ni  réconomi^  que  je  lui  defire.  Je  n'ai  pu 
parvenir  juiqui<:î  à  obtenir  .fes  mémoires 
les  premiers  de  chaque  mois^  mîHd  mauvais 
prétextes  lui  fervent  toujours  d'excufe, 
le  jufte  chagrin  qu'elle  a  éprouvé  »îl  y  a 
lin  an,  l'ia  prefque privé  delà  raifon  pen- 
dant phis  de  huit  mois  ;  enfin  elle  fait 
trop  que  fcs  feryiccs  v  fon  aff(?^ion  pouf 
les  Enfans  de  Madame  la  Puchefle  ]4$ 
Chartres, les  foins  quellerleui;  a  dp$>n^ 
m'infpirent  pour  elle  une:  ii^dulgpnce  que 
je  n*ai  pour    perfonne-,    j'ai'  crp  devoir 
cette  condefcendance  à  fon  attachement: 
\g  rccQûnoiûance  que  Madatpe  &  Hof4 
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feigneur  lui  doivent,  pouvoit  feule  mé 
donner,  tr.oîs  aos  de  patience  (ur  cet  objet 
&  fur  plufieurs  autres  5  enfin  ;  je  lui  ai  dé- 
clare nettement  que  je    voulois  qu'elle 
mobéîtjainfi  que  les  autres  :  je  nie  fuis 
décidée  à  lui  faire  peur  ^  &  elle  eft  très- 
déterminée  à  fuivre  Tordre  que  je  lui  ai 
tant  de  fois  vainement  prefcrit.  Cet  ordre 
eft  de  m'âpporter  le  premier  de  chaque 
mois  fon  mémoire  avec  les  quittances  de$ 
Marchands  qu'elle  paye  tous.  S'il  y  a  dans 
ce  Mémoire  des  dépenfes  inutiles, /V  les 
contrôlerai  en  marge,  avec  défenfes  d'y  re- 
venir, enfuite  je  figncrai  ce  Mémoire  qui 
fera  porté  au  Tréforicr  pour  être  payé  ; 
&  comme  les  Mémoires  feront  fur  un  grand 
Livre  de  dépenfe  comme  le  livre  de  cui- 
fine,ce  Livre  me  fera  rapporté,  chaque 
Mémoire  figné  duTréforier ,  &  je  garderai 
ce  Livre-,  en  outre  défenfe  à  Mademoifelle 
Nonnon  d'acheter  aucun  joujou  fans  mon 
ordre.  De  cette  manière  la  dépenfe  fera 
bien  moins  confidérable,  quoique,  telle 
qu'elle  eft ,  cUo  '  puiffe  paffer  pour  être 
!  B  2 


; 
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bien  conduite,  û  l'on  n'en  juge  que  pat 
comparaifon 

Ce    9  Mars. 


J'ai  mené  les  Princes ,  il  y  a  qu'.lques 
jours,  chez  une  pauvre  femme  paraly- 
tique ,  qui  s'appelle  M.ine  Bujca  ,  & 
'  que  dans  fon  quartier,  vis-à-vis  S.  Jacques- 
du  -  haut  -  pas  ^  on  appelle  la  Sainte  - 
femme.  Les  Princes  ont  beaucoup  pleuré 
en  la  voyant  :  &  ,  en  l'écoutant,  ils  lui 
ont  donné  chacun  un  louis ,  &  lui  ont 
promis,  pour  toute  fa  vie  ,  douze  francs 
par  Mois.  En  fortant ,  ils  m'ont  demandé, 
d'eux  -  mêmes ,  de  les  conduire  tous  les 
ans  une  fojs  chez  cette  pauvre  ffeaime. 


Ce  z8    Mai. 
Education  de  M.  le  Comte  de  Beaujolais. 
Comme  M.  le  Comte  de  Beaujolois  n'a 
que  trois  ans ,  j'ai  penfé  qu'il  étoit  im- 
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pofîîble  de  Je  ipettrc  avec  fes  Frères; 
^  eft,  dit -011^  Yc4onUire',  il  crie  fans 
ceffe  ou  joue  du  tambour ,  c'eut  été  pooiç 
les  aines  une  diftraéfcion  perpétuelle ,  d'au- 
tant mieux  que  leur  appartement  à  Paris 
&  ici,  n'eft  compofé  que  d'une  chambre 
à  coucher  &  d*un  Sallon  qui  fe  touchent, 
Ainfî ,  il  a  fallu  compofer  une  petite 
Education  particulière .^ 

Tout  ceci  câufe  beaucoup  d'humeur  à 
réducàtipn  des  Princes  aines.  Mais  je 
ne  fais  pjs  femblant  de  m'en  appercevoir,, 
&  je  vas  mon  train • 


Ci  14  Juin. 

M. DE  BEAirybiois  eft  afrivé  ce  matin-,  il 
eft  joli  &  de  Bonne  humeur*,,  j'ai  donné 
par  écrxtà  TAbbé  Mariotini  unç^inftruc- 
tlon  relative  à  cet  Enfaut.  J'en  ai  confervé 
l'original  ,  écrit   de  ma  main 
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Ce^tt  Juillet. 

Novs  CONTINUONS  toujours  la  ledurc  du 
précis  dHiftoire  Naturelle  chaque  foirv 
nous  n'en  lîfons  que  zo  minutes  ,  &  nous 
employons  trois  quarts-d'heure  à  un<:ours 
de  Botanique,  fait  fur  lesPlantes  fraîches 
que  nous  apporte  un  très-^bpn  Botaniftc 
que  nous  avons  ici -,  nous  avons  coni- 
mehcé  aujourd'hui  •,  ce  cours  nous  tiendra 
Un  mois  ou  cinq  femaînes,  les  Princes 
fâchant  déjà  tous  les  termes  de  Botanique 
que  je  Içiur  ai  appris 


Ce  14  Juillet. 

M-  L^  CoMTç  PE^  BBAuyoLQU;  eft  volon- 
taire &  capricieux  ^  mais  il  annonce  fipgu- 
licremcnt  dllefprjt  -,  il  eft  gai ,  careflant& 
rempli  db    grâces • .  • 

Ce  g  Septembre. 

Pai  ijt  perfonnellement ,  tout  cet  été, 
plus  mécontente  que  jamais  de  M.  l'Abbé 


:.    .,:éis  \Bnnces.  .-  SJ 

Oayw  s  fou.  iMknetir ,  iffs  eapriceisi»  foii 
arerfion  pour  moi' foiit  éciatc  -  de  teU« 
ibpte ,  qu*fl  «y*  a  perfonne-qut  n*cn  ait 
été  frappé.  Il  fe  rend  ridicule  dans  I* 
Maifohvjè  ny  contribue  aflurément  en 
aucflne  manière  ,  par  ma  conduite -)  je  ne 
p^Ie  jain;ti$  de  lui  \^%c  le  traite  avec  une 
poiitefle  inaltérable.,  &  je  n'ai  jamais 
l'air  de  remarquer  qu'il  en  manque  très* 
fouvent ,  &  qu'il  eft  dominé  par  l'humeur* 
Du  refte  y  fes  trois  quarts-d'heure  de  latin 
vont  leur  train,  &.  il  remplit  avec  exac- 
titude ce  que  j  e  liu  prefcris ,  relative- 
ment aux  Princes.  Four  M.  le  Brun  me 
paroît,  finonjinrir^  du  moins  connoître 
Tes  torts  envers  moi(  i  ).  II  a  fait  tout 
;       .  '■  ■■  "u  il    '      ■■■.■■■'  .  ■■  ■    ■• 

Ci)  I,^afnirii^  &  la  riecotinoiflance  auroient 
dû  m*attad>cr  inviolablement  M.  le  Brun;  il 
avoit  étéSccrétaii:edcM.  deSillery-,  je  lui  ob- 
tins une  place  au  Palais -Royal-,  cette  place 
valoît  5  mille  livres;  enfuiie,  croyant  m'afibcîcr 
un  ami ,  je  le  plaçai  à  Téducation ,  j*obtins  de 
M.  d'Orléans  la  place  qu  il  qûittoii  au  Palais-* 
Rôyd  ,  pdui^'iiB'4e  fcsTreres  quiéïoit  enPro* 
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ce  qu'il  a  pu  pour  umo  faire  oublierirtf 
conduite  que  rien  n'eiceufeiî  je  fuis  par- 
faitement avec  lui  y  mais  ii  voit  J)ien  q^c 
fi  je  n'ai  pas  de  rancime ,  j'ai  du  moins 
encore  de  la  mémoire.  Ma  Mère  m'a  dit 
qu'il  lui  en  avort  parlé  -,  qu'il  avoit  pïeuré 
'&  témoigné  une  extrême  fcnfibilité  •,  juC- 
qu'ici,  tout  cela  ne  me  fait  aucuhe  in^- 
preffion.  Je  fuis  bien  loia  de  me  piquer 
d'être  vindicative  :  j'abhorre  lavengeanjce*, 
je  crois  cependant  qu'il  y  a  des  torts  que 
l'on  né  doit  pas  oublier ,  &  dont  on  ne 
peut^  fans  foiblefle,  perdre  le  fouveran 
J'ai  eu  mille  fois  dans  ma  jeuneffe  ce 
manque  de  caradkère.  La  réflexion  m'en 
a  fait  coniioître  le  danger  &  même  l'ab- 
furdité.  Mais,  fi  on  réforme  fon  caractère, 
on  ne  le  change  pas  entièrement.  Je  fuis 
bien  certaine  que  je  n'aurai  jatnaîs  une 
confiance  véritable  en  M.  le  Brun  ,  en 
même-tems  je  ne  répondroiç  pas  qu'il  ne 

vince,  &  qui  a  encore  aujourd'hui  cette. même 
place.  Malgré  tous  ces  fervices,  M.  le£runder 
vint  mon  ennemi. 


des  Princes.  jj 

vînt  à  bout  de  me  faire  reprendre  de 
f    l'amitié  pour  lui  (  i  ). 


Ce   îS  Septembre. 


Nous  avons  commencé  aujourd'hui  un 
Cours  de  Pierres  gravées^  d'après  une 
fmmenfe  CoIleâ:îon  de  foufres ,  rapportée 
dltalfe,  par  M.  le  Duc  de  Chartres,  pour 
M.  le  Duc  de  Valois;  Cette  CoIIedkion 
complette ,  a  coûté  50  louis  \  elle  cft 
accompagnée  de  l'explication  la  plus  dé- 
taillée en  Italien.  M.  Laurent  explique  en 
François  un  jour  ,  &  moi,  l'autre. 

J'ai  donné  aujourd'hui  une  nouvelle 
inftruâfon  pour  ctrt  lue  aux  Princes. 
Elle  eft  de  trois  pages  de  mon  écriture  ♦ . 

A  préfent  &  toujours ,  je  dîne  à  Belle*' 


(  I  }  Je  lui  rendis  toute  ma  confiance  &  toute 
mon  amitié  ,  qu*il  m'a  forcée  depuis  à  lui  ^tcr 
encore  &  fans  retour. 
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Cfcafle  avec  Mademoifellc  de  Chartres , 
c'eft  à-dire^  à  iiire  heure  ^  ce  qrn  ne 
m'cft  pas  commode  ;  mais  Mademoifelle 
de  Chartres  vient  d'avoir  fix  ans  (le 2^ 
'd*Août).  Il  eft  tems  6,6  .la  mettre  en.  fo- 
ciétç.  Je  lui  fais  répéter  des  vers  tous 
les  Jours  ,  des  petits  Contes  moraux.  Elle 
a  pris  aujourd'hui  fa  première  leçon  de 
'  rfeflîn-,  elle  fait  avec  fuccès  un  œil.  Elle 
prendra  demain  fa,  première  leçon  d'é- 
criture  


Ce  ^o  Septembre. 

•  •    •     •  •     •  \ •    . 

M.  tE  Comte  de  Beaujolois  eft  le  plus 
charmant  Enfant  du  moiide*,  il  a  uhe 
obligeance  dans  le  caractère  que  Je  n'ai 
vu  en  aucun  Enfant  -,  il  eft  doux,  fcnfible, 
gai.  Il  n*a  pas  la  moindre  timidité,  ce 
cjae  Je  tâcherai  bien  de  lui  conferver.. 
Il  a  uq  naturel  charmant  &  une  grâce 
vraiment  originale.  .•...•,••••••••••• 
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^  •         *      •  •••••  •••••  ••'• 

Ce  8  Novembre. 
M.  LE  Duc  DE  Valois  â  la  fièvre  depuis' 
'  avant-hier  ,  ce  qui  a  interroijipu  nos  le- 
çons. M.  SaifFeit  dit  qa'ii  faut  beaucoup 
travailler  à  rafraîchir  fou  fang.  La  mau- 
vaife  nourriture  >  les  pralines,  pâtiflcries, 
café  à  la  crème  qu'il  a  pris  dans  fa  pre- 
mière enfance ,  &  le  défaut  d'exercice 
jufqa'au  moment  où  il  a  été  remis  entre 
mes  mains  ont  fort  altéré  fa  conftîtution* 


Ce  z  Décembre 

M.  Saiffeut  m'a  déclaré  que  M.  le  Duc 

de   Valois  avoit  le  foie    attaqué  -,    que 

Texercice  continuel  lui  étoit  abfolument 

néceffaire  ,  &  la  grande  appHctation  nui" 

fible.  En  conféquence ,  j'ai  imaginé  do 

le  feire  marcher  pendant  ttoutes  mes  le* 

cons  -,  il  pafle  tout  ce  tems  à  fe  promener 

dans  ma   chambré  vil   n'èff  pas  poffible 

que  ceci  ne  nuife  à  fon  inftruilion  \  cela 

efi  d'autant  plus  fôcheux  qu'il  a  la  plus 
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belle    ménaoire,  &sne   grande  intcUî- 
geoce.  Atcc  luie  bonne  iâiiri ,  il  eûtcté 
on  prodige  à  quinze  ans  (i) 


Madtmoifctte. 

S'est  perfeéHonDce  daxisb  leâare;  elle 
commence  à  écrire^  elie  deffine  des  jeux  » 
des  nez ,  &c.  01e  fiit  fort  bien  (on  Ca- 
téchisme en  Anglois.  Elle  Gît  trois  on 
(joatre  petits  contes  François  ^  en  vers» 
&:  deux  en  Anglob.  Je  lui  ai  donné  les 
premières  notions  derHiftoire  de  France , 
de  THi ftoire  Romaine  &  de  la  Mytholo- 
gie.  Mademoiièlle  eft  moins  timide  ,  Se 
toujoursaufE  douce  &auflîappliquée.  Mais 
Je  m'apperçois  qu'elle  prend  une  grande 
di/pofition  à  altérer  la  vérité  i  &  à  faire 
de  petites  hiftoircs^  ce  qui  vient  unique» 
ment  de  M.elle  Nonnon  quipoflcde  mille 

(  I  )  Je  fuis  parvenue  à  rétablir  parfaitement 
fil  fanté.  Mais  les  foins  qu'elle  exigeoit  ont  beau- 
coup nui  à  fes  Emdes  pendant  les  quatre  pre- 
mières années  de  fon  éducation» 


des  Princes^  ij 

qualités  précîeufes  -,  maÎMiux  eft  menteufe 
à  l'excès  ,  ce  qui  me  caufe  beaucoup  de 
chagrin-,  car  j'aime  ûngulièrement  Non- 
non,  &  je  ne  puis  concevoir,  qu'avec  tant 
de  vertus ,  on  puiile  avoir  un  vice  aufli 
bas.  Mais  c'eft  une  habitude  enracinée  \  & 
je  m'apperçois  que  ce  vice  continue  à 
influer  fur  l'efprit  de  Mademoifclie ,  il 
faudra  bien  prendre  un  parti  qui  me 
coûtera  au-delà  de  l'exprefEon • 


é 


Ce  8  Juin  1784. 
Lbs  Princes    cultivent    toujours*  leurs 
Jardins  ,  &  font  tous  les  jours  une  prc^ 

menade  Angloife  (  i  )........  •. 1 

J'ai  commencé ,  il  y"  a  quelque^  jours , 
à  donner  aux  Princes  leurs  premières  le- 
çonsd'Italien-,  ils  favent  affez  bien  l'Anglois 
pour  commencer  l'Italien  -,  perfonne  ne 

(  j  )  Us  ne  fe  promenoient  qu'avec  des  pcr* 
fonnes  qui  parloient  Atig!ois,  &  aux  prome-- 
nades  ne  parloient  que  dans  cette  langue.. 
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leur  en  donne  dus  leçons  que  moi.  Qua^ 
ils  feront  bien  débrouillés ,  je  les  mettrai 
entre  les  mains  de  TAbbé  Mariotini; 
mais  je  veux  leur  épargner  l'ennui  des 
.  commencemens ,  parce  que  )'ai  une  très- 
bonne  méthode  pour  cela .  •  • •  • 

M.  le  Duc  de  Chartres  ftit  Uii-mêmc 
monter  à  cheval  M.  le  Duc  de  Valois  , 
qui  commence  à  y  çnontcr  fort  bien, 
t'âutre  jour ,  il  a  fait  quatre  lieues,  &  n  c- 
toit  pas  fatigué  le  foir.  Il  n'a.  que  .  lO  ans 
&  demi  &  M.  le  Duc  de  Chartres  n*a 
commencé  à  monter  à  cheval  qu'à  treize. 
A  cet  âge,  fon  Fils  y  montera  dans  la 
perfeiîkron    (  i  ) 

'  •   ^.ii_  •     •  II*-    -     .  r n — I T 

(  I  )  M.  de  Beanjolois ,  au  même  ^e,  Tannée 
paffée,  faifoic  20  lieues  à  cheval  dans  une  journée 
fans  être  fatigué.  Mais  j*ayois  eu  foin  de  fa 
première  enfance  *,  il  n  avoit  que  trois  ans  quand 
©n  Ta  remis  entre  mes  mains. 
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Ce  2  JuilUt. 

M.  LE  Duc  DE  Chartres  (  i  )  a  fait  les 
plus  gnndes  réformes  pour  payer  fes 
dettes.  II  ne  fe  réferve  que  cent  mille 
francs  peur  lui  -,  il  en  donne  auffi  cent 
à  fes  Enfans^  &  cent  cinquante  à  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Chartres. 

Depuis  mon  retour  de  S.  fceu  ,  Je  me 
lève  tous  les  jours  à  neuf  heures  au  plus 
tard  5^  parce  que  Mademoifelle  a  mainte* 
nant  befoin  de  mes  foins  afHdus,  d'aa- 
tant  mieux  que  fai  découvert  que  Ma- 
demoifelle Nonnon,  malgré  toutes  mes 
défenfes ,  lui  donnoit  fans  cefle  des  bon- 
bons, des  confitures  ,  du  café  à-  la  crème. 
Sec.  AuiSî  Mademoifelle  eft*  elle  d'une 
maigreur  exceiEve  -,  je  pafloîs  avec  elle 
ia  moitié  de  la  journée  v  puilque  cela  ne 
(u£t  pas ,  je  ne^a  perdrai  pas  de  vue  un  inf- 
tant.  Au  moment  de  (on  réveil ,  j'envoie 
»■  ■  ■       I      .1  ■     ■        a 

(  I  )  Aujourd'hui  M.  d'Orléans, 
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chez    elle    Aimée  dont  je  fuis  fûre ,  & 
Paméla  qui  lui   portent  fon  déjeûner, 
qui ,  par  l'ordre  des  Médecins  >  eft  de  ' 
lait    faiïs    fucre   &    de  pain  de    feigle. 
Aimée    &  Paméla ,  pour    veiller  Made- 
moifelle  Nonnon  ,  reftent  avec  eile  juf- 
qu'au    moment    de    mon    réveil  •,    alors 
elle  entre  dans  ma  chambre  ,  elle  y  fait 
fes  études    jufqu'à    onze  heures, qu'elle 
va.fe  promener  tous  les  jours  avec  Pa- 
méla &  Aimée.  Enfurte  ,  elle  revient  dans 
ma  chambre  jufqu'au  dîne^.  Nous  dînons 
enfemble  ;  elle  retourne  à  la  promenade 
après  dîner  avec    Paméla-,    elle  revient 
dans  ma  chambre  j   elle  y  prend  fa  leçon 
d'Anglois  ',   je  lui  donne  moi-même  fon 
goûter  qu'elle  fait  auprès  de  mor.  Pen- 
dant les  leçons  de  fes  Frères,  elle  paflc 
dans  mon  cabinet  avec  Aimée  &  Paméla. 
A  huit  heures  &  demie,  nous  foupons    "^ 
enfemble  ,  enfuite  je  la  conduis  dans  fon 
lit. ' 


desl^rinccSé   »  *         •    4^ 

'   I  .^!  r.u  Cf    i8  Décembre* 

On  â  pietcé  aujourdTiut  !e5  orcHÎes  à 
Mademôifelle ,  qui  non  -  feuremcnt  h*i 
rren  dit V  in^îs  n*a  pas  fait  h  pli»  petite 
mmej  ée  qiii  eft  du  courage  pour  (on 
igè.   .:   .-.:■.   .-.    .    -•.    .     .- 

Ce  ^i  Décembre. 

M.  L£  CoM^B  D$  BcAujoiojis  annoïKf 
autant  d'erpiu&  de  bonté  qu'il  a  degraCQ 
il  eft  plus  obéiflantv  les  petites  leçons  vont 
mieux,  &  Tamitié -&  la  raifon  ont  déjà 
fur  lui  le  plus  grand  pouvoir, 

MadçmoifcIIe  a  feit  beaucoup  de  pro- 
grès -,  elle  a  appris  par  cœur,  dans  cette 
année ,  une  centaine  de  vers  &  un  abrégé 
d*Hiftoire  de  France.-  Elle  lit,  explique 
&  parle  à  merveille  TAngloîs.  Elle  a  pris 
une  notion  générale  de  la  Géographie. 
Elle  a  fait  des  progrès  réels  dans  le  def- 
iin.  Elle  a  un  caradcre  à  fouhait  :  fen- 
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fible^  recdhneWatttc ;,  noble ^  douce, 
égale 9  appliquée;  je. ne  lui  connois  pas 
l'ombre  d'un  défaut  ^  jamaû  un  ,inftafi) 
d'humeur  "  ou  d'impatience  ,  incap^c 
d'un  mouvement  d'envie  ou  de  jak>u£e, 
&  cependant  rufceptible  d'émulation^ 
Elle  joint  à  tout  cela  beaucoup  de  gaieté 
ic  de  la  vivacité,  quoique  je  n'aye  ja- 
mais vu  d'Enfant  moins  étourdie.  Elle  a 
prodigieufement  gagné  dans  cette  année 
à  tous  égardis.  Je  la  mène  à  la  Meiïie  tous 
les  Dimanches  depuis  huit  mois  *,  die 
fût  parfaitement  Ton  Catéchifme;  cUe 
ira  à  confefTe   à  Pique «i 

Ce  i8  Janvier  17^5. 

P  o  u  K  rapprocher  de  Madame  la 
Ducheffe  de  Chartres  fes  Enfans ,  j*aî  ima- 
giné de  lui  propofer  de  leur  donnfcr  à 
dîner  tous  les  lundis  *,  elle  vient  prendre 
MademoifcUe,  &  me  la  ramène  avec  fes 
Frères    à  trois  heures   trois   quarts^  tes 


iesTnntet.  \Ç 
leçons  de  Danfe  fe  prendront  fous  me» 
yeiDt,&  ils  apprendront  \  ce  qui  m*a  dé- 
cidé ,  c'cft  jqpi'ils  n'étoient  pas  en  état  de 
danfer  une  cpntredanfe.  Us  ne  deffinent 
pluis  auffi  les  Dimanches  chez  eux  ,  on' 
me  les  amène  à  midi  &  demi»  ils  def- 
finent* ici ". . .  : .^ 


♦  Ce  premier  MaL 

l^ES  Enpans  cnt  commence  rétûdç 
de  ma  Pharmacie  en  voyant  les  drogues 
étiquetées  avec  leurs  propriétés  ,  &e. . . 
Depuis  une  quinzaine  dl  jours  je  mène 
les  Princes  tous  les  matins  voir  des  Ma^* 
nufaâures  &  des  Cabinets  à-peu-près  tr^is 
fois  par  femaine.  Je  ne  le  marque  plus  fur 
ce  Livre ,  parce  que  f  en  fais  des  Journaux 
particuliers  avec  Texplication  de  ce  que 
nous  voyons  de  plus  remarquable  (  i  ). 

(  I  )  J'ai  ces  deux  Journaux  écrits  de  ma 
main;  ils  forment  deux  gros  volumes.  L*un  con- 
tient la  defcrip^ion  de  tous  les  monumens,  Car 
binetSy  Tableaux ,  &c.  que  nous  avons  vus 
à  Paris,  L'autre  contient  Texplication  relative 


^'. 
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J«C&    ^«     tSUUB»     1B(    JW>.    «MME.  r    «*    VU»Uâ«., 

<.44  '^^x,  i^sut  4es  csSaoesi  sfsc  sus  rc- 
ix^'^urf^  -^i#î:  jt  carias.^, ^ 

\j%x  Pftfycf  soctoccsaeDcéiin&mfs 
4c  Chimie  troct  iois  la  icmaîoe;  ils  eo 
ant  déjà  f^it  Ob  rannéc  paffîr,  je  le  fois 

ivee  eox  ( i y 

'M«  le  Duc  de  Valois,  depuis  la  mort 
Ac  W.  le  Duc  d'Orléans ,  a  pris  le  nom 
dif'Duc  de  Chartres,  &  déformais  je  ne 

Tuppe'lIt'rAi  pim  autrement 

^'  •■■■■■■■—■      ■         "       ..       —— ^— 
A  (uiiroi  loi  MAnttfAAureiq&î  exîAem  en  Francei 
i|tic  nmif  ftvoni  viici  ft  Paris  &  dans  nos  voyages. 
(  j  )  Ils  ont  fait  ce  Cours  trois  fois.  En  outre^ 
)U  rn  ont  faic  un  de  Phyfique, 
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Fait  par  M.  le  Brun ,  avec  des  Notes  de 
Madame  de  Sillery  &  de  M.  tAbbé 
Guyot ,  depuis  le  5  janvier  1782. 

Inftruftion  préliminaire  donnée  par 
Madame  la  ComceâTe  de  Genlis  >  le  s 
à  moi  >  (M.  le  Brun.) 

Ci  Conversation  particulière  avec 
M  M-  TAbbé  Guyot-,  lui  demander  fon 
J9  amitié ,  Complimens^  &c.  \  lui  demander 
99  une  InCbruâion  générale  fur  tout  ce  qui 
j>  regarde  les  Princes,  fans  oublier  les 
99  iifages  qui  Te  font  pratiqués  jufqu'ici  ; 
99  &  après  cet  entretien  en  écrire  les  chofes 
99  principales  pour  s'en  fouvehîr&  me  les 
19  montrer. 
99  Vous  laiflerez  M*  TAbbé  faire  les 
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99  hotu^curs  de.  h  chambre,  8ç  quand  il 
99  n'y  fera*  pas,  -vous  le  fùpplécrest. 
,  .t»  Vous  reprei^ez  les  Princes  égale- 
>j  ment  devant  M.  TAbbé  G.  &  çn  fon 
99  abfence.  Je  defise  j  pour  que  vous  puif- 
19  (lez  être  utile  fur4e*champ,  que  vous 
.99  montriez  feul  les  Mathématiques  aux 
»>  Princes,  &  que  M.  F. . . .  foit  congédié 
99  fiir-Ie-champ  •,  vous  prendrez  à  cet  égard 
j>  les  ordres  de  Monfeigneur. 

»^  II  faut  congédier  auffi  M.  Rofe, 
99  Maître  de  Mufique,  je  le  dirai  à  M« 
10  l'Abbé-,  faites-m'en  fouvenir  (l). 

99  Je  dcfire  que  vous  foyéz  toujours 


(i)  Un  Inftituteur,  qui  n'avoit  nul  goût 
pour  les  Arts ,  &  qni  ne  favoit  pas  la  Mufiquc, 
avoit  donné  â  deux  Princes  du  Sang,  fes  Elèves^ 
un  Maître  de  Mufiqvie  &de  chant  qui  les  oe- 
cupoit  une  heure  &  demie  par  jour.  Et^^une 
femme  qui  aime  paâionnément  la  Mufique,  & 
qui,  toute  Tarie,  a  cultivé  cet  Art  charmant  ^vcc 
f  uelque  fuccès ,  trouva  cette  Etude  beaucoup 
trop  frivole  pour  des  hommes ,  &  réforma  le 
Maître  de  Mufique» 
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9»  dans  la  ' chambre^' dccq>té  tus  hcurri 
99  !oà  l'Abbé  doinne  fes  leçons.. 

fi  Je  fopprime  le  compte  publie  que 
u  les  Princes  rendoicnt  de  leurs  péchés; 
)9  vous  aurez  l'œil  à  cela  (i). 

M  Je  vous  demande  en  grâce  de  iiixc 
99  un  Journal  écrit  à  deux  reprifes-,  la 
99  première^  pendant  les  leçons  de  M. 
99  i'Abbé  dans  i après-midi  \  la  féconde^ 
99  avant  de  voiA  coucher.  Vous  écrirez 
99  dans  ce  Journal  ce  que  les  Princes  ont 
99  fait  .&  dit  d'un  peu  remarquable ,  foit 
99  en  bien  3  foit  en  mai ,  &  les  chofes  que 
99  vous  awez  dit  &  fait  relativement  à 
99  eux,  ainfi  que  ce  qu'on  leur  aura  dit 


-^ 


.  (  1  )  M.  Bonnard  &  M.  l'Abbé  Guyot  avoient 
imaginé  de  faire  fairç  aux  jeunes  grinces,  le  der- 
nier jeux;  de  chague  femaine  ,  une  confeffion 
générale  à  haute  voix,  de  tous  leurs  péchés, 
en  préfence  de  toutes  les  peribnnes  attachées 
à  réducation&  des  principaux  doine(liques,&  à 
chaque  aveu  de  péché,  lealnftituteuisfaifoient 
^hè  leçoas  ';  QftXPrni  quç.S^.  TAbbé  a  précieu- 
jEuaea^  (^afcrvC?  ce  goût  de  firmoner. 

■•    ■    /■  . 
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•9  qui  vous  Idura^rappé  de  quelque  ïnt* 
19  nicreqne  ce  fcst  La  plus  gtinié.pimxm 
f  »  de  confiance  que  je  puifle  vous  dojnner , 
f>  c*eft  de  vous  charger  de  ce  Journal; 
>j  il  demande  toute  votre  vérité  &  la 
99^  judeile  d'efprit  que  je  vous  connois. 
99  Dans  cette  efpcce  d'ouvrage  il  n'eft  pas 
99  queftion  de  ftylc ,  il  om  faut  que  de 
99  Tcxaditude  &  de  la  vérité ,  fur-tout  ne 
99  craignez  point  d'être ïiiînutîeux  -,  il  faut 
99  bien  1  être  quand  on  parle  d'Enfans  de 
99  cet  âge.  Je  vous  recommande  d'écrire  à 
99  deux  reprifes,  parce  que  votre  Journal 
9^  en  fera  plus  fidèle. 
:  99  Je  ne. vous  dis  rien  encore  relati- 
>9  vement  à  ce  que  je  deA"e  que  vou* 
99  enfeignerez  aux  Prince^  ^  outre  la  Géo- 
99  métriè ,  parce  que  aupîtravant  il  faut 
99.  que  je  fois  înft ruite.de  ce  qu'ils  favcnf. 
99  Voici  les  principales  chofes  dont 
99  vous  devez  les  reprendre  :  d'exagérer 
99  &  de  fe  ferrir  d'exprçflîôns  CHijtrées, 
9»  comme  hérribUj  ûbùminMél  ina^aUe^ 
99  &c,;  faîtb  afteirtion'.aiâfi'qpi'ife'^l^ 

pètent 
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>i  pètent  point  ce  qu'ils  ont  dît,  &  qu'ili 
9f  n'adoplient  pas  'de  mots  d'habitude. 

M  Reprenez-les  de  parler  trop  haut  ou 
»  entre  leurs  dents.  Défaites  A^.  le  Duc 
M  de  V.  de  oui  &  non  tout  court,  ou  de 
n  répondre  feulement  de  la  tête.  Ne  fouf- 
99  frez  pas  de  ieur  part  le  moindre  rica« 
w  nement,  quand  voiîs  les  reprenez.  Re- 
99  prenez-les  d'un  ton  doux,  mais  en  même* 
M  tems  très-férieux. 

99  Accoutumez-les  \  la  poIitefTe  avec" 
99  tout  le  monde  ^  &  à  la  complaîfance 
»>  l'un  avec  l'autre. 

99  Ne  leur  foufîrez  pas  une  feule  ex- 
99   preflîon  proverbiale  ou  des  façons  de 
99  parler  qui  ne  foient  pas'  parfaitement 
99  fimples  ic  claires, comme  de  dire  :  j*ai 
n  tambouriné  à  la  porte  ^  pour  dire,  j'ai 
95  frappé    à  la  porte ,  ou  j'ai  fait  unt 
19  croûte  j  pour  dire ,  fai  mal  dejjiné^ 
99  mon  dijjin  ne  vaut  rien  ou  il  a  une 
»9  ffvjfe  bedaine ,  pour  il  a  un  gros  ventre. 
99  Ces  exemples  doivent  vous  fu£re,niS 
M  paûez  riçn  de  ce  genre. 
Tome  n.  Q 
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':  19  Dans  les  récréations ,  tâchez  de  les 
»>  faire  fauter ^  &  qu'ils  prennent  le  plus 
»  d'exercice  qu'il  fera  poflîble.  A  la  pro- 
>j  menade ,  faites-les  courir ,  &  pour  cela 
»>  courez  avec  eux  en  leur  donnant  de 
19  l'avance.  A  table  ,  qu  ils  fe  fervent  eux- 
tr  tnêmes  ,  qu'on  leur  donne  des  couteaux 
19  fans  pointe ,  qu'ils  coupent  leur  viande, 
99  que  Tainé  coupe  fon  pain  ,  &c.  Je  vous 
19  prie  d'avoir  un  chien  ,  qui  foit  toujours 
99  chez  eux,  ne  dites  point  que  c'eft  pour 
99  y  accoutumer  M-  le  Duc  de  Val.  qui  en 
99  a  peur,  dites  fimplement  que  vous  aimez 
99  les  chiens.  Paroiflez  très-furpris  en* 
19  fuite,  moquez- vous  de  cette  foiblefle, 
S9  &  ajoutez  que  vous  êtes  fur  qu'un  inf- 
99  tant  de  téflexion  l'en  fera  rougir  ^  peu- 
U  à-peu,  accoutumez-le  à  votre  chien,  (  qui 
19  fera  toujours  dans  la  chambre  ) ,  fans 
99  qu'il  fe  doute  que  vous  pcnfez  à  le 
f»  guérir  de  cette  bêtife  -,  car  fur  le  feul 
99  raot  que  vous  avez  dit ,  vous  devez 
%y  avoir  l'air  de  croire  qu'il  n'a  plus  peiir 
|j  d'inn  chien.  Je   vou3  donnerai  par -là 
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w  des  moyens  de  le  rendre  courageux. 

5»  II  faut    les  punir  de    deux  chofes 
>>  feulement  ,  j*en    préviendrai    TAbbé 
«  G.  de  la  défobéiffance  réfléchie  Se  d\m 
>5  mcnjbnge  fouttnu.   Point  de  rémifïïoti 
»  pour   cela.  Les  punitions  feront-,  que 
>3  le    coupable   dînera    fcul    fans  autre 
»  compagnie  que  celle  de  celui  qui  le 
yj  punit.  Après  le  dîner ,  il  paflera  fa  rc- 
»  création  fans  être  avec  fon  Frère  ,  il 
n  fera 'dans  un  cabinet  où  perfonne  n^w* 
)5  trera ,   &c.  je  profcrrs  tous  les   livres 
»  qu'ils  lifent  &  je  défends  qu  ils  puifîcnt 
jj  jamais  favoir  où  Içj  prendre.  Je  dirai 
j>  à  M.  l'Abbé  G.  de  leur  donner  juf- 
>5  qu'à  nouvel  ordre  ceux  -  ci.  Les  Abré- 
>5  gés  hîftoriques  de  TAbbé  MiIIot.Drame$ 
5>  &  dialogues  pour  les  Enfans ,  par  Ma- 
is dame  de  la  Fitte,  2  vol.  Robinfoti  Crur 
>j  foé.  Les   Hochets  moraux,  contes  eit 
ij  vers,  par  M.  Monget.  Il  faudra,  quand 
js  ils  auront  lu  ,  leur  faire  apprendre  pat 
w  cœur  deux  de  ces  contes  :  le  Prince  &  le 
j>  FrvttcuryScxui autrç, intitulé  : ThiophiU^ 
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99  II  faut  lire  avec  eux  deux  fois  par 
$j  jour,  lune  les  jibrégés  hifioriques  y 
99  l'autre ,  un  des  ouvrages  que  je  viens 
19  de  citer ,  &  les  faire  réfléchir  fur  ce 
»  qu'ils  lifcnt 

99  Je  vous  prie  de  lire  pour  votre  com- 
V  pte  Emilf:  -,  iinftinuion  (Tun  Prince  , 
99  part  Abbé  DuguetyScLockeen  Anglois, 
99  Je  vous  prie  de  montrer  cette  feuille 
99  à  Monfeigneur ,  ^nïuite  de  k  copier  & 
99  deme  rendre  ceci,  (i) 

(  2  )  J'ai  été  préfenté  aux  Princes  pat 
Monfeigneur  qui  n\ii  laîflé  fur-le-chainp  à 
mon  fervice.  jy  ai  trouvéM.  l'Abbé  G.  avec 

Il  I  '■  ■  m    II     ■  Il  ■■■■■  I      !■.       Il      li 

(  I  )  Je  donnois  cette  inftru6Hon ,  parce  quç 
M.  le  Brun  devoit  paffer  quelques  jours  fans 
«loi  à  Paris  avec  les  Princes.  J'étois  alors 
A  Saipt-Cloud  ^vec  Mademoifelle  d'Orléans; 
piàne  in*amena  fes  Frères  que  plufieurs  jours 
aprèç  ceci. 

(  2  )  C'efl  à  préfcnt'  M.  le  Brun  qui  parle, 
aprèsavoir  çappprté  lacopic  de  mpajlnflruélion. 
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lequel  j*ai  eu  la  converfatîon  qui  m'étoit 
recommairiée  par  mon  inftruilion.  II  m'a 
traité  fort  honnêtement ,  mais  ils  ne  m'a 
pas  été  difficile  de  Toir  combien  tous  ces 
changemens  lui  ont  caufé  de  chagrin  j  & 
fon  regret  d'avoir  perdu  M.  le  Chevalier 
de  Bonnard ,  dont  il  m'a  fait  un  très- 
grand  éloge«  Il  elpere,  m'a-t-îl  ajouté ,  que 
nous  vivrons  bien  enfemble^  je  me  fuis 
promis  d'y  mettre  de  mon  côté ,  tout  ce 
qui  dépendroit  de  moi  pour  établir  un 
accord  &  une  confiance  réciproque  fans 
lefquels  une  éducation  fera  toujours  man- 
quée. 

J'ai  demandé  rinftruâion  générale  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  Princes  -,  M.  l'Abbé 
m'a  dit  beaucoup  de  chofes  à  ce  fujet , 
mais  avec  peu  de  fuite ,  &  il  a  fait  une 
note ,  dans  laquelle  il  a  rendu  compte 
à  Madame  de  Genlis  de  l'emploi  de  toutes 
les  heures  de^  la  journée.  J'ai  cru  que 
cela  rempMoit  à-peù-prcs  les  vues  de  Ma- 
dame-, je  n'ai  donc  point  infifté  pour  voir 
cette  note  dont  j'aurai  connoiflance  lorfr 

C3 


"4i  Journal  de  V Education ,  &c. 
J'accoutume  M., le  Duc  de  Valois  ^  écrire 
aafE  ces  chofes  de  fon  coté  *,  en  outre, 
de  temsen  tems.,je  faiscompofer  MU  le 
Duc  de  Valois  fur  des  fujets  que  je  lui 
donne.  Je  les  détaillerai  à  la  fin  de  Tannée^ 
car  j'en  forme  des  cahiers  ayec  mes  re- 
niarqwes  que  je  gardçra;.,.... ,\ 

De  Sûint'Leu ,  z8  Mai.        # 

•    •    •    •   " •    -'a  • 

Les  Princes  ont  commencé  un  Cours 
de  Chimie  trois  fois  la  femaine*,  ils  en 
ont  déjà  fait  tin  Tannée  paiTée ,  je  le  fuis 

>yec  eux  ( i ) 

^.  le  Duc  de  Valois ,  depuis  la  mort 
de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  a  pris  le  nom 
de-Duc  de  Chartres,  &  déformais  je  ne 
l'appellerai  plus  autrement .; 

à  toutes  les.Maniifaéhiresqiû  exiiient  en  France, 
que  nous  avons  vues  à  Paris  &  dans  nos  voyages. 
(  I  )  Ils  ont  fait  ce  Cours  trois  fois.  En  outre^ 
ils  en  ont  fait  un  de  Fhyfique, 
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DEL^ÉDÙCÀTIÔN 
DES  PRINCES 

Fait  par  M.  le  Brun  y  avec  des  Notes  de 
Madame  de  Sillery  6»  de  AT.  tAbbé 
Guyot ,  depuis  le  5  Janvier  1782. 

Inftrudion  préliminaire  donnée  par 
Madame  la  Comceâfe  de  Genlis  ^  le  s 
à  moi ,  (  M.  le  Brun.  )         . 

c«  Conversation  particulière  avec 
90  M.  l'Abbé  Guyot  -,  lui  demander  fou 
J9  amitié ,  Complimens^  &c.  -,  lui  demander 
99  une  Littrudion  générale  fur  tout  ce  qui 
99  regarde  les  Princes,  fans  oublier  les 
M  iifages  qui  fe  font  pratiqués  jtifqu'icî  -, 
w  &  après  cet  entretien  en  écrire  les  chofes 
»  principales  pour  s'en  fouvehîr&  me  les 
ij  montrer^ 
.  n  Vous  laiflcrez  M.  TAbbé  faire  les 
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99  hotuicurs  de  h  cbambre,  8c  qiund  il 
99  tïj  fera'  pas,  -vous  le  fùpplécrez. 
.  .  t>  Vous  reprendrez  les  Princes  égale- 
ij  ment  devant  M.  TAbbé  G.  &  en  fon 
j>  abfence.  Je  defise  ^  pour  que  vous  puif- 
ij  fiez  être  utile  fur-le-champ,  que  vous 
.99  montriez  feul  les  Mathématiques  aux 
99  Princes,  &  que  M^  F. . .  •  foit  congédié 
Jî  fiir-Ie-champ  •,  vous  prendrez  à  c^t  égard 
j>  les  ordres  de  Monfeigneur. 

9y  II  faut  congédier  auffi  M.  Rofê, 
19  Maître  de  Mulîque,  je  le  dirai  \  M« 
10  l'Abbé-,  faites-m'en  fouvenir  (l).  . 

j>  Je  defire  que  vous  foyez  toujours 


(i)  Un  Inftituteur,  qui  n'avoit  nul  goût 
pour  les  Arts ,  &  qni  ne  favoit  pas  la  Mufiquc, 
avoit  donné  â  deux  Princes  du  Sang,  fes  Elèves, 
un  Maître  de  Mufique  &de  chant  qui  les  oc- 
cupoit  une  heure  &  demie  par  jour.  EtjUnc 
femme  qui  aime  paffionnément  la  Mufique,  & 
qui,  toute  Tarie,  a  cultivé  cet  Art  charmant  avçc 
f  uelque  fuccès ,  trouva  cette  Etude  beaucoup 
trop  frivole  pour  des  hommes ,  &  réforma  le 
Maître  de  Mufiquc. 
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9*.  dans  la  chahibre/  excepté  aux  Eeurri 
»  loâ  l'Abbé  donne  Tes  leçons.- 

u  Je  fopprime  lé  compte  public  que 
ij  tes  Princes  rendoient  de  leurs  péchés; 
}9  vous  aurez  l'œil  à  cela  (  i  )• 

>»  Je  vous  demande  en  grâce  de  faire 
99  un  Journal  écrit  à  deux  reprîfes^,  la 
99  première?  pendant  les  leçons  de  M. 
99  i'Abbé  dans  1  après-midi  *,  la  féconde^ 
99  avant  de  vovil  coucher.  Vous  écrirez 
99  dans  ce  Journal  ce  que  les  Princes  ont 
99.  fait -&  dit  d'un  peu  remarquable  y  foi  t 
99  en  bien  ^  foit  en  mai ,  8c  les  chofes  que 
99  vous  aurez  dit  &  fait  relativement  à 
99  eux,  ainfi  que  ce  qu'on  leur  aura  dit 

.^ ^-#L-, . 

.  (  1  )  M.  Bonnard  &  M.  TAbbé  Guyot  avoienç 
imaginé  de  faire  fairç  sluiç.  jeupes  grinces,  le  der- 
nier jeux;  de  cïhag^ue  femaine  ,  une  confeffion 
générale  à  haute  voix,  de  tous  leurs  péchés, 
en  pi-éfence  de  toutes  les  peribnnes  attachées 
à  rédUcation&  des  principaux  doine(liques,&  à 
chaque  aveu  de  péché,  lealnfiituteursfaifoient 
^0è  leçQa; \  Q»>prir^  quç,^^  TAbbé  a  précieur 
|gwiea^<^^ftrv6ce,  goût  de^irmoMT. 

'■    -    l  '        . 
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•f  qm  vous  mxx  irippé  de  quelque  nu 
f9  nicreqiiecerGBt.La[rfiisgriodeprenv 
99  de  confiance  que  je  poiâe  vous  ddnnei 
f  9  c'eft  de  vous  charger  de  ce  Journal 
99  îi  denunde  toute  votre  vérité  Se  1 
99  jutleiTe  rfefprît  que  je  vous  connoi 
99  Dans  cette  cfpcce  d'ouvrage  il  n  eft  pi 
99  queftion  de  ftyle ,  il  ne  faut  que  d 
99  l'exaditude  &  de  la  vérité ,  fur-tout  n 
99  craignez  point  d'êtrelfetnutieux  •>  il  fai 
99  bien  l'être  quand  on  parle  d'Enfans  d 
99  cet  âge.  Je  vous  recomuîinde  d'écrire 
99  deux  reprifes,  parce  que  votre  Journ^ 
99  en  fera  plus  fidèle* 

99  Je  ne. vous  dis  rien  encore  relati 

'99  vement  à  ce  que  je  defte  que  voi 

99  enfergnerez  aux  Princes^  outre  la  Géc 

99  métriè ,  parce  que  auparavant  il  fai 

99.  que  fe  fors  înftruitede  ce  qu'ils  favcn 

19  Voici  tes  principales  chofes  doi 
99  vous  devez  les  reprendre  :  d'exagén 
99  &  de  fc  fétrir  d'expreflîôns  outrées 
99  comme  horrible^  àbominMil  iacp0^aU\ 
99  &c.;  fartés 'afèeirtiohiaiâfiqa'îfir^ 

pètei 
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9»  pètent  point  ce  qu  ils  ont  dît,  &  qu'ils 
9f  n'adoplient  pas  dt  mots  d'habitude. 

j>  Reprenez-les  de  parler  trop  haut  ou 
j>  entre  leurs  dents.  Défaites  Hi^.  le  Duc 
»5  de  V.  de  oui  &  non  tout  court,  ou  de 
n  répondre  feulement  de  la  tète.  Ne  fouf- 
»j  frez  pas  de  leur  part  le  moindre  rica- 
i>  nement,  quand  vous  les  reprenez.  Re- 
»j  prenez-les  d'un  ton  doux,  mais  en  même- 
M  tems  très-férieux. 

jî  Accoutumez-les  \  la  politefTe  avec 
51  tout  le  monde  ^  &  à  la  complaifance 
9>  1  un  avec  l'autre* 

M  Ne  leur  foufîrez  pas  une  feule  ex- 
99  preflîon  proverbiale  ou  des  façons  de 
99  parler  qui  ne  foicnt  pas'  parfaitement 
55  fimples  Se  claires ,  comme  de  dire  :  j^ai 
n  tambouriné  à  la  porte ,  pour  dire,  j'ai 
»  frappé    à  la  porte ,  ou  j'ai  fait  unt 
.15  croûte,  pour  dire ,  j^ai  mal  dijjinét 
95  mon  dejjin  ne  vaut  rien  ou  il  a  une 
55  grojfe  bedaine ,  pour  il  a  un  gros  ventre. 
59  Ces  exemples  doivent  vous  fuffire,  nfi 
9i  paflez  riçn  de  ce  genre. 
Tome  II.  C 
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':  19  Dans  les  récréations ,  tâchez  de  les^ 
15  faire  fauter^  &  qu'ils  prennent  le  plus 
ij  d'exercice  qu'il  fera  poflîble.  A  la  pro- 
»j  menade ,  faites-les  courir ,  &  pour  cela 
J9  courez  avec  eux  en  leur  donnant  de 
19  l'avance.  A  table ,  qu'ils  fe  fervent  eux- 
tr  mêmes  ,  qu'on  leur  donne  des  couteaux 
f»  fans  pointe,  qu'ils  coupent  leur  viande, 
f  j  que  Tainé  coupe  fon  pain  ,  &c.  Je  vous 
19  prie  d'avoir  un  chien  ,  qui  foit  toujours 
99  chez  eux ,  ne  dites  point  que  c'eft  pour 
99  y  accoutumer  M.  le  Duc  de  Val.  qui  en 
99  a  peur,  dites  fimplement  que  vous  aimez 
99  les  chiens.  Paroiflez  très  -  furpris  en- 
19  fuite,  moquez- vous  de  cette  foibleffe, 
19  &  ajoutez  que  vous  êtes  fur  qu'un  in f- 
99  tant  de  réflexion  l'en  fera  rougir  ^  peu- 
u  à-peu,  accoutumez-le  à  votre  chien,  (  qui 
19  fera  toujours  dans  la  chambre  ) ,  fans 
19  qu'il  fe  doute  que  vous  penfez  à  \c 
t»  guérir  de  cette  bêtife  \  car  fur  le  feul 
99  raot  que  vous  avez  dit ,  vous  devez 
>9  avoir  l'air  de  croire  qu'il  n'a  plus  peiir 
M  d'inn  çhîen.  Je   vou3  donnerai  par -là 
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w  des  moyens  de  le  rendre  courageux. 

>j  II  faut    les   punir  de    deux  chofes 
»  feulement  ,  j*en    préviendrai    TAbbé 
îj  G.  de  la  défobéijfance  réfléchie  &  d*ua 
»  mtnfongc  foutcnu.   Point  de  rémifïïon 
»  pour  cela.  Les  punitions  feront,  que 
>î  le    coupable   dînera    fcul    fans  autre 
15  compagnie  que  celle  de  celui  qui  le 
^  punit.  Après  le  dîner ,  il  paflera  fa  ré- 
îî  création  fans  être  avec  fon  Frère  ,  il 
»  fera 'dans  un  cabinet  où  perfonne  n'en* 
ij  trera ,  &c.  je  profcrrs  tous  les   livres 
j>  qu'ils  lifent  &  je  défends  qu'ils  puiflcnt 
>j  jamais  favoir  où  Içs  prendre.  Je  dirai 
>j  à  M.  TAbbé  G.   de  leur  donner  juf- 
5j  qu'à  nouvel  ordre  ceux  -  ci.  Les  Abré- 
15  gés  hîftoriques  de  TAbbé  MilIot.Drames 
55  &  dialogues  pour  les  Enfans ,  par  Ma- 
55  dame  de  la  Fitte,  2  vol.  Robinfont  Crur 
55  foé.  Les   Hochets  moraux,  contes  eit 
15  vers ,  par  M.  Monget.  Il  faudra,  quand 
59  ils  auront  lu  ,  leur  faire  apprendre  pat 
15  cœiir  deux  de  ces  contés  :  le  'Prince  &  le 
J5  Frvneur^ic  un  autrç,  intitulé  :  Théophile^ 

G? 
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99  II  faut  lire  avec  eux  deux  fois  par 
99  jour.  Tune  les  Abrégés  hiftoriques  ^ 
99  l'autre ,  un  des  ouvrages  que  je  viens 
99  de  citer ,  &  les  faire  réfléchir  fur  ce 
»  qu'ils  lifcnt, 

99  Je  vous  prie  de  lire  pour  votre  com- 
9^  pte  EmiU  \  iinjlitution  étun  Prince  > 
>9  partJbbé  DugUfit^ScLocke  en  Anglois, 
99  Je  vous  prie  de  montrer  cette  feuille 
99  à  Monfeigneur,«nïuite  de k copiera 
99  demc  rendre  ceci,  (i) 

(  2  )  J'ai  été  préfenté  aux  Princes  pat 
Monfeigneur  qui  xxis-  iaifié  fur-Ie-chaitip  à 
mon  (crvice.  J'y  ai  trouvéM,  i'Abbé  G.  avec 

'      Ml|l  ■      I  I      ■■!  ■!  ^       ■      Il       I       ,    Ml  ,  I       ,  , 

(  I  )  Je  donnoîs  cotte  inflruéHon ,  parce  quç 
M.  le  Brun  dcvoit  paffer  quelques  jours  fan^ 
«loi  à  Paris  avec  les  Princes.  J'étois  alors 
à  Saint  -  Cloud  avec  Madcmoifelle  d'Orléans ', 
pi^  ne  m'amena  fes  Frères  que  plufieurs  jours 
aprè^  ceci. 

(  z  )  C'eft  à  préfcnt'  M.  le  Brun  qui  parle, 
après.avoir  i;appprté  lacopic  dp  mou  jinftr^(ftjoH, 
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lequel  j*ai  eu  la  converfatioil  qui  m'étoit 
recommairiée  par  mon  inftriiftion.  Tl  m'a 
traité  fort  honnêtement ,  mais  ils  ne  m'a 
pas  été  difficile  de  voir  combien  tous  ces 
changemens  lui  ont  caufé  de  chagrin  ^  & 
fon  regret  d'avoir  perdu  M.  le  Chevalier 
de  Bonnard,  dont  il  m'a  fait  un  très- 
grand  éloge.  Il  eipere,  m'a-t-il  ajouté ,  que 
nous  vivrons  bien  enfemble^  je  me  fuis 
promis  d'y  mettre  de  mon  côté ,  tout  ce 
qui  dépendroit  de  moi  pour  établir  un 
accord  &  une  confiance  réciproque  [^ns 
lefquels  une  éducation  fera  toujours  man- 
quée. 

J'ai  demandé  rinftruâion  générale  fur 
tout  ce  qui  regarde  les  Princes  -,  M.  l'Abbé 
m'a  dit  beaucoup  de  chofes  à  ce  fujet , 
mais  avec  peu  de  fuite ,  &  il  a  fait  une 
note ,  dans  laquelle  il  a  rendu  compte 
à  Madame  de  Genlis  de  l'emploi  de  toutes 
les  heures  dc;  la  journée.  J'ai  cru  que 
cela  rempMoit  à-peu-prcs  les  vues  de  Ma- 
dame-, je  n'ai  donc  point  infifté  pour  voir 
cette  note  dont  j'aurai  connoiflance  lorfr 
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qu  il  en  ferabefoin ,  à  moins  qjie  Madame 

ne  change  Tordre.  '^^ 

Dans  les  4  ou  5  jours  que  j'ai  fait 
mon  fervice ,  je  n'ai  prefque  point  vii 
M.  TAbbé ,  qui  ^  devant  partir  pour  Saint- 
Qoud  ,  avoit  des  arrangemens  à  prendre. 
II  m*a  laiffé  faire  les  honneurs  de  la 
Chambre  dont  je  me  feroîs ,  fans  doutc^ 
;tflez  gauchement  tiré ,  heurcufement 
que  je  n'ai  prefque  vu  perfoone h 

Je  n'ai  point  eu  de  chien  ,  Monfeî« 
gncur  m'ayant promis,  pour  le  retour  des 
Princeç  de  m'en  faire  donner  un ,  doux 
&  pnîfible  -,  mais  à  une  promenade  àla- 
quelle  je  les  ai  conduit  avec  M.  de  Ro* 
chemont ,  j'ai  vu  combien  Monféîgneur 
le  Duc  de  Valois  en  avoit  de  frayeur  *, 
je  lui  en  ai  témoigné  ma  furprife  ',  j'ai 
appelle  le  petit  chien  que  j*ai  careffé, 
&•  malgré  qu'il  fe  tint  toujours  un  peu 
de  côté  pour  l'éviter,  au  moins  ne  fit- 
■  il  pas  de  cris  ,  &  nous  ne  doublâmes 
pas  le  pas  pour  l'éviter.  J'efpere  qu'on 
•parviendra  à  le  guérir  de  cette  frayeur. 


des  Princes.  v  5  5 
Nous  avons  un  peu  marché  dans  le  bois 
de  Boulogne^  j'ai  trouvé  que  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Valois  alloit*  toujours 
lés  genoux  plo'yés ,  ce  dont  je  l'ai  repris  -, 
aiais  ce  fera  imé  haBîtudê  qu'il  ne  fera 
pas  facile  de  déraciner ,  elle  s'eft  con- 
trariée fans  qu'on  s'en  apperçôive ,  à  caufe 
des  habits  de  matelots  dont  M.  Veftris 
s'étoît  déjà  plaint.  Madame  de  Genlis  m*a 
écriià  ce  fujet  la  lettre  N.*  i,  que  je  gar- 
derai avec  toutes  celles  qui  auront  rapport 
à  réducation  des  Princes.  On  a  parlé  aa 
'Tailleur  pour  réparer ,  autant  qu'il  fera 
poâiible  >  l'inconvénient  des  habits  de  ma- 
telots  

Le  15  Janvier^  Madame  La  Comtefle 
m'a  ordonné  de  faire  pofer  dans  la  Salle 
d'Etude  des  jeunes  Princes,  une  poulie 
pour  leur  faire  foulever  des  poids*,  cela 
a  été  exécuté' &  placé  furie-champ,  auflï 
bien  que  l'efpèce  de  g^rJe-  fou  demi- 
circulaire  à  terre  ,  pour  n'avoir  pas  à 
craindre  que  les  poids  tombent  fur  la 
tcte  de  l'un  d'eux  ou  de  quelqu'un*  ^ 
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Mercredi  y  6  Février. 


Après  la  première  lecture,  Taprèi-dîner, 
.les  deux  Princes  étoient  debout  à  caufer 
avec  moi ,  l'aîné  voulut  s'afleoir  fur  la 
chaife  de  fon  Frère ,  ce  que  ce  dernier 
ne  voulut  pas  permettre  ^  il  le  fit  lever 
.avec  humeur ,  &  il  s^aflît  5  M,  le  Duc  cfe 
.Valois  (  I  ) ,  fans  s'oLftiner  j  lui  donna 
fa  chaife,  enhii  difant  :  je  fuis  bien  fâf 
que  M.  le  BrCin  ne  ,trouyera  pas  cela  bienu 
Le  petit  me  regarda ,  j'avoîs  quitté  Tair 
^ai  que  J'avois  linftant  d'avant  ^  fan^  fti^ 
donner  le  tems  d'ouvrir  la  bouche ,  il  fç 
leva  &  alla  embrafler  fon  Frère ,  en  pleu^ 
rant«  Cette  adion  que  je  n'avois  pas  pref- 
critc  ,  me  toucha  -,  je  renibraiTai  en  lui 
difant  :  Monfeîgneur,  vous  avez  fait  une 
faute ^   vous  l'avez    reconnue,  &    voiu 

(  X  )  Aujourd'hui  M;  de  Chartres, 


dee  princes*  5Z. 

Favez  réparée  autant  quil  cft  poffible^j 
/efpere  que  cela  n'arrivera  plus.  Il  ne 
répondit  rien,  mais  il  reprit  fa  tranquil- 
lité ,  &  nous  continuâmes  à  nous  entre-^ 

tenir  comme  auparavant • 

Je  ne  puis  m'empecher  de  rapporter 
ici  un  trait  bien  extraordinaire  de  Ma- 
demoifelle  de  Chartres  (  i  ) ,  au  fujet  de 
Mademoifelle  d'Orléans  -,  elle  jouoit  ï  un 
jeu  dans  lequel  on  donne  des  gages  -, 
c'étoit  elle  à  ordbnner  pour  le  rachat 
d'un  qu'on  avoit  touché,  lorfque,  fans* 

H  I  I  ■  ■!  ■Il— >— i— ■■      Il  II        M»lla         I      ■  Il    M 

(  I  )  Aujourd'hui  Mademoifelle  d'Orléans.  S;i 
Sttur ,  qui  avoit  ce  nom  ,  mourut  dans  cette 
puméc,  Tautre  favoît  feulement  qu'elle  étoîc 
malade,  &  nul  jeu  ne  pou  voit  la  diftraire  de 
cette  idée.  On  -aura  peine  à  croire  qu'un  En- 
fant de  4  aâs  ait  pu  conferver ,  pendant  plus 
de  deux  années ,  une  douleur  vive  &  profonde  de 
cette  perte  ;  c'eft  cependant  tout  ce  que  ce  qui 
l'entoure  peut  aitefler .  M.  le  Brun  me  conte 
le  trait  qu'on  vient  de  lire ,  parce  que  j'étoisà 
Paris,  car  auffi-tôtque  j'eus  appris J|e  danger 
d'une  Enfant  çui  m'étoit  fi  chère,  je  quittai 

Saint-  Cloud  pour  ^^^^  foigner  &  veille».^ 

C  5 
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écir-c  iottfSce  par  qai  q«c  c?  foîî,  cîlé 
<i:l,  <ju''eiit  ordcnooit  è  cdni  on  à  cdlc 
<îtt'zpp2ri<mdfoh  îc  gag^-  <îff  prirr  Disn 
j^our  fa  Scrur  d'Ori*aT«-  II  cft  iir3e  cll- 
iu»gîi)crr  VimpreiBon  que  fit  fiir  tous  ceux 
cjui  itoitnt  préfeuç,  utic  telle  idée  dans 
tt  i<r  Ëiifint  de  quatre  ans.  Je  iais  bien 
que  îc  ne  rcubîîerai  de  ma  vie. 

Mademoirrîîc  d  Orléans  efi  morte  au- 
joUKÏhui ,  enire  4  &  5  heures. 

'  Jeudi  ,j  Février. 

D'awiês  I  ordre  que  j  arois  reçu  hier 
foir  de  Monfeigneur  &  de  Madame  de 
Genifs^  de  faire  inilruire  ce  matin  les 
jeunes  Princes  de  la  mort  de  leur  Sceurv 
|C  chargeai  M.  Prieur  de- la  leur  ap- 
prendre avant  leur  dîner ,  &  de  les  y 
préparer  avant,  en  leur  dxfant  qu'elle 
étoit  très  •  mal.  Il  exécuta  Tordre  donné, 
&  ils  furent  dans  leur  lit  qu'elle  étoit 
morte '9  ils  apprirent  cette  nouvelle  avec 
attendridement  -,  le  jeune  pleura,  &  Tainé 
iFttt    tridc    pendant    quelques    înftans  ^ 


des  Princes.  ^g 

en  leur  recommanda  de  ne  point  du 
tout  parier  de  cette  mort ,  ni  à  Madame 
de  Genlis  ,  ni  à  leur  Sœur  \  ils  le  pro- 
mirent;, Sa  ils  ont  tenu  parole.  Il  parut 
même  que  l'impreffion  ne  leur  en  refta 
pas  bien  long-  tems,  car  ils  ont  joué  avec 
un  peumogis  de  fracas  que  de  coutume, 
à  la  vérité  j  mais  de  bon  cœur,  (i) .    •    ♦ 


•     Vendredi  y  8  Février. 

J'ai  vu  ce  matin  à  notre  rentrée  chez 
les  Princes  ,  Tainé  carefler  le  chien  d*u» 
des  Valets  -  de  -  chambre ,  ainfi  la  frayeur 
difpâroît ,  &  j'efpcre  que  nous  fy  accou- 
tumerons^ quelques    gros  qu'ils  foient. 

(  I  )  Ayaût  été  élevés  féparémenc  jufqu'à  ce 
moment,  ilsne  connoiflbient  pas  leurs  Sœurs, 
&  piar  conféquent  ne  lesaimoient  pas.  Mais  ils 
doivent  aujourdliui  à  l'éducation ,  qui  les  a  tou» 
réunis,  eettc.vive  tendrcffe  qu'ils -ont  les  uns^ 
pour  les  autres^  &  qui  fera  le  charme  de  leiur 

C6        ^ 
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Mercredi  ,13  Février. 

JJous  AVONS  FAIT  nos  rcmerciemens  i 
M.  l'Abbé  &  moi  ,  de  rarrangement  qu'a 
fait  Madame  la  Comtefle  ,  pour  la  voi- 
ture doiit  nous  pourrons  nous  fervîr 
pour  faire  quelques  vîfîtes ,  pendant  que 
les  Princes  feront  à  Belle- Chafle. 


Mercredi  >  zj  Février. 

J'ai  conduit  Monfeîgneur  ^c  Duc  de  Va. 
lois  chez  Madame  deG^nlisoii  il  échappia 
à  Monfeigncur  un  trait  nii  lui  fait  hon- 
neur, Se  que  je  ne  puis  m'empêchcrde 
rapporter.  Madame  la  Comtefle  lui  lifoit 
Ufl  extrait  de  ïa  vie  de  Monfeîgneur  le 
EfiK^ç  Bourgogne,  mort  à^g  ans  & 
demîi qiH  av^t  mérité,  par  fa  conduite 
Se  les  qualités  qu'il  promettoit ,  qu'on 
s'occupât  delui,'&  qu'on  écrivît  fes  ac- 
tions. Le  jeune  Prince  fut  frappé  des 
tableaux  que  lui  préfentoit  cet  extrait  vil 
fe  mît  à  pleurer ,  &  -dit  à  Madame  de 
Çenlis  A  oa  ne  pourrait  encore  rien  dift 
ék  moi. 


srr.-i 


desPrinceju  \^i 


feudi  j  z8  Février. 

Une  Lettre  dans  le  Journal  de  Paris, 
au  fujet  des  chiens  que  quelques  Fer« 
.  fbnnes  font  courir  devant  leurs  voitures» 
à  Paris  où  cela,  peut,  &  a  fans  doute  f 
déjà  caufé  des  accidens ,  nous  a  mis  dans 
le  ca#  de  parler  de  ces  goûts  bizarres 
que  les  gens  fenfcs  ne  peuvent  Se  ne 
doivent  famais  fe  permettre.,    ^   ^    •   ^ 

Ce  Samedi  y  o  Mars. 

LiA  lEçoN  d'Angloîs  a  été  interrompue 
aujourd'hui  pour  monter  chez  Monfei^ 
gneur  le  Duc  de  Chartres  (  i) ,  chez  le» 
quel  Monfcigneur  le  Duc  de  Valois  eft 
entré  avec  un  chien  fous  Ton  bras.  Mon- 
fcigneur n'y  étoit  pas  •,  mais  à  fa  rentrée 
de  chez  Madame,  il  a  trouvé  les  deux 
Princes ,  careffant  Capitaine  &  Colette^ 
On  avoit  amené    la    dernière    chez  les 

jeunes  Princes  dès   huit  heures.  Mo>hfei« 
•     ■'       ■ '  ■■— — p^^ 
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gneur  a  été  coritenfi  &  a  émbraffé  l'aîné 

à  plufîeures  rejprifes.  (  r  ) .    .    .    •    .    •    . 

Monfefgneur  le  Duc  de  Valois  a  paru 
bien  fatxsfaît  du  retour  des  bonnes  grâces 
de  fon  Papa,  En  montant  Tefcalier  ,  j'en- 
tendois  le  jeune  dire  à*M;  Prieur  :p6ur- 
'  vu  que  mon  Frerc  carefle  Ken  Capitaine  ! 
II  étoit  inquiet  s  mais  ils  font  dwcendus 
tous  les  deux  bien  contens. 


Sarhe£i'î3  Avril. 

Pendant  la  fêance  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Valois ,  il  pria  ion  Frère  de  lui 
lire  quelques-unes  des  Hiftoires  choi- 
'fies,  pour  qu'il  ne  s  ennuyât  pas;  le 
jeune  refufa  fôus  prétexte  que  cela  len- 
iîuyoit  lui-nïême  \  4  aine  le  preffa  à  plu- 
sieurs reprifes  >  fàiis  réuflir  à  obtenir  ce 
qu'il  defiroitv  fur  delà,  jedi#à  Monfei- 

(x)  Parce  qu'il  paroiflbit  guéri  de  cette 
étrange  frayeur  dès  chi^is^  qu'une  mauroif^ 
'éd&wtiônTuirâvoû  Jfeiffé  prê^^         /    ' 
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gneor  le  Duc  de  Valois  ,  qae  j'allois  lîrê 
moi  -  même  ce  qu'il  fouhaîtoit ,  puifqae 
(on  Frère  n'avoit  pas  cette  compiaifance^ 
à  bquelle  il  devoit  naturellement  s'at- 
tendre '  fans  avoir  befein  de  tant  de 
prières')  que  jctrouvois  d'ailleurs  aflez  ex« 
traordinaire  que  Monfeigneur  le  Duc  de 
Montpenfier  s'ennuyât  des  Hiftoires  çhpi* 
fies  9  qui  ne  dévoient  pas  produire  cet 
efiet  j  &  qu'il  mériteroit  bien  que ,  quand 
il  denunderoit  quelque  chofe  de  corn* 
plaifance,  on  le  lui  refu(^t  de  m£me« 
I^  petit  fe  mit  à  pleurer ,  ou  au  mpîns 
en  fit  minci  Je  dis  que  c'étoit  certai- 
nement parce  qu'il  fentoit  fon  tort ,  & 
je  lus  jufqu'à  la  fin  de  la  féance  de  Mon* 
fcigneur  le  Duc  de  Valois. 

Je  fermai  le  livre  lorfque  ce  vint  ati 
<bur  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Mbnt- 
penfier  -,  mais  je  vis  avec  très  -  grand  plai- 
fir  que  Monfeigneur  le  Duc  de  Valois 
lui  demanda,  de  lui-même,  &  fans  y 
être  excité,  ce  qui  lui  feroit  plaifîr  d'en- 
tendre lire.  Le  petit  lui  nomma  le  livre. 


/ 
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te  Taîné  lut.  Je  lui  dis  avec  un  air  cb 
fatisfaâion  ,  que  c'étott  en  agîiTant  comme 
îl  venoît  de  faire ,  qu  on  faifoit  repentir 
les  autres  des  manques  d'honnêteté  &  de 
complaifance.  Je  gardai  i'air  froid  avec 
Monfeigneur  le  Duc  de  Montpenfier 
jufqu'à  lapromenade^ 

Je  ne  dois  pas  oublier  ^  qu'ayant  fait 
plufieurs  fois  des  petites  chofes  que  Mon* 
feigneur  le  Duc  de  Valois  me  deman- 
doit  pour  fes  Joujoux  ,  je  m'étois  apper- 
çu  qu'il  prenoit  Tair  de  les  exiger  -,  je 
me  déterminai  à  y  couper  cours  ,  &  le 
foir  j'eus  occafion  de  lui  faire  fentirque 
ce  n'étoit  pas  ïe  moyen  de  réuflir  avec 
moi*  lime  dit  d'un  ton  lefte  :  M.  le  Brun 
il  faudra  me  faire  une  clef  demain  matin. 
Non ,  Monfeigneur  ,  lui  répondis  -  j« , 
je  n*en  ferai  point  ,&  je  vous  prie  de  vous 
mettre  bien  dans  la  tête  que  ce  ne  fera 
jamaif  aYec  cette  manière  que  vous  ob^ 
tiendrez  rien  de  moi ,  &  de  toutes  les 
autres  perfonnes  qui  ne  vous  feront  pas 
fubordonnées,   8c  que  même  vis- à? yi^ 
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iîes  dernières ,  on  gagne  plus  de  zèle , 
d'cxaâîtiide  &  de  bonne  volonté ,  en 
ttfant  de-  politeffe  &  d'un  air  honri«té> 
en-  demandant. 


PENDANT  la  récréation^  Monfeîgnear  le 
^)uc  de  Valois  qui  joiiera  demain  Vafco 
de  Gama ,  a  étudié  le  petit  dîfcours  qu  il 
doit  tenir  au  Samorin  de  KalioM  (  i  )• 

(  I  )  Javoh  imaginé  à  lem?  pronenaâes  et 
leur  faire  mettre  en  ^SSUaty  dans  la  Jardins^ 
qoelques  traits  intéftflàtis,  tirés  àm  THifloirt 
des  vojages,  abr^éc  par  VL  dç  la  Harpç.  I^ 
Perfoimages .  étoieni  remplis  par  eux  &  par 
toutes  lesperfonnes  de  la  Maifon. 'La  fcètie 
fe  paflânt  dans  un  vafle  Jardin  à  TAngloife , 
une  rivière  &  des  bateaux  étoient  pour  nous 
la  mer  &  des  vaiffeaux  ;  des  feuillées  iaites  k 
la  hâte  par  les  En&os^.  reprélentoient  les 
.Huttes  des  Sauvages  ,&  nous  avons  joué  ainfi 
plu£eurs  voyages  ^  entr'amres  ceux  de  Vt^fcs 
&,  de  Sndgravc^  dt  Brue^  &c* 
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Vendredi  ^  23  Août. 

Dans  fa  promenade  da  matin ,  Morf^ 
feigneur  le  Duc  de  Valois  a  mis  fur  dif* 
f^ens  arbres  dn  Jardin,  des  étiquettes 
que  lui  remettoit  le  Jardinier ,  fans  lux 
dire  auxquels  il  failoit  les  attacher  9 
il  s'eft  trompé  à  quelques-uns,  mats  il 
Jen;  a  trouvé  beaucoup.  Ces  Cartes  feront 
fort  utiles  pour  toutes  les  perfonnes  qui 
voudront  apprendre  è  ronnoitre  les  arbref^ 
fi  la  pluie  ou  le  vrat  ne  les  détroilêntpai 
Uin$  peu  de  jaon}  9  les  feudraîtdefis^ 
bUnc  ^  8c  les  noms  points  en  noir}  çel^ 
|K)iirra  fe  faire  Tan  prochain. 


Vendredi  9  tt  OSolre- 

A  ïl  HEURES  &  demie  nous  Tommes 
partis  pour  Belle  -  Chaffe ,  fans  prévenir 
les  Princes  du  motif  de  cette  vîiîte ,  afin 
de  laifler  à  Madame  la  Comtefle,  le  plai- 
£r  de  le  leur  apprenare ,   ce  qu*eilc  a. 
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fert  dans  Ic  chemin  -,  les  Princes  Veù  ont 

f  remercié  par  leurs  raréfies  ,  noiis  fommef 
entrés  à  lliôtel  de  la  Force  ^  &  j'ai  ap-; 
perçu  avec  plaîfir  dans  les  Jeunes  Prince» 
un  air  de  recueillement  &  de  feniîbilit^ 
qui  prouYoit  la  bonté  de  lettr  cœur.  Nous 
avons  été  voir  les  logemeos  de  1 5  prifon* 
nîers  que  nous  allions  délivrer  ,  &  avant 
leur  Ibrtîe,  les  deux  Princes  leur  ont 
remis  à  chacun  un  louis  pour  aider  leur 

^  famille  *,  ils  regardoîent  ces  malheureux 
ayec  un  air  de  reipeA  qui  nous  a  tom 
touché. 

*  Nous  avons  remis  Madame  la  ComtefiTé 
à  Belle-  Chafl^e  ,  &  au  retour  au  Palais - 
Royal,  le  fujet  de  la  converfation  a  ^fcté 
l'aâion  qu  ils  venoient  de  faire ,  ce  qui 
ttïz  fourni  Toccafion  d'une  réflexion  à 
Monfeigneur  le  Duc  de  Valois ,  au  fujet 
-de  fon  petit  empoijement  d'hier  foir. 
iiTous venez,  luiJî-je-dit^  Monfeigneur; 
de  faire  une  bonne  aftîon  &  de  faire 
•des  heureux  dans  ce  moment  -  ci.  Votjs 

>   juc  ies  coniK>îflîez  pas ,  jugez  avec  coi»«: 
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Mercredi  y  6  Février. 


Après  la  première  Ieâ:ure,raprès'dîner, 

.les  deux  Princes  étoient  debout  à  caufer 

avec  moi ,    l'aîné  voulut  s'afleoir  fur  la 

chaife  de  fon  Frère ,  ce  que  ce  dernier 

ne  voulut  pas  permettre  ^  il  le  fit  lever 

.avec  hameur,  &  il  s^aflît  s  M.  le  Duc  de 

.Valois  (  I  ) ,   fans  s'obftiner  j  lui  donna 

fa  chaife,  en  lui  difant  :  je  fub  bien  fôf 

que  M.  le  Brïm  ne  .trouvera  pas  cela  bieo» 

Le  petit  me  regarda ,  j'avoîs  quitté  Tair 

gai  que  j'avois  linftant  d'avant  j  fan^  fut 

donner  le  tems  d'ouvrir  la  bouche ,  il  fp 

leva  &  alla  embrafler  fon  Frère ,  en  pleuf 

rant.  Cette  aâion  que  je  n*avois  pas  pref*» 

critc  ,  me  toucha  -,  je  Tembraflai  en  lui 

difant  ;  Monfeigneur,  vous  avez  fait  une 

faute ^   vous  l'avez    reconnue,  &    vous 

I   ■  I       I   I   j        -  I  -  ■  rr       ■  —  - 

(0  Aujourd'hui  M; de  Çliartres, 


dee  Princes.  $L 

Tavez  réparée  autant  qu'il  cft  poffibIe»i 
/efpere  que  cela  n'arrivera  plus.  II  ne 
répondit  rien,  mais  il  reprit  fa  tranquil- 
lité ,  &  nous  continuâmes  à  nous  entre-; 

tenir  comme  auparavant ] 

Je  ne  puis  m'empecher  de  rapporter 
îci  un  trait  bien  extraordinaire  de  Ma* 
demoifelle  de  Chartres  (  i  ) ,  au  fujet  de 
Mademoifelle  d'Orléans  j  elle  jouoit  à  un 
jeu  dans  lequel  on  donne  des  gages-, 
c'étoit  elle  à  ordbnaer  pour  le  rachat 
d'un  quon  avoît  touché,  lorfque,  fans* 

(  I  )  Aujourd'hui  Mademoifelle  d^Orléans.  S;i 
Sttur ,  qui  avoit  ce  nom  ,  mourut  dans  cette 
puméc,  l'autre  favoît  feulement  qu'elle  étoîc 
malade,  &  nul  jeu  nô  pouvoit  la  diftraire  de 
cette  idée.  On  -aura  peine  à  croire  qu'un  En- 
fant de  4  ans  ait  pu  conferver ,  pendant  plus 
de  deux  années ,  une  douleur  vive  &  profonde  de 
cette  perte  ;  c'eft  cependant  tout  ce  que  ce  qui 
Tentoure  peut  a|tefler.  M.  le  Brun  me  çome 
le  trait  qu'on  vient  de  lire ,  parce  que  j'étoîsà 
Paris,  car  auffi-tôtque  j'eus  appris |e  daller 
d'une  Enfant  çui  m'étoit  fi  chère,  je  quittai 

Saint-  Cloud  pour  l'aller  foigncr  &  veiUau; 
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€tre  fouffléc  par  qui  que  ce  foit ,  elle 
dit^  quelle  ordonnoît  à  celui  ou  à  celle 
qu'appartiendroît  le  gage,  de  prier  Dieu 
-  pour  fa  Sœur  d'Orléans.  Il  eft  facile  d*i- 
jiuginer  Timpreffion  que  fit  fur  tous  ceux 
qui  étoient  préfens,  une  telle  idée  dans 
une  Enfint  de  quatre  ans.  Je  fais  bien 
que  je  ne  l'oublierai  de  ma  vie. 

Mademoifelîe  d'Orléans   eft  morte  au- 
jourd'hui y  entre  4  &  5  heures. 

»  Jeudi ,  7  Février. 

D'après  l'ordre  que  j'avois  reçu  Wer 
foir  de  Monfeigneur  &  de  Madame  de 
Genlis^  de  faire  inftruire  ce  matin  les 
jeunes  Princes  de  la  mort  de  leur  Sceurv 
je  chargeai  M.  Prieur  de.  la  leur  ap- 
prendre avant  leur  dîner  ,  &  de  les  y 
préparer  avant,  en  leur  difant  quelle 
étoit  très  -  mal.  Il  exécuta  l'ordre  donne, 
&  ils  furent  dans  leur  lit  qu'elle  étoit 
morte-,  ils  apprirent  cette  nouvelle  avec 
attendriflement  -,  le  jeune  pleura,  &  Tainé 
ieX   ttiftc    pendant   -quelques    inftans  ) 
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on  leur  recommanda  de  ne  point  du 
tout  parler  de  cette  mort ,  ni  \  Madame 
de  Genlis ,  ni  à  leur  Sœur  -,  ils  le  pro- 
mirent^ jgc  ils  ont  tenu  parole.  II  parut 
même  que  l'impreflîon  ne  leur  en  refta 
pas  bien  long-  tems,  car  ils  ont  joué  avec 
un  peumoyis  de  fracas  que  de  coutume, 
à  la  vérité /mais  de  boncœun  (i)  •    .    ♦ 


'"    Vendredi ,  8  Février. 

J'ai  vu  ce  matin  à  notre  rentrée  chez 
les  Princes  ,  Tainé  carefler  le  chien  d*u» 
des  Valets  -  de  -  chambre ,  ainfi  la  frayeur 
difparoît ,  &  j'efpère  que  nous*  Vy  accoit- 
tumerons^  quelques    gros  qu'ils  foîent. 

(  I  )  Ayàût  été  âévés  féparément  Jufqu'à  ce 
momenr,  y^sne-connoifToient  pas  leurs  Sœurs, 
&  par  conféquent  ne  les  aimoient  pas.  Mais  ils 
doivent  aujourdliuj  à  l'éducation  ^  qui  les  a  tou9 
réunis,  cette,  vive  tendrcfle  qu'ils -ont  les  unsp 
pour  les  WMSj  &  qui  fera  le  charme  de  leiyr 

C6        ^ 
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mes    illiiftres.    Nous  l'ivons  loué  de  ce 

ddîr 


Mardi ,  1 5  Mai. 
On  m'a  apporté  une  lettre  d*une  femme 
qui  fe  plaîgnoit  à  moi  d'avoir  été  rén* 
verfce  par  la  voiture  des  Princes  le  ma- 
tin ,  d'être  retenue  au  lit  pour  plnfîeun 
meurtriiîures.  Nous  ne  nous  étions  ap- 
perçus  de  rien ,  parce  que  le  cocher  ne 
s'étoit.  pas  arrêté,  &  j'ai  fait  des  reproches 
aux  Valets-  de- pied  ^  de  ne  m'avoir  pas 
averti  de  cet  accident ,  pour  faire  porter 
des  fecours  à  cette  femme,  à  qui  j'ai 
fait  dire  qu'on  pafTeroit  chez  elle  ,  à  Ta- 
drefle  qu'elle  avoit  fait  marquer.  Nous 
avons  fait  prier  M.  Saint -Martin  de  I4 
voir  demain  de  bon  matin ,  n'étant  pas 
chez  lui,  au  moment  où  on  ma  apporté 
la  lettre.  M.  Prieur  ira  après  lui  porter 
des  fecours  &  des  dédojamagemens  juf- 
tes. 

Note  de  Madame  de  Genlis. 

ce  II  eft  inconcevable  de  blefler  &  de  ren- 
w  verfer  une  fempie  fans  s'en  apperc.çYoijr 
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jj  il  faut  donner  aux  gens  l'ordre  le  plus 
M  pofitîf  d'arrêter  au  moment  même  01) 
55  Mn  accident ,  même  moins  confidérable 
»  que  celui-ci,  airîiveroit.' En  voilà  deux 
99  en  un  an.  Et  moi  depuis  18  ans,  il  ne 
»  m'eft  rien  arrivé  de  femblable.  Il  y  a 
j>  certainement  de  la  faute  des  gens  -,  il 
fr  faudroit  leur  parler  vertement ,  &  je 
f  j  le.  répète ,  pour  le  plus  léger  accident; 
jj  arrêter  &  faire  donner  des  fecours, 
99  même  quand  on  ne  Çcxûit  pas  caufe 
9î  de  l'accident.  C»mme  j'ai  fait  Tautre 
»9  jour  avec  eux,  nous  avons  rencontré 
9>  une  voiture brifée ,  &  M.  le  Duc  de 
w  Valois  a  envoyé  offrir  des  fecours.  C'eft 
9>  à  quoi  il  faut  bien  les  accoutumer.  »>  ^ 

Dimanche  y  î8  Mai.. 
Note  de  Madame  de  Genlis. 
ce  M*  LE  Brun  voudra  bien  dire  encore 
-j>  à  Monfeigneur  le  Due  de  Valois  que . 
9»  lorfque  lui ,  M.  le  Brun  ou  M;  TAb-  . 
-    99  bé,  ont  pardonné ,  je  n'impoferai  ja- 
99  mais  de  pénitence  ^  &.que  mêmepou4; 
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>5  une  faute  faîte  arec  moi ,  fi  M.  le  Brun 
5>  ou  M.  l'Abbé  demandoit  grâce ,  je 
55  ne  balancerois  pas  à  Raccorder.  Ainfi , 
J5  les  Princes  dcTÎvent  fe  perfuader  ce  que 
jj  je  leur  répète  fans  cefle,  qu'ils  ont  au- 
j>  tant  d'intérêt  de  contenter  M.  l'Abbé 
w  &  M.  le  Brun,  que  moi  -même  ,  parce 
J5  que  nous  avons  tous  trois  fur  eux  une 
"  égale  autorité.,    ^ » 


Mardi  y  11  Juin. 
Les  Princes  ,  en  rentfant ,   fe  font  re- 
pofés  jufqu'à  huit  heures ,  que  je  ies  ai 
conduits  chez  Madame  la  G>mtefle, 

N^ote  de  Madame  de  Genlis, 
ce  Je  n*âime  point  ces  repos  -  là  ,  il  ne 
99  faut  pas  les  accoutumer  à  regarder  la 
99  totale  pifiveté  comme  un  repos  ^  d'ail- 
»5  leurs  on  ne  doit  pas  être  fatigué  d'une 
j»  promenade  d'une  heure.  Il  ne  faut  pas 
jf  quilsreftent  jamais  fansripn  faire,  ne 
»j  fût-ce  que  pour  6  minutes.  On  pou- 
jj  voit  employer  ce  quart-d'heure  à  jouer 
^  aux  échec?  ou  au  blafou,  ou  répéter 
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Jj  ïès  mots  d'Archîtediire ,  ou  enfin  une 

>^  lefture.  En  un  mot ,  jarnais  deux  mî- 

»>  iiutes  ni  une  d'oîfiveté.  «   .    .    .    .    «î 

Note  de  Madame  de  Genlis. 

Dimanche  ,  7  Septembre. 

''  J'ai    dit   à    Monfîeur    le    Duc    de 

»  Valôîs  que  jeprieroîs  M,  le  Brun  de 

jj  lui  donner  ,  à   l'avenir ,  double  péni- 

jj  tence,  quand  ^  fur  une  impofée  par  M. 

u  le  Brun ,  il  lui  échaperoit  le  plusiéger 

.  >j  murmure.  >) 


Note  de  &c. 
Jeudi ,  5  Octobre. 
<c  J'ai  promis  à  Monfieur  Ic^Duc  de 
»  Valois  qu'il,  feroit  puni  s'il  ne  fa  voit 
»5  vaincre  fa  ridicule  timidité.  Je  fuis  três- 
j>  mécontente  de  la  manière  dont  il  a 
»  reçu  Madame  la  Duchcfl'e  de  Bourbon. 
»  Quand  on  revoit  fa  Tante  après  une 
S>  longue  abfcnce^  on  doit  montrer  la 
i)  joie  la  plus  vive  -,  ils  ont  tâché  de  ré- 
>5  parer  aujourd'hui ,  mais  point  affez.  Si 
>5  d'ici  à'  Dimanche,  ils  n'ont  pas  revu^ 
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99  chez  elle  ou  chez  eux^  Madaifie  h 
99  Duchefle  de  Bourbon  &  Madame  la 
99  Princefle  de  Lamballe  ,  &  s'ils  na  té- 
j>  moîgnent  pas ,  à  ces  deux  Erinceffes  , 
j>  la  joie  qu'ils  doivent  manifeftcr  par 
99  un  afr  ouvert  &  gai,  en  leur  difant 
3>  des  cho fes  aimables  ,  en  réponAnt  de 
^>  bonne  grâce ,  &c.  je  ne  les  mènerai 
te  point  à  la  Comédie  Dimanche.  M.  le 
>9  Briui  voudra  bien  leur  lire  ceci.  « 


Note  de  Madame  de  Gehîis. 
Mardi ,  30  Décembre* 
<*  Pour  les  vifites  du  }our  de  Kan  ,Ief 
3>  Princes  ,  outre  les  vifîtes  chez  les 
99  Princes  ,  iront  chez  Madame  la  Corn* 
sî  tefle  de  Pont ,  chez  Madame  des  Roîs^ 
99  fi  elle  eft  à  Paris  \  fî  elle  ny  eft  pas^ 
ff  ils  lui  écriront (  i).  m 

Lundi,  %  Août  1784. 
Pendant  la  toilette  du  foir,  on  eft  venu 
me  dire  ,  de  la  part  de  Madame  la  Com- 

(  I  )  On  voit  fur  ce  Journal,  ainfi  qu'on  Fa 
yu  fur  le  mien  ,  combien  je  defiroîs  vivement 
qu'ils  aimaffent  tontes  les  pçrfonnes  qu'ils 
doivent  aimer. 
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tcffe,  de  he  pas  conduire  les  Princes  dans 
ia  partie  Jiaute  du  Jardin  où  il  y  avoit 
des  précipices ,  jauroîs  defiré  qu'on  m*eût 
dit  cela  tout  bas  ,  &  non  devant  les 
Valets-de-chambre>  ni  devant  les  Princes^ 
qui  peuvent  croire  que  je  ne  vois  pas 
les  dangers  qu'il  peut  y  avoir  où  je  les 
mené  ,  &'près  de  qui  -,  cela  tend  à  dimi- 
nuer la  confiance  qu'ils  doivent  avoir  en 
moi  (i)\  j'ai  déjà  âpperçu  plufieurs  fois 
quand  je  leur  demandoîs  de  faire  quel- 
que chofe  ,  qu'ifs  étoien t. indécis  ,  8c  ils 
m'ont  demande  fi  leur  amie  Ta  voit  dît; 
Madame  la  Comteffe  fentîra  combien  il 
eft  intérdS^t  qu  ils  foient  perfuadés  que 
je  ne  fais  rien  que  d'accord  avec  elle, 

(  1  )  Ces  trous  exti-ômement profonds,  avoient 
été  creufés  tout  nOuYellement ,  je  ne  l'appris 
que  le  foir,  &  coflime  les  Etîfans  fe  leVoîent 
avant  moi,  je  voulns  ert  faire  avertir  M.  le 
'Brun  avant  de  me.  coucher ,  n'imaginant  apu- 
rement pas  qu'un  avertiffcment  auffi  iimplc  pût 
paroître  ofrepfanr.  Mais  voilà  ce  que  ces  Mc^ 
fleurs  appelioicnt  mes  torts. 
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&  je  la  fupplie  de  vouloir  bien  paroître 
toujours  approuver ,  près  d'e^x  ,  ce  que 
je  fais,  quand  bien  rpême  cela  ne  feroit 
pas  •,  en  nie  le  difant  en  particulier ,  •  je 
ferai  autrement  &  je  me  reétifierai. 

Note  de  Madame  de  Genlis. 

u  Voilà  uii€  fufceptibilité  que  je  ne 
J9  pouvois  deviner",  comme  on  ne  voit  pas 
5  j  ces  précipices  (  qui  font  à  fleur  de  terre  ) 
39  à  dix  pas,  je  n'ai  pas  dû  penfcr  ,  qu'en 

.^  avertir  M.  le  Brun ,  pût  diminuer  Ùl 
99  confîdératïon  auprès  des  Princes. 
15  Comme  enlGn  ce  ne  font  pas  des  pe- 
99  tits  Enfans  quon  tient  par  la /main, 
?j  ils  peuvent  courir  en'avàiit,  &  encore 
99  une  fois  cet  avertiflement  étoît  auffi 
J5  fîmple  qu'utile.  Depuis  que  les  Princes 
99  me  font  confiés  ,  je  n'ai  pas  perdu  une 
99  feule  occafion  d'augmenter  leur 
99  confiance  en  M.  le  Brun  ,  &  de  lui 
15  donnera  leurs  yeux,  &  à  ceux  même 
i>  des  autres,   i  nite  la  confidération  que 

""^j  M.    le   Brun    eft   fait    pour    aVoir  , 
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f  j  par  Ton  perfonnel  &  fa  place  {  i  ). 
>>  Ainfi  ,  le  reproche  minutieux  de  M.  le 
>»  Brun  pourroit  bicffer  l'amitié  ,  &  blefle 
f>  certainement  la  juftice.  Si  les  Princes 
M  ont  l'air  du  doute,  quan  '  M.  le  Brun 
f>  leur  dit  une  chofe ,  ceci  m*eft  n*ou- 
J>  veau  &  ne  tient  nullement  à  moi.  5j 

^  On  a  entrepris  à  Saint -Leu  de  donner 
aux  Princes  quelques  notions  fur  la 
Sphère,  mais  on  a  été  convaincu  bien -tôt 
que  ce  genre  d  mftru(3:ion  abftraite  étoit 
.prématuré-,  aufS  s'cft-on  preflé  de  rega- 
gner la  terre ,  d'où  Ton  ne  remontera 
aux  Cieux  que  lorfque  Tefprit  afleav  for- 
mé pourra  fuivre  fans  peine  lesmduvemens 
réels  ou  apparenss  de  ces  maiTes  énormes., 
,qui  roulent  dans  Timmenfité  de  Tcfpace 
, d'une  manière  non  moins  impofante  par 
la  diverfité  qu€  par  la  régularité  de  leurs 
mejrveiileufes  révolutions  (  i  ). 

(  I  )  Comme  on  peut  le  voir  fur  ce  Journal, 
&  d?ns   mon  Journal  particulier. 

(x)  Ce  paragraphe ,  qu'on  vient  de  lire,  n*efl 
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Note  de  Madame  de  Genlis. 
u  Sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  Tédu- 
99  cation  des  Princes,  je  defire  que  M.  le 
99  Brun   ne    me    rende    aucun    compte 
99  verbal.  Ce  Journal  eft  fait  pour  ceïa 
99  en  partie  -,  ce  fera  un  monument  très- 
15  fidèle  de  la  manière  dont  nous   nous 
>j  ferons  conduits  l'un  &  l'autre  -,  j'efperc 
»  qu'il  nous  fera  honneur  à  tous  deux.  A 
Note  de  Madame  de  Genlis. 
Cl  La  privation  .de  deflert  eft  un  genre 
99  de  pénitence  que  j'ai  jufqu'ici  approuvé 
99   &  Gonfeillé  *,  ainfi  ,  il  eft  fert  fimple 
f  j  que  M.  l'Abbé  Tait  employé  dans  cette 
9i  occafion  ;  mais  j'ai  réfléchi  que  M.  ie 
99  Duc    de  Valois  y   étant  dans  fa  dou« 
»9  zicme  année  ,  il  ne  faut  plus  employer, 
39  avec   lui ,    de  femblable$    punitions^ 

point  de  M.  le  Brun ,  dont  le  Ayle,  comme  on 
¥z  vu  ,  «ft  fort  éloigné  de  cette  étrange  pré- 
tentioh.  Ce  paf&ge  poétique  eft  àt  M.  TAbbé 
Guyot,  qui  a  enrichi  ce  Journal  de  plufiçurs 
morceaux  de  cette  for^. 
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^j  qui  prolongefoîent  fon  enfance,  & 
99  pourroient  maintenant  abaifTer  fon  ame. 
19  Privation  de  Comédie  j  d*iine  partie 
99  agréable,  tén  froid  &férieux  avec  lui; 
99  voilà  les  punitions  qui  lui  convionnent 
j9  à  préfent*  Il  faut  comtnenérer  aufli ,  à 
19  lui  laiffer  un  peu  plus  de  liberté  daift 
99  les  chofes  qui  n'ont  nul  inconvénient^ 
If  &ie  difpenfâr  totalement  de^  demanda 
)9  pei'miffioh  ,  foit  à  '  ces  Meilleurs  ou  à 
99  moi,  peur  une  infinité  de  petites  choies 
>9  indifférentes  ,  comme  par  exemple , 
99  s*il  veut  prêter  un  livre  ou  autre  chofe 
19  de  -ce  genre  (  dont  il  n'ait  pas  befoin 
99  pour  le  moïttent  ^ ,  à  une  perfonne 
99  nûfonnable,  il  faut  qu'il  le  puifle , 
99.  fans  en  demander  permiflion  *,  il  fufEra 
99  qu'il  dife  qu'il  l'a  prêté  powr  tel  tems  , 
99  &c.  il  faut  auffi ,  quand  on  eft  content 
19  de  lui ,  lui  iaiflér  déformais  choiiir  . 
99  le  lieu  oà  il  veut  s'aller  .promener, 
99  ceci  d'accord  avec  fon  Frère  &  avec 
19  les  précautions  néceflaires  pour  le 
99  ménagement  des  chevaux.  Il  donnera^ 
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99  lui-même  Tordre  aux  Valets -.de- jJîcd 

.  5»  &  au  Cocher ,  pour  fes  promenades  > 

99  en  montant  en  voiture.  Il  va  fans  dire, 

>>  qu'on  ne  lui  pailei:a  point-^^dè  inan- 

99  quer  de  CompUifance  poiu:  fon  Frère, 

>î  &  de  vouloir  réftfter  aux  repréfenta- 

îj  tions  qu'on  lui  fera  ,  relativement  aux 

»>  chevaux.  Dorénavant ,  tous  les^foirs,  fes 

ij  Valets  -  de  -  chambrew  prendront    fes 

.î>  ordres  dire^emetit ,  lui  demanderont 

.15  s'il  n'a  point  de  commiffions  à  donner 

»>  pour  le  lendemain  matin  ^  à  envoyer 

»j  fayoir  des  nouvelles  de  quelqu'un ,  à. 

»j  porter  un.  billet,  &c,  s'il  dit  qu'il  n'a 

9>  rien  à  ordonner  ^  dans  Le  cas  où  il  fau- 

»j  droit  envoyer  favôir  dps  nouvelles  de 

99  quelqu'un  ,  ces  Meifieurs  l'en  repren- 

3j  dront,,  &  lui  feront  fentir  fon  manque 

^J /d'attention -,  je  prie  qu'à  l'avenir  ceci 

»  foit  exaâement  exécuté.  Ces  Meifieurs 

5j  :  le  lui  annenceront ,  en  lui  difant  que 

»  ce  changement  a  lieu,  parce  qu'il  eft 

?>  dans  fa  douzième  année  ,  &  que  nous. 

99  l'avons  tous   trois  décidé  ^d'aprfs  nos 
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fj  réflexions  communes  -,  maïs  que ,  s*U 
»»  n'eft  pas  raifonnable,  on  le  ti;^itcra 
»j  de  nouveau  en  Enfant  (  i  ).  n  • 
..•...,.,.  Ces  détails  infinis  5c 
fans  cefle  répétés  dont  il  eft  impoflible 
d'avoir  une  idée ,  quand  on  ne  les  a  point 
pratiqués  (2  ) ,  demandent  une  patience  ex- 
trême -,  mais  elle  eft  le  "arailère  eflen^ 
tiel  du  zèle  5  &  la  juftice  autorife  à 
avouer  quil  eft  bien  encouragé  par  les 
exemples  du  Chef  de  Tédiication  (  3  ) ,  par 
ceux  de  M.  le  Brun ,  &  fiu  -  tout  par  les 

(  I  )  Jofe  dire  que  ces  idées  n'offrent  rien 
que  de  fort  raifonnable  ;  cependant  elles  t:ho- 
quèrent  infimment  ces  Meffieurs  ;  ils  y  virent 
ta  perte  de  leur  autorité ',  il  fallut  effuyer  i  ce 
fujet  des  plaiates  ^  des  marques  de  mécontent 
tement  &  des  repréfentations  fans  fin  dont  je 
ne  citerai  qu'une  partie,  car  s*il  falloit  rapporter 
tous  les  traits  de  ce  genre ,  je  cauferois  pref- 
fu'antant  d'eabuià  mes  kAeurs  vcp'on  m'en 
a  fait  éprouYcr. 

(i)  Il-Vagiffoit   de  Fcnfeigncment  de  tt 
I^îngue  latine. 
(3)  Ceci  itoit  un  compliment  pour  mo; 


; 
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heurciifes  difpofîtions  des  Princes,  par 
leur  incomparable  docilité*,  enfin  parleur 
émulation,  prefque  toujours  foutenue, 
qui,  donnant  des  efpéraftces  Certaine^  du 
foccès ,  font  jouir  d*avance  les  Coopé- 
rateurs  de  leur  éducation ,  dfe  la  récom- 
penfo  la  plus  douce  dont  ils  puiffent  être 
flattés    (i).     ' 

mÊtÊimmÊimmÊaÊmm^mÊaam 

Note  de  Madame  de   Genlis. 
Lundis  10  Janvier  178 £. 

ce  Je  tais  répondre  ici  à  un  petit  article 
9>  du  Journal  auquel  je  n'ai  pas  eu  le  tems 
li  de  répondre  quand  je  Tai  iu.  Ceft  au 
n  fûjet  de  la  liberté,  que  }e  donne  à  M.  le 
w:  Duc  de  Valois  j  j'ai  lu  4vec  furprilc  Itti 
n  apologies  de  M;  Lebrun  fur  ce  point 
w  qui  dit  entr'autrcs  çhofes  :  les  Princes 
99  auroienê  pu  vous  ajfiirer  ^uç  nous 
99  navon^jamais  cherché  i  les  cqntrari$r^ 
99  &c.',  mais  je   n'ai  jamai3  iJii  écrit  ni 

»>    I  il      ■    ■         **     Il  ■         I   mé n  !■■  I    itim^^^l^ 

{Q  C^tte  I^ote  ell  encore  deMlTAtiM 

Gujgu  «■    ,  i. 
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))  penfé  que  ces  Meilleurs  vouluflent  les 
n  contrarier',  fi  jeleuflepenfé,  jeTaiirois 
»  dit  nettement  à  ces  Meffieurs  avec  lef- 
tf  qaels  nul  intérêt  ne  peut  m'oblige^  à 
>•  prendre  des  détours  :  ce  que  )û  dit  à 
»f  cet  égard  eft  écrit  fur  ce  Journal.  Comme 
>•  ridée  m'a  paru  bonne,  j*v  1^  cet  ar- 
11  trcle  à  M;  le  Duc  &  à  Madame  la  Dtt- 
99  chefle  de  Chartres  qui  n'ont  pas  fett- 
99  lement  imaginé  que  j'eufle  pn  avofr 
99  l'intention  la  plus  indireâe  de  réprima: 
19  la  contrariété  de  ces  Meflieurs ,  dont  je 
»9  ne  leur  parle  jamais  que  pour  en  louer  le 
99  zèle  &  rexaâitude.  Monfeigneur  & 
r»  Madame  ont  fur-Ie- champ  compris  (  & 
f>  celar  n'étoit  pas  difficile  )  que  mon  iri- 
>9  fention  étoit  de  fortîr  M.  le  Duc  de 
>9  Valois  de  l'enfance  ,  de  lui  (jonner  un 
n  peu  plus  de  décinon  &  de  caradèère, 
99  de  Taccoutumer  à  penfer  d'après  lui , 
9f  à  commander  à  Tes  Gens  avec  douceur 
9f  &  fermeté ,  fi  le  cas  s'en  préfi-nte ,  k 
99  lui  donner  les  occafions  d-'ctr'*  ttcntif , 
19  de  mamcre  à  ce  qu  oii  lux  en  fâche  gré^^ 
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99  puîfqu  il  eft  feu!  chargé  des  Lettre&qu'il 
99  doit  écrire,  des  petites  attentions  de 
39  fociété,  d'envoyer  favoir  des  nouvelles, 
»^  &c.  &  qu'enfin  c'eft  encore  un  moyen 
,99  de  lui  donner  des  pénitences  feafibles 
î>  &  proportionnées  à  fon  âge ,  parce  que 
99  fi  Ton  n'eft  pas  content  de  lui  ^  on  lui 
»j  ôtera  pour  quelques  tems  cette  liberté» 
9»  &  on  recommencera  à  le  traiter  comme 
7»  un  enfant-,  que  d'ailleurs  c'eft  un  fujet 
•99  d'émulation  pour  fon  Frère ,  (  car  je  n'ai 
99  donné  ces  petits  droits  qu'à  M,  le  Duc 
99  de  Valois  ) ,  que  M.  le  Duc  de  Mont* 
f»  penfier.  penfera  qu'en  fe  conduifant 
•ij  bien,  il  obtiendra  bientôt  d'être  auffi 
w  traité  en  jeune-homme-,  que  fon  Frère 
99  décidant  fcul  le  lieu  des  promenades, 
99  il  aura  pour  cela  befoin  tous  les  jours 
99  de  fa  compLiifance  -,  ce  qui  doit  nécef- 
99  fairement  l'engager  à  être  complàifant 
99  de  fon  côté.  Enfin,  M.. le  Duc  &  Ma- 
.99  dame  la  Duchciîe  de  Chartres  ont  ex- 
99  trêmcment  approuvé  cette  idce&:  n'ont 
99  eu  befoin  d'aucune  explication  pour  la 
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r>  comprenJrè  &  pour  fentir  tous  les 
»î  avantages  qu  on  en  peut  tirer.  J'ajouterai 
»  fans  détour  qiitî  fi  M.  le  Brun  avoît  bien 
»  voulu  prendre  la  peine  de  lire  ce  que 
M  j'ai  écrit  Ià-de(Ius ,  en  fe  dépouillant  de 
«  la  continuelle  préoccupation  où  il  eft 
»  que  je  cherche  ^  critiquer^  contrôler 
»  indireûemcnt  en  toute  occafion  ,  il 
»  n'auroit  eu  nul  befoin  de  ce  long  coiji- 
n  mentaire.  Je  n'ai  ni  caprices  ni  préven- 
}9  tions ,  ni  humeur,  ce  Journal  en  contient 
>»  les  preuves.  Je  ne  lailTerai  jamais 
>9  échapper  une  occafion  dé  rèadre  juftice 
>>  à  ces  Meffieurs  ;,  je  faifirai  toujours  y 
»5  comme  j'ai  fait.jufqu'ici,  toutes  celles 
'>  où  il  me  fera  poffible  de  les  obliger 
•î  &  d'ajouter  à  leurs  places  les  agrémens 
»*  qui  n'en  dépendeiit  pas  de  droit.  Si  je 
'>  crois  voir  dans  leur  conduite,  relatfv  > 
}  ment  à  l'cducatio-    -.|j'"lque  chofc      ,0 

>  je  ne  puifle  approu.  ,  j-  le  leur  di  à 
•^  -avec  les^ég.irds  qu"  y  L^nr  dois -&  la 
1  fnnchife  que  m'impofent  fvir  ce  point 

>  ma  place  &  le  bien  de  la  cbofe,  &  je 
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s»  defîre  beaucoup  qu'à  l'avenir  ils  veulent 
j»  bien  ne  voir  dans  ce  que  j'écris  que  ce 
w  que  j'exprime « 


.Note  de  Madame  de  Genlis. 
Mercredi  j premier  Janvier. 

<ij^  NESAis  pourquoi  il  paroît  ; 
w  M.  le  Brun  que  je  ne  fuis  pas  fatîs- 
M  faite  •,  eft-ce  parce  que  je  demande  i 
j»  voir  le  Journal  du  Cuifinier  ?  CÎ'eft  moi 
ïj  devoir  ,  puifque  Monfeigneur  m' 
i>  chargé  de  la  dépenfe.  Êft-ce  par  <\ 
ti  que  je  comparerai  cette  dépenfe  ava 
f>  la  nôtre?  c'eft  la  feule  manière  don 
lî  j'en  puîfle  Juger,  Eft-ce  parce  que  j'a 
»>  dit  à  M.  le  Brun  que  je  l'éclaireroi 
»>  fur  ce  point',  il  m*a  dit  lui-même  qui 
j>  le  defîroît ,  qu'il  n'étoit  nullement  ai 
w  fait,  &c.  Ainfi,  M.  le  Brun  ,en  fup 
J5  pofant  que  la  dépenfe  foit  mal  faite 
w  ce  que  je  crois  déjà  entrevoir,  ne  doi 
jj  craindre  aucun  défagrément  -,  rien  n'ei 
»  peut  retomber  fur  lui  ,  fon  zèle  h 
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•>  peut  être  douteux,  &  je  ne  fuis  pas 
j  de  caraélère  à  former  une  imputation 
o   injufte ii 


Note  de  Madame  de  GenUs. 
Lundi ,  17  Janvier. 

«  Si  je  parie  tant  d'économie,  j'eh 
H  ai  le  droit  -,  depuis  cinq  ans  &  detô 
If  j'en  donne  Texempic,  Je  fais  bien  que 
Il  les  âmes  baffes  &•  les  efprits  bornés 
N  pourront  dire  ji/lf/  n'y  a  pas  ék  dignité 
H  à  vouloir  établir  tàutd'écohoniie  'daUs 
»  k  maifoh  des  Prihces  -,  tnais  ie$  peiS- 
I)  ibnnes  qui  penfent  bien  fentiront  qtfe 
1»  l'économie  eft  fur-tout  une  vertu  bièh 
»  eftfmable ,  quand  ce  n'eft  pal  fon  ar- 
ij  gent  qu'on  épargne,  &:  que  d'aîUeuts 
n  fans  -économie  on  ne  peut  être  ni  noHe 
w  ni  •  bienfaifmt.  Tant  que  les  Prince 
»  feront  entre  mes  mains,  il  n'y  aura  ni 
«I  défordre,  nigâfpillage,nimi\gnificence 
»  dans  leur  Maifon ,  &  c'eft  ainfi  que  je 
»  pourrai  leur  faire   faii'e  ou  faire  eu 
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<.  ^ 

99  leur  nom  de  bonnes  adîons,  e*eft  aînl 

>5  que  je  puis  leur  faire  délivrer  des  Pri 

J5  fonniers  j  les  mener  porter  des  fecour 

99  à  une  malheureufe  Paralytique  (i),é 

99   leur  faire  fecourir  d'ailleurs  une  infi 

>j   nité  d'infortunés.  C'èfrainfi  que  je  pui 

>5   faire  donner  dix  louis  pour  une  Loge 

jj  quand  ils  ont  là  leur,  le  jour  où  u 

»>  Auteur  donne  fa  Pièce  au  profit  d< 

M  Pauvres  (2) ,  &  que  je  puis  en  leur  noj 

9}  fecourir  leurs  Gens  malades  j  comn: 

.»  j'ai  fait  cet  Automne  pour  Bernîèn 

M  VâIct-de-pieddcMadcmoifclIç,  auqu< 

.>j  on  avoit  ordonné  de  monter  à  cheva 

jj  MademoifcUe  a  payé  pendant  trois  mo 

w  le  louage  du  cheval.  Madcmoifellc 

»j   encorfe  donné. vingt  louis   au  pauvj 

$9  Darnal  pour  lui  procurer  la  fatîsfaûfc 

j>   d'aller  mourir  à  deux  cents  lie  ues  aupr 

>j   de  fon  Pcre  &  de  fa  Mere,&c.  Voi 

99   les  aûions  que  je  veux  q^u'ils  puiHe 

•  . i 

^  .  >  M*»«  Bufca. 
(z)  Coriolan, 
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faire-,  je  veux  en  même-  tems  ne  rien 
épargner  dans  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  leur  inftru6tîon  *  &  tout  cela 
ne  peut  fe  faire  fans  une  attentive  & 
confiante  économie.  II  s'agit  de   ré- 
|>ondre  dignement  à  la  confiance  dont 
Monfergneur  nous  honore  ,  de  rendre 
ks  Enfans  bons ,  aimables  ,  vertueux , 
de  leur  donner  des  talens  agréables  j 
des  connoiflances  étendues  &  folîdes^ 
•  Vôîlà  quel  doit  être  notre  but  &  l'objet 

►  conftant  de  toi^s  nos  foins  réunis ,  & 

>  ileft  abfolument  impoffible  d'atteindre 
»  ce  but  fiins  économie.  • j> 


Note  de  Madame  de  Genlis» 
Jeudi  ^Zo  Janvier* 

<«  J  E  NE  aci  RAPPELLE  nullement  d'avoir 
1  dit  à  M.  le  Duc  de  Montpenfier  qu*il 
^  pouvoît  acheter ,  mais  je  lui  ai  dit  qu'en 
^  tout  cas ,  comme  il  avoit  manqué  à 
^  M.  le  Brun  j  il  n'auroit  point  cetttf  per- 
}%  miffion ,  &  qu'une  des  principales  chofeis 
(pli  mç  k  fcroit  regarder  comme  fortant 
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M  de  Tenfance j  ce  feroit  fa  douceur,  fi 

f  >  docilité ,  fes  égards  pour  MM.  Guyot  & 

99  le  Brun ,  &  les  preuves  qu'il  leur  don 

99  neroit  de  fon  aniitil&  de  fa  reconnoif 

99  fance  pour  leurs  foins  \  je  prie  M,  le  Brai 

99  de  lui  lire  cet  article < .  •  9! 


Mardi,  x^. 

\ A   PROPOS  des  compotes  (i 

que  j'ai  appellées  ainfi ,  c'étoient  Aq%  rouf 
felets  tapés  cuits  &  des  pommes  pafléesl 
Teau  bouillante  avec  très^pcu  de  fucré^ 
en  quoi  je  croypis  faire  une  économie 
&  ^donner  aux  Princes  des.  chofes  trcs' 
faines, 

mÊammmmmmmmmmm^Êmam- 

Note  de.  Madame  de  Genlis. 

99  S I  ce  que    M.   le  Bf un  appeUpit  4fS 

99  composes  ne  font  paç  des  compotes  ^  nw 

I  II        I  -  -  -  •  -      -  -         1 1    -  I.  j ,  ^ 

(  I  )  J*avois  défendu  qu'on  donnât  aux  jeunei 
Princes  des  compotes  &  plufieurs  autres  chofes, 

ii  ayant  vu  fur  ce  Journal  qn'iU  aveient  tnàfl- 

»  ■   . 

gé  des  compotes ,  j  en  avois  repris,  ce  qui  donnî 
lieu  à  cette  réplique  de  M,  le  J9nu9p,     ** 
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que  étoît  inutile  -,  maïs  c  eft  ce . 
;  ne  pouvois  pas  deviner.  Aurefte, 
:aî  encore  que  ûles£oi;rj  tapées 
ujffèlet,dont  il  parle,  fontcffcâii* 
nt  des  poires  tapées ,  &  fi  ce  nom 
pas  encore  ici  un  nom  de  fen* 
,  c'eft  la  chofe  Ir  plus  indigefte 
>lus  mal  faine  qu'on  puifle  manger 

tâge .....: 

lantâ  la  féparation  prefque  totale 
ces  Meffieurs  &  mot ,  je  vais  en* 
répondre  à  ce  reproche,  &  pour 
plus   revenir.  Quand  je  me  fuis 
jée  de  l'éducation  des  Priiices  , 
'enti  qu  ellô  pourroit  y  gagner  fi 
>erfonnes  qui  doivent  y  concourir 
oient  de  Tamitié  pour  moi.  Sûre 
e  pouvoir  triompher  du  raécon- . 
îmçnt  de  M.  Bonnard,quf  perdoit. 
lois  de  Tannée  pafiée  à  Saint-Cloud 
fes  amis  ,  leur  donnant  à  dîner  toui 
ours,  &  laiiTant  en  entier  remplir. 
les  devoirs  de  fa  place  à  Prieur, 
me  le  prouve  l%rit  que  j'ai  de 
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»j   la  main  de  M,  l'Abbé  Gnyot ,  dans 
f»  lequel  il  me  rend  compte  de  Temploi 
Jî  de  ïa  journée  dts  Princes,  emploi  oii 
f>  jamais  il  n  eft  queftion  de  M.  Bonnard, 
ij  &  où  Ton  voit  toujours  M.  Prieur  ; 
M   certaine  encore  ,  dis-je  ,  qu'il  me  feroit' 
i>  împoflîble  de  furmontèr  les  prétén- 
ff  tîons,,  l'envie  ridicule  &  l'orgueil  3e 
M  M.  Bonnard,  quoiqu'il  eût  tYiwit  de 
»9  refter ,  je  defîrai  qu'il  fe  retirât  -,  je  lui 
jj  témo';;nai ,  &  pour  l'y  engager,  je  Tat 
>5  furai  n\\\i  feroîttraité  mieux  encore  que 
»j  n>:  i'avoit  été  M.  deFoncemagne ,  quoi- 
ij   que  ce  dernier  eût  fini  l'éducation.  En 
•>   effet,  M.  de  Foncemagne  a  eu  unie- 
u  gemcnt  ,  t^oo  livres  de  penfion  via- 
»»  gère ,  &  fut  content  -,  &  M.  Bonnard 
s*  a  eu ,  outre  fon  logement  ^  les  meubles 
»>  que  j'avois  choifis  moi-même  dans  le 
>»  Garde-meuble  de  Monfeigneur  •,  il'  a  eu 
f>  la  Croix  de  Saint-Louis,  le  Brevet  de 
j>  Colonel ,  le  Douaire  de  fa  femme  af- 
i>   furé,  &   500  livres  de  penfioo»  &il 
n  s'eft  retiré  furieux  &  mon  ennemi  it-' 

99  réconçiixable. 
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•f  réèoncîlîable  (i).  Quant  à  M.  TAbbé 
U  Gàf  et ,  je  perifai  que  les  bienfaits  dont 
'■  -  -     _   " 

— (  I  )  Tels  ont  été-  mes  procédés  pour  feà 
Hi  Bonnardr,  c<;  (o^x;  des  faits  inconieâables , 
&.M.  TAbbé  Guyot  qui  ^fpit  ce  Journal» 
4  trèS'^/ouyem  y  écrivoît,  n'en  a  pas  nié 
an  (cviy  parce  que  cela-  étoit  impofiible.  M. 
(onnard  m'avoit  dû,  en.. outre,  fon  entrée  au 
Valais-*  Royal  ;  M«  de  8|yft).n me  montra  beau- 
coup d'ai^kié  ppur  lui,..&  m'engagea  à  iolli- 
titer  la  -place.  '  de  'Sous  -«  Gouvôr neu(  ; .  je  Ja 
demandai  avec  le  p^:  vif  imérét,.  &  je  r<^tins« 
Ainif  )  M.  BQnnard^me  devoir  fon  avancement 
mitiiaire,  fon  mariage  &  fa  fortune  *,  car  il  n'a 
rien  obtenu  queo  s'adreiTant  directement  ^ 
moi ,  &  par  |ne«  fçulçs  foUicitations.  li  n'a  pu 
ma.  rçfprpchcf  qi^e^rfavoix  confentià  me  char- 
ge ^e^  Eufs^l?  que  i'amiiié  vouloir  me  confier; 
il  <*attdBdoic  rbien  à  la  nomination  d'un  Gou- 
verneur^ &  voyoit  approcher  ce  momiit  fans 
aucune:  peine  >  mais  il  ne  put  fupporter  de  fe 
txpnvtt-' fous  ks  ordres  d* une  femme  ;  il  oublia 
que  .«oeitei  femme  avoir  déjà  montré  quelques 
tile]|S(|R>ur  l'éducation  (  le  Théâtre  d'éducatîoa 
&.A^^  &.Tbéodoreécoient  déjà  imprimés,) 
&  que  cette  femme  enfin  écoit  fa  bienfaitrice 
Tome  U^  £ 
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$$  j'iYTois  fait  combler  Ton  ami,  pôurroîeat 
»  au  moins  lui  donner  bonne  opinion 
99  '  de  mon  caraâère-,  je  lui  vis  beaucoup 

&  fon  amie.  Je  lui  offris  de  le  conftrrt^ 
ëans  fa  place ,  il  éfl  vnu  que  je  ae  lui  cachai 
pas  que  nous  mènerions  un  genre  de  TÎe  très- 
auilère,  &  qu*il  fiiudroît  fuirre  arec  une  pât^ 
faite  cxaâimdc  ,  le  plan  que  je  traceroîs.  fil 
mâmc-tems ,  je  l'afforaî  que  s'il  fe  reriroif ,  il 
fcroit  mieux  mni  qu'il  n'ad^oir  pu  l^efpérer 
s*il  eût  fini  l'éducation  arec  le  plus  brillast  fnc- 
ces.  II  fe  retira  ;  j'engageai  M.  d*(Orléfta»à  lui  af- 
furer  le  fort  dont  faifaitle  détail  ;  &  M.  BoiH 
nard  n*a  jamais  voulu  remettre  les  pieds  cliet 
moi.  Cependant ,  depim  fa  mort  y  fa  Faniilit 
a  eu  recours  &  moi,  pour  les  deiix  Enfiini 
qu'il  laifToit ,  &  M.  d'Orléans  accorda  ^à'mm 
preflantes  folHcitations,  fh  cens  livrés  de  pett* 
iku)  pour  eux.  Enfin  j'ai  eu  le  bonkéttr/de^ 
|)uis  IF  retraite  dt  M.  Bonnard ,  de  rendre 
Quelques  fervices  à  celui  de  (es  parens ,  Qu'a- 
vec raifon  il  aîmpit  le  mieux;  -M.  dcLBrovalvi 
fi  (ligne  d'intércffer  par  (W vertus  A  fi^  -ftlen^^ 
nulgrc^  ia  tendreamitié  quHlaroitpottrU/'BM^- 
feard,  il  mç  pardotinera  ides  plaintes  fetidéeS'fiÉ' 
des  f^is  raretés ;.&  dom  il conncrfe  parftha^ 
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w-Jhumeur  ^  aucun©  idée  jufte  fur  TEdu- 
»  cation  ,  nulle  notion  des  Enfans  auprès 
)> .  defqueUil  étoît-,  mais  je  penfai  qu'à  force  / 
n  de  dçuceiir«&  de  bons  procédés,  je  ga- 
%%  gnerois  l'amitié  de  M.  TAbbé  ,  &  ce 
n  point  gî^gnéirien  nem*embarrafloit,d*au- 
n  twt  mieux  qu'alors  je  me  croyoîs  ccr- 
w  taine  de  trouver  dans  la  Perfonne  qui 
u  rempIaçoitM.  Bonnard^un  ami  aufEvrai 

nient  Texaéïe  véricé.  D'ailleurs  j'ai  coofervé 
toutes  les  lettres  de  M.  de  Buffbn  qui  les  conf- 
tatcnt;  ce  Grand -homme,  indigné  de  Tingni- 
rîtude  de  M.  Bonnard  à  mon  égard»  la  lui 
reprocha  vivement,  &  cefla  de  le  voir.  Ce- 
pendant M.  Garât  (fi  eflimable  par  fes  principe» 
&  fes  talens  )  s'eft  permis  dans  un  éloge  qu'it 
a  &it  de  M.  Bonnard  de  dire  :  qut  pai  eu 
Us  plus  grands  torts  avec  lui.  Comment  un 
Ecrivain  difiingué  fe  permet -'il  datiaquer, 
fans  aucune  preuve ,  le  caraétère  d'une  per- 
sonne qu*îl  ne  coiinott  pas  ?  Accufer  af- 
fii^natiremetit  (km  preuves  pofitives,  n*eft> 
ce- pas' rîfqiier  de  calomnter?  Je  foumcts  cette 
qocfiiQQ  à  M.  Gàrat  lui  «r  même.  Mon  eflime 
poar  loi  me  perfuMW  ^*clle  Taffligera. 

El. 
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91  que  folîde  >  &  je  devoîs  m*en  flatter, 
91  Jepaffai  tout  ce  premier  voyage  de 
9i2Saînt-CIoud,  uniquement  occupée  du 
95  forn  de  me  concilier  M*.  TAbbé  :  Iç$ 
99  foirs  après  fouper,  je  veillois  dans  le 
99  fallon  jufqu'à  minuit ,  afin  de  caufef 
99  avec  lui  ,  &  caufant  ou  plutôt  Téo)»- 
99  tant  avec  le  defir  le  plus  fîncere  de  lui 
99  plaire  &  de  lui  faire  trouver  ma  /octété 
99  agréable  -,  ma  Mère  Tcngagoît  à  YsAlcf 
99  voir  dans  fa  chambre  "  l'aprèsrmîd!  Se 
99  c'étoit    toujours  pour   lui  parler  du 

'  99  de(îr  extrSme  que  j'épropvois  ,  d'obtc^ 
99  nir  fpn  amitié.  Quand  je  partis  de  Saiptr. 
99  Cloud,  jeluidïs  ainiîquàM.leBrun, 

^99  que  q;ioique.  j.e  ne  reçufle  à  dîner  à 
99  Belle-ChafTe  que  ma  Famille,  je  faifois 
91  une  exception  pour  eux  que  je  vou-»  ' 
99  lois  regarder  déformais  comme  formant 
99  partie  de  ;iia  fan>ille ,  que  jç  defirois 
99  quils  yinilent  tonr-à-tour.  dînçr  avec 
95  nous,n'étant  pas  tous  les  deux  néeefî 
^  iaires  au   dîner  des  Princes  ,  (  i  )  du 

'     '  •  '        "  '  '  '  /  : 

(i }  L^  Fripccs  alon  dtnoient encore  dam 
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5  moins  tous  les  jours  •,  arrivés  à  Pari»  ,' 
j  ni  run  ni  Tautre;  ne  vint  à  Belle- 
f>  Chafle  que  pour  y  amener  les  Princes. 
»9  J'avois  prié  M.  le  Brun  5  quand  il  m'^- 
r9  criroit^  de  bannir  un  cérémonial  qui  ne 
)9  pouvoit  s'accofder  avec  Tamitié ,  que 
>9  je  dejîrois  qui  fût  établie  entre  nouft; 
»i  8c  fans  difcuflion ,  fanç  querelle ,  enfin 
[9  fan?  fujet,  tout-à-coup  je  Vois  M.le 
'9  ârun  prendre  Tâir  &  le  tb^de  la  plus 
^  froide  réferve ,  &  reprendre  en  mi^" 
)9  criyant  tout  I  a»]cien  cérémonial  que  je 
^  Tavors  prié  de  bahnir  *,  cependant  je 
^  ne  me  rebute  point,  nous  partons  pour 
»9  Saint  -  Leu  ,  je  potirfuis  mon  plan  avec 
»>  conftànce  :  je  ne  fais  qu  un  repas ,  Aais 
^9  pour  être  davantage  avec  cesMefEeurs, 
fi  je  defcends  dîner  &  fouper  avec  eux  -, 
»f  les,  foirsjje  refte  à  table  jufquà  onze 
»  heures  ,  ma  fanté  me  force  à  garder 
*9  ma  chambre  pendant    une  quinzaine 

eur  appartement  au  Palais  -  Royal  ;  on  nç  me 
es  amenoic  quaprès  leur  diner. 
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,>•  de  jours  ,  jeprie  ces  Meflreurs  de  ve- 

•  u  nir  fouper  avec  ma  Famille  difns  noUe 

•  99  întérienrleplus  pardculien  Jen'échape 
-»  pas  une  occafion  de  les  faire  valoir  & 
1»  de  les  louer  devant  M.  le  Duc  de  Char- 

'  99  tre&  Xe  témoigne  à  Ml  i-Abbé  un  vif 
99  intérêt  fur  ce  qui  le  regarde  fans  quil 
99.  me  le  demande  ^  je  preÛe  avec  ar- 
99  deur>  M.'  le  Duc  de  Chartres  de  Col- 
»9  ii  citer  4i  l'Ëvéqued'Âutun  une  penfiou 
99-  pour  lui ,  je  iui  rends  compte  de  tout  ee 
99'  qui  fc  fait  à  cet  ég^rd  -,  d'un  autre  côté , 
99  je  n'entretiens  Ii^s  jeunes  Princes  qiie  de 
99  la  foumillion,  de  la  rcconnoiflance  qu  ils 
99  doivent  à  ceis  M^ijiîeiars,  je  punis  cts 
9/  Enfant  avec  iâ  plus  gran^  férrérîtépoar 
*9  k  plus  léger  manque  à  cet  égard  -,  je 
99  donne  à  ces  '  Meffieurs ,  une  autorité 
99  fans  bornes  fur  eux*,  enfin  foiiis,  pré« 

•99  venances  de  tout  genre  ,  égards,  prefi« 

•99  ves  d'amitié,  &  du  defir  extrême  qtfc 
-f 9  j'ai   de  vivr«   intimement  avec  eux, 

:9a  tout  eft  employé  avec  une  patience  & 
19  un  emprefletoent  qui  ont  étonné  tous 
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f9  cenx  qui  ont  été  témoins  de  tant  dV 
fi  vân'ces  perdues.  Voyant  toujours  iTin- 
»  meur  &  h  froidéuf  iubfifter  ,  &  les 
99  prétérit îbns  s'accroître  ,  je  •  tente .  les 
fi  éxpîîcafîoris  ,'je  témoigne  particulière» 
I»  ment  à  M.  ïe  Brun  le  plus  grand  at- 
h  tendrîflement ,[  l^amrtié  la  plus  vraie  ', 
>i  ï!  y  paroîtfenfible,  il  ne  tn'^n  coûte  rien 
if  de  tout  oublier  V  fnais,  au  bliut  de  deuK 
fi  jours  ,'  je  retrouve  la  nïêiïia  diffîmula^- 
f9  tien ,  la  même  Contrainte ,  hs  même 
►»  froîd  êc  la  même  fufceptibilité  :  pour 
^  M.  TAbbé  dominé  par  une  humeur 
f9  indomptable,  il  joint  fans  celle  Timpo! i- 
>i  teffe  aux  caprices  &  n'ouvrant  pIUs 
»i  la  bouche  à  table-  que  pour  manger, 
>>  garde  un  dédaigneux  filence  accompa- 
>j  gné  d'une  mine  fi  extraordinaire ,  que 
^  ma  Fille  aînée  fur-tout  avoit  grand 
*i  fcefoin  de  ma  préfence  &  de  mon  au- 
3  torité  pour  s'empêcher  d'en  rire  aux 
5  édats  tout  le  tems  du  fouper.  Outre 
9  ma  Mère  &  mes  filles ,  témoins  de 
j  cette  étrange  conduîte ,  l'honnête  *: 
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'  >>  qiie  ces  devoirs -fi  fimples-,*fi  facflcpà 

•  -M  rdni^ir ,  ne  font  cependant  pas  reftipiis 
•'w  pif  M.  l'Abbé  Giiyot  -,  j  en  dterai^n 

•  ?j  feul  exemple  dont  tout  Belle  -  C3iaie 
»f  eft  témoin.  M.  TAbbé  j  quand  il  vient 

-ij  repfendre  les  Princes  >  ne  s'approcha 
»  jamais  de  moi,  &  neme'dît  rien,  ce 
^j  qui  peut  être  fimple ,  parce  que  je 
55  joue  delà  Harpe  (  l)  ',  mais  ma  Mère 
jj  ne  joue  d'aucun  inftrunïent>  ne  lit  ni 
99  n'écrit  ;  fans  beaucoup  d'ufage  du 
w  monde  j,  on  pourroit  favcîr  qu'il  feroit 
19  convenable^  en  entrant,  de  s*approi^ 
J9  cher  d*clle  &  de  lui  demander  dt  fcs 
t^ 'nouvelles',  M.  l'Abbé  a  bien  qûelqne 
99  notion  confufe  de  cela  >  car  ,  affea  régu- 
99  licrement^il  a  cette  politèfle. ,  toutH 
19  les  fais  qu'il  trouve  un  étranger  à  TA- 

•  99  cadémîe  j>  &  quand  il  n'y  en  a  point , 
ai  il  s'îïpproche  de  fon  fauteuil  à  peti- 
w  près  une  fors  par  mois.  Pour  toutts 
99  ks  autres  foisjjc'eft-à-dire  journellematt^ 
«il  rend  fon  faUit  i  ma  Mère  ^  en  3^ft-> 

CO  J^  jpuois  de  la  harpe  pendant  que  lesEft* 
aas  dcâinoieat  tous  enfcmblc  • 


t  dès  Princes.  .  X  îxtf 
:,n  dicn^n^t  ysess  U^heminéc  où  il  re^ 
ii9  les  db^  0u  douae  minutes  ,  Ans 
:  fi  dire  un  mot   &  (ans  la  regarder*  II 

99  eâ  impoffible  j  qu'à  la  longue^  une 
:ii  (embUble  imppUtefîe  ne  Toit  pa  re.* 

Il  mar^^uée^  même  par  les  Ënfani  qui 
199  voient  cOiiftamment  le  contraire  dans 

«  MM.  le  Brun  &  Mariottînx  j  auili ,  ai* 
.19  je  été  obligée  dunporer  iîlenceaux  Eo- 

M  fans  fur  cette  bitarrerie  de  M*  i'^bbé 

»  dont  ils  Te  div^rtiiToient^  ça  pariapt 
.»  eotr'eŒi|||peM.  TAbbc  ditoiiffon/oir 

99  OU  ne  diroitpas  hon  Joir  à  ma  Mère  l 

19  Auffi  -  tôt  que  j  ai  iu  cette  moquerie  > 

-99  j  y  aï  mi»  fin ,  c*eft  tout  ce  que  je  puis  s 

^9  mais  }«  ne  puis  faire    que,  lorfque 

:  99  M.  l'Abbé  parlera  d'égalité  d humeur 

'V  Se  .ik  .  poUteffè  ^  on  trouve  Tes  levons 

99  bien  placées  dans  fa  bouche.  Voilà 
-  99  donc  ma  réponfe  fur  ce  reproche  de 

9»  M.  le  Bmn  ,  relativement  à  ce  qu  il 
.91  .appelle,  la  fiSpurt^thn  pm/que  ^ta*^ 

n  enùrtux,  &  nwi  *»  uns  ce  reprocha  très* 

99^.wjtt&e  î'aurois  gardé  le  iilc^/ce  que  jo^ 

E  G 


iàS       Jtoumtd  iôTEJbcatlon 
99  m'imporeraî    /kis    peine  i   cet  égaid 
a»  pour  Paveirir.    De  quoi  ces  Meflîeiin 
1»  peuvent -Hs  fe  pUkidre^de  n'être  pas 
99  mes  ^s  intimes  2  Je  n^ai  pas  va  ju^ 
S9  qu'id ,  qu^infpîrer  ramîtil  fût  un  droit 
M  de    leur  place.    IXailleurs  >  je  leur 
9»  aï   offert    la   mienne  ,  ils  n'en    ont 
99  pas   voulu.    M.    te  Brun  dit   qn'oa 
99  ne  peut  ni  me   voir.lii  rae  parier.. 
ce  Je  vois  ces  Meffieurs  tous  les  jours;, 
99  je  dîne  avec  eux  tous  lesJ}f manches  s. 
99  je  vas  quelquefois  aux  ^IPûadcs  avec 
99  Mi.  !e  Brun  -,  en  outre ,  je  réponds 
99  avec  k  plus  ^ande  exactitude  &  te 
99  plus  grand  détail  à  tout  ce  qui  on  m^é-^ 
99  crit ,  &  M.  le  Brun  dit  qu'on  ne,  peut». 
99^  ni  me  voir  ni  me  parler ,  nir  me  fai«e 
99.  parvenir  Tes  raifons  /  Voilà  un^  étrange 
»  reproche.  Je  finirai  cette  explication, 
1».  en  di£int  à  M.  le  Brun  (  avec  la  fras- 
9%  chife  d'une  per&nne  qni  x-  eu.  pour 
99  hii  la  plus  fîncere  amitié ,  &  qui  le  lui 
is  9  prouvé  ),  en  lui  difant^qu'il  a  £ût 
f»  un  faux  calcul  xca  fe  laiûànt  conduise: 


I 


éks  Prince  109^ 

»  aveu^ément  pac  Mi.  l'Abbé  Guyot^ 
»  en  écoutant  (pu  cœur,,  il  fe  fût  conduit 
•  plus  fagement  v  il  avoit  trop  de  mÂ- 
o  rite  séel ,  pour  qu'il  ne  foit  pas  îni» 
9  concevable  qu  il  n'ait  pas  étéfupérieur 
I»  ^  de  petites  prétentions^  &  mille  fuP 
»  ceptihtiités  qui ,  ye  l'o&rai  dire  ,  ont 
is  fini  par  altérer  far  juftcfle  naturelle 
tt  defprrt  II  a  pris  des  opinions,  qui  ne 
t»  lui  font  pas  propres  j  un  langage  qui 
19  n  eft  pas  le  fien  \  entre  mille  traits  ,  j'en 
»  citerai  un  que  je  n'ai  pas  rele^i^é  dans 
)ê  ce  Journal ,  ainfi  quêtant  d'âiitres  que 
id  >ai  laide  pafler.  J'ai  réformé  Ténorme 
I»  quantité  dé  Journaux,  pour  lefquels 
19  01^  faifoit  fbufcrire  les^  Princes ,  parce 
»  que  c'étoit  un  véiîtable  abus  -,  j'ai  ait 
i»  en  m£me*tems«,  qu'ayant  de  droit, la. 
19  Gaasette,  ils  ne  fbufcrîroient  plus  que 
b  pour  la  Veuille  de  £^aris.  Là-defllis.; 
M  M»  le  BriMi  ixie  répond  dans  ce  Journal 
w  qu'à  }abonrte  heure-,,  mais. que  ces  Me£^ 
I».  fieufs  '  fouicriront  pour  le  Mercure  9 
1»  afin  que  les  Princes  puiilent  ^^  pat  c%t 


1  lO        Tournai  dt  l'Education 
99  ouvrage,  prendre  Une  idée  àt  bi  Polf 
'^9  tique  y  &fe  mettre  aa- courant  dc%  af 
99  faires  politiques  ^  &c.    i/  les  Princw 
99  ont  à  peiné  le  téiiis  dt  lire  ta  feuille 
99  de  Paris  ,  ft  ne  t'ont  certainement  pas 
99  de  jetter  les  yeu*  Air  le  Mercueci  2/ 
99  comme  on  ne  s*occupe  ï  dîner '^À  fou^ 
99  per  que  de  lltalieti  Se  de  TAnglois  , 
99  ce  n*eft  pas  ie  moment  qu'on  cho»> 
99  fîra  pour  leur  faire  le  récit  de  la  partie 
^9  politique ,  coh^nuè  dans  le  Mercure, 
99  A  leurs  récréations  y  ils  font  de  lame- 
19  nuiferie  du  s'occupent  d'Àrchiteâare^ 
)9  ces  moraens  feroient  encore  mal  chbîfis 
99  pour  pâiler  poliliquc-,  dans  quel  inf- 
99  tant  le  Mercîare  pourroit  -  il  donc  leur 
99  être  utile  ?   3  .^  J«^  crois  que  ù  Von  you- 
99  loit  donner  Sk  des  Princes  de  leur  fige^ 
99  une  idée  de  la  politique  ,  le  Mercuir 
99  ne  feroit  pas  Touvragc  qu'il  faudroit 
f9  choifir  pour   cela.  4**  Il  n^étoit  pas 
99  poli  pour  moi  de  me  dire  qu'un   ou- 
99  vrage  que  je  jugeoin  inutile  étoit  lié» 
t)  ceifaire  aux   Pfincetj   ni  coaveaaUe 
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•  9>  d'ajouter  qaon  ^p^deroît  cet  oavrage 
.  9f  pour  qu'Hs  en  proâtaflent,&  S-^'Ej^* 
,  97  &n  h    partie  politique   du   Mcrcuse 

J9  n'ed  qu'une  répétition  de  la  Gazette , 
.  99  &  les  Princes  avoient  la  Gazette.  Cef- 

99  tainemeat ,  M.  ie  Brun ,  livré  à  lui- 

99  même ,  ne  diroit  pas  de  fciublablçs 
.  >9  choies.  J'ajouterai  k  ce  long  article. , 

99  pour  n  y  plus  revenir  ,  que,  dépouille 
.  99  d'humeur^  de  préventions ,  de; capricçs 

99  &  de  reflentiment ,  jsti  vu  &  je  voi^  ^ 

99  -par, mes  jeux  feuls ,  les  chofes  telles 
.  99  quelles  foht  *,  que  j'ai  allez  de  caraâèr^, 

99  d'expérieiice  .&  de    connoiflance   dçs 

59  hommes  ^  des  eufans  pour  être  aflurée 
.  .9J  que  je  terminerai  avec  fucçès  &  gloiipe 
.  S9  ce  que  j'ai  commencé  >  que  je  fuis  tou- 
',  99  îpurs  décidée  à  rendre  à  ces  Meffieurs 

99  au -delà  de  ce  qui  efl  ftri<%ementdii 
.  99  à  leurs  places  )  Se  de  faifir  toutes  Us 

99  occafions  oà  je  pourrai  jouir  du  plaifir 
.  99  de  lew  être  utile ,  toutes  les  fois  qiic 
.  99  cela  me  (èra  poflible ,  fans  inconvénient 
.  j»  pour  I#  bien  de  l'éducation^  Mais  qu'ej^ 
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99  mémc-^tems,  je  trouverai  extrimemenf 
99  bizarre  que  cette  conduite  ne  les  fa- 
99  tisfaûe  pas ,  flr  qu'ils  prétendent  i  une 
99  intimité  de  fociété  qui ,  déformais ,  ne 
99  peut  exifter  entre  nous.  Eftime  &  po« 
99  Iite({e ,  voilà  ce  que  nous  nous  devons 
99  mutuellement ,  &  tout  ce  que  jfe  puis 
99  accorder  à  Tavenii.,  à  moins  ga^une 
99  conduite  que  je  ne  pois  prévoir  ^  ic 
99  fur- tout  le  tems,  puiflent  me  convaincre 
99  que  l'on  conçoit  véritablement  tout  ce 
99  ce  que  fai  dû  penfer ,  &  (èndr  tonte» 
99  ies  réflexions  que  fai  dû  faire*,  à  moins 
99  enfin  qu'on  n'ait  un  defir  (incere  &  per- 
99  révérant  de  réparer  des  torts  qui  ont  blef- 
99  fé  tous  les  devoirs  de  l'amitié.  C'eft  ce 
99  que  je  n'attends  pas,  &  depuis  pluS' 
99  d'un  jour  mon  parti  eft  pris  là -défias. 
99  Je  le  répète,  fans  f étrange  reproche 
99  de  M.  ie  Brun ,  je  n'aurois  jamais  écrit 
99  cette  longue  &  dernière  explication  ; 
99  mais  j'ai  dâ  me  juftifier  dans  ce  Journal 
99  où  je  veux  que  fan  puiffe  trouver,. 
I»  dans  tous  les  tems ,  des  preuves  incooi-: 
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n  teftd>Ies  de  ma.  conduite  &  de  mes 
n  vrais  fèntiinens ,  &  le  tableau  fidèle  d« 
»  nos  foms  pour  nos  Elèves ,  &  de  nos 
tt  procédés  mutuels.  »       ,  . 

M>f<f  dlr  Madame  de  Genlis. 
Lundi ,  .7  Février. 

•*  MoMSiEVB.  le  Brun  fera  le  maître 
>»'  de  venir  dîner  à  Belle-Chaffe ,  noa- 
ri  feuieraent  les  trois  jours  où  lies  Princes 
»i  7  dîneront, mais  encore  le  lundi,  jour 
r>  QÛ  ils  dîneront  chez  Madame  h  Pa- 
rt cfheffe  de  Chaijtres.  QKâi2r  à  M.  l'Abbé 
^  Gujot^  cdrAme  il  h* a  nullement  air  de 
^  fi  plaire  à  BelU-Chap,  &  que  fon 
li-  impolitefîe  (  pour  me  fervir  d  un  terme 
I»  adouci  )  pour  m^Mere  &  pour  moi  eft 
^  venue  à  un  tel  point  qu'il  ne  la  difli* 
i  tnulerm&neplu^dévant  des  Etrangers, 
9.  cntr'âutres 'Madame  de  Nanfouti,  qui 
9  en  efl:  dans  Une  {nrpnfe  inexprimable  » 
9  que  tous  nos  EnCans  la  renurqnent  & 
9  s'en  moquent ,  quelque  chofe  que  j> 
»  rpuiiTe  faire  \  que  d'ailleurs  on  l'a  (bavent 
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>5  entendu  gémrr  de  né  pbtivoir  fe  Ihrrc 
f>  davantage  à  la  Société  de  Tes  Amis  £ 
11  de  fes  Parens,  je  croîs  que  c'eft  lô 
»i  épargner  beaucoup  d'ennur ,  de  coA 
Il  traînte,de  torts  &  dejrîdicales, d 
»   diminuer  les  occadons  qui  Tengagcn 

'  Il  à  dîner  à  Belle-Chafle ,  d'autant  mieui 
11  que  ceia  f e  peut  très«fiinpiemenf  ;  cii 
19  on  trouvera  fort  fîniple  qu'il  profit 
jy  du  ioîfir  que  je  lui  dohue  poÀr  âllc 
11  dîner  chez  M.  fon  Frere>  chez  M» 
11  dame  fa  Nièce  &  chez  fes  Amis,  cf 
J9  méme-tems  pour  ne  pas  avoir  Taird'^tn 
n  brouiiiée  avec  M.  i'AbU ,  te  que  f 
M  .ferois  depuis  biig4ems>  vsxl  câè  él 
11  mon  égal.  M.  ié  Brun  Voudra  bia 
iy  lut  dire  tout  ceci,  s'il  en  a  envie  oi 
11  bien  Amplement  que  je  ne  Tinfïte-î 
n  dîner  à  Bdie-Châfle  qU6  leDîmaftcb 
11  &  le  Mercredi^  que  je  ri'at  fxu  m 
11  honneur  pour  lé  Vctwfrcdi ,  piarce  q« 
11  ce  jour  Madame  de  Valence ,  fa  iœur 
11  lorfquVIIe  le  peut,  &  d'autre»  Pet 

^11  Ibniies  de  ma  famille ,  viennent  dîlier 
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»  8c  que  quelquefois  Madame  la  Duchefle 

•f  de  Chartres  y  viendra,  quand  elle  en 

ti  aura  le  tems.  A  Tégard  du  Lundi, 

i>  comme  les  Princes  dînent  ce  jour  che2 

ij  Madame    la   Duchede   de   Chartres, 

w  M.  i'Abbé,  j'imagine  ,  ne  trouvera  pas 

w  fingulier  que  je  ne  lui  demande  pas  de 

>j  venir  dîner  en  tiers  entre  ma  Mcre  & 

>  »  moi.  Ainfi^  il  pourra  donner  à  fa  famiife 

»  deux  jours,  le  Lundi  &  le  Vendredi, 

99  &   même  quand  il  voudra,  les  quatre 

19  jours  où  les  Princes  ne  dîneront  pas  chez 

'  99  eux.  M.  Lebrun ,  je  le  répète ,  fera  rcçii 

99  à  Beile^Chafle  avec  plaifir,  fans  diftinc- 

>9  tjpn  de  jours ,  &  en  m£me-tems  je  itc 

19  trouverai  pbîht  étrange  qu'il  s'en  dîf- 

99  pen(e  pour  donner  ce  tems  à  fes  amt^ , 

99  quai)d  cela  lui  fera  agréable.  Je  préviei^s 

•  9»  M.  Lebrun  que  je  dirai  aii  Cuitîniér 

99  qu'il  nj  aura  chez  les  Princes  nulle 

99  efpèce  dé  cfîner  ,   tous   les   jours  où 

99  lés   Princes   n'y    dîneront   pas  ^  maïs 

.99  qu'on  fervira  toujours  à  ces  Meffieurs 

99  le  fouper  ordinaire  ^  ces  Meilleurs  ne 

Il    pouvant  fouper  dehoris. 
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tfotc  de  Madame  de  Genlis. 

Lundi,  fii  Février. 

u  LwPrinces  dînent  à  Belle-Chaflc^ 
•>  fois  la  femaîne ,  pour  des  raîfona 
99  taillées  dans  ce  Journal ,  j'avois  \ 
«  fé  ,  &  dûpenfer  que  M.  TAbbé  f< 
9)  charmé  d'avoir  deux  jours  de  la  femî 
T>  à  donner  à  fa  famille  &  à  fes  ami; 
»  m'a  den^andé  de  dîner  ici  toutes 
»j  fois  que  les  Princes  y  dîneroxent 
99  ai  confentr^  A  l'égard  du  Lundi. 
91  Princes  n'y  dînent  point-,  ainfijenc 
99  nulle  efpèce  de  raifons  qui  puifle  : 
99  defirer  à  M.  l'Abbé  d'y  venir*,  fi 
99  qu'ici  il  m'etdt  donné  lieu  de  me  fli 
99  que  la  focîété  de  ma  Mère  &  la  mi< 
99  lui  cdt  été  agréable  j  je  me  leroij 
99  un  devoir  &  iin  plai/ir  de  i'engaj 
99  venir  dans  notre  intérieur  \  cela 
99  point  àinti ,  je  n'abufcrai  pas  de  h 
99  litefle  de  M.  l'Abbé  en  cette  occ 
19  qui  peut  feule  l'eng^iger  à  dema 
99  de  diner  avec  nous  les  Lundis.  A  Té 
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dîners  chez  les  Princes,  quand  ils 
dînent  pas  chez  eux,  j'ai  cru  fur 
devoir  prendrç  les  ordres  de  Mon* 
;aeur,qui  m'a  dit  qu'il  ne  devoif 
-ft  dans  ce  cas  avoir  de  dtnen  chtT(^ 
•.  Ainfî,je  fuis  forcée  de  donner 
ordre  très-poiitif  au  cuifinicr,  qu'à 
enif  il  n'y  en  ait  plus  pour  qui  que 
foit  %  quand  les  Princes  ny  font 
»  J'ajouterai  qu'il  n'eft  pas  convcna^ 

ni  poffible,  que  le  cuifinier  de$ 
nces  fe  charge  d'ui^e  çuiiine  étran-> 
e  •,  aiafi  ,  M.  i'Abbé  lorfqu'il  vou- 
.  dîner  dans  fa  chambre ,  voudra  bien 
Il  prendre   un  autre  arrangement. 

prie  M.  le  Brun  d«  Ijii  djre  tout 

a ,..•>... 

J*ai  oublié  de  dire  fur  l'arrangement 
%  dîners ,  qu'il  ne  fera  point  fuivi  ^ 
ns  le  cas  où  lun  dp  ces  Meflîeurs 
roit  malade,  car  alors  le  cuifinier 
ra  l'ordre  de  faire  totit  ce  qui  pour« 
leur  ^trc  néceflaîre.  .   ,   .^  %.  a  •♦! 
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Note  de  Madame  de  Genlis. 
Jeudi,  24  Févriet. 
*«  M.  l'Abbé  Gvyot  eft  venu  me  dire  que 
w  décidément  il  ne  pouvoit  dîner  dehors 
19  le  Lundis  parce  qu'auaui  de  Tes  amis, 
»  ni  M.  fon  Frcre  ne  faifoient  maigre, 
»j  &  que,  d'après  ce  que  M.  le  Brun  lut^ 
J9  avoit  lu  du  Journal ,  il  fe  dccidoit  \ 
«  dîner  ce  jour  à  Belle  ^Chafle  -,  fiM.  lé 
»j  Brun  lui  avoit  lu  ce  que  }*ai  écrit ,  je 
J9  doute  qu'il  eût  pris  cette  décifion.  Tau- 
5j  rois  pu  lui  répondre  que  depuis  que  j'ai 
>»  été  forcée  d'interrompre  mon  carême, 
99  pcrfonne  àBelIe  -  CbafTe  ne  fait  maigre, 
9j  &  qu'il  étoît  beaucoup  plus  naturel 
99  que  M.  fon  Frère  eût  la  complaifance  < 
€i  de  le  faire  fervir  en  maigre ,  que  moi 
99  qui  ne  fuis  ni  fa  fœur,  ni  fon  amie, 
99  ni  fa  fociété,  ou  bien  qu'il  pouvoit 
99  dîner  dans  <^i  chambre.  Mais  Je  Tai  vu 
99  n  impérieufement  décidé  ,  que  j'ai  pris 
f 9'  le  parti  de  me  taire.  Je  trouverai  un 
99  autre  moyen  de  me  fouftraire  à  cette 
Il  étrange  t/rannie. 
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Non  de  Madame  de  Genlis* 
Lundi  j  zt  Mars. 

?<  Çmcme  je  n'ai  pas  eu  le  tem^  de 
i>  faire  d'obfervations  fur  ce  Journal  ces 
p  jours  paflès,  je  vais  les  faire  aujour- 
n  d'hui.  J'ai  formellement  écrit  fur  ce 
SI;  Journal ,  &  j'ai  montré  cet  article  à 
v.M.  •&  Madame  la  DuchefTe  de  Char* 
••  tr^  qai  l'ont  extrcmcment  ajpproUvé, 
M  ,'ÇQmfiie  je  l'ai  même  déjà  dit\ que  M.  le 
H  Pue  de  Valois  feroit  abfolument  le 
)i  maître  de  choiûr  le  lieu  de  Ces  prome- 
i>  joades;  fous  la  feule  condition  qu'il  fe 
)>  ^ndcpit  aux  repréfentations  néceflaî- 
»jîrcs  au  ménagement? €es  chevaux-,  ce- 
«9  pendant , M.  le  Brun  lui  ôte  cette 
19  liberté  &  fans  la  raifon  des  chevaux  ^ 
i>  pi^tiqu'H  étpît  plus  fatiguant  pour  eux 
If^^ityier  à'Moiuceaj^K,  que  de  relier  dans 
lat-J'djairiei.  Sï  M.  le  Duc  de  Valois  choî^ 

f^iMf^^^Py^.^^^M  Palais^ *Rox4  P^u^ 
IQ\  fMttiçù^àfi^  çxh  .iejroit  moins  fain  ^ 
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9)  Pair  y  étant  rridîns  bon  ;  mais  dans  o 

J9  casunerepiréreniatîonûiifirbtt^&rordri 

j9  étoît  déplacé,  puifqwe  j'avoîs  prcfcri 

99  le  contrtire*  D'ailleurs  je  lis  ce  Jour 

t9  nal  chaque  jour ,  M.  !c  Brun  peut  s*) 

99  plaindre  du  manque  de  complaifancc 

iy  dt  M.  le  Duc  de  Valois  -,  je  faurai 

99  Ten  punir  ;  mais  M.  le  Brun  ne  doit 

99  pas  lui  ôter  d'autorité,  un  droit  que 

99  je  lui  ai  donné.  Auflt  M.  le  Hué'dè 

99  Valois  ^-t- il  fenti  vivement  cett'd 

99  injuftice^  &  m'en  a-parié.  Je  .me  fiiis 

99  contentée  de  répondre  qu'il  étoît'vraî 

99  que  je  lui  avois  donné  ce  droit  ;  njaîs 

99  que  je  le  lui  ôterots  s'il  en  âbufoif , 

•9  &  que  fi  M.  le  Brun  n^avoîtpas  furti 

9%  ce  que  j'aroîs  prefcrît  j  c'étoitùnedif- 

99  tradïon  ou  un  bublî ,  parce  qtié  je  lé 

99  reconnoiflors  rempli  de  juftice  8c  rfe- 

99  xââitude.  M.   le  Duc  de  Valois' s'eft 

9?  plaint  encore  de  'ée  que' 'M.  le  ÉhA 

99  n'a  pas  voulu  lui  donner  de  râifens^J 

99  eh  rempêchant  (f aller  voiJjflâ-NégWflTéî 

19  &  qu'il  lui  a  n^ondù  que  c'étorCya 
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99  fûntaijte.  J'ai  dit  là-deffus  que  M.fe 

ij  Brun  étoit  trop  fage  pour  n'agir  que 

jj  par  fantaific,  qu'il  aroit  une  très-bonne 

ï>  ratfon,  c*eft  que  cette  Négrefîe   étoit 

M  nue  'y  j'ai  ajouté  ,  vous  avez  vu  mille 

»  figures  ainfi,  &  vous  en    deflînez  de 

«  fembl^Ies',  mais  à  votre  âge  far  tout, 

i>  îlferoît  contre  la  bien féance  d'aller  dan* 

w  un  jardin  qui  eft  pfefque  public  ,  exa- 

«  miner  une  figure  quin'cfl:  pas  décente. 

w  De  cette  manière  ,  je  lui  ai  dît  à-peu- 

1)  près  la  vérité  -,  je  n'ai  point  excité  Cx 

«  curîofité  &  je  fai  fatisfait ,  &  voilà  tout 

>i  amplement  ce  qu'auroît  dû  dire  M.  le 

H  Brun.  On  ne  donne  point  de  raifon  à 

»>  un  petit  Enfant-,  mais  il  eft  très  •  dati- 

n  gereux    &  très  -  choquant    de     dire 

))  à  on  Enfant  intelligent^  indruit  &  fpi^ 

n  rituel^  &  qui  eft    dans  fa  douzième 

»  année ,  que  Ton  n'agit  que  par  fantaifie;*, 

n  sll  crbît  cela ,  il  reçoit  un  fort^auvais 

n  èiémj5le,  puilque  c  eft  lui  donner  ce- 

••  lui  du'.caprîce ,  &  par  conféquent  de 

H  la  déraifon  *,  s'il  ne  le  croit  pas ,  on 

TomU.  F 
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19  ^tere  fa  confiance  ,  Ton  amitié  >  on  f4t 
;>  travaille^  fon  i.qiagînation ^  carilbruLe 
»9  de  deyiner  le  vrai  motif.  Enfin  ,  je  ne 
^  veuxpointque  M-  leDuc  dp  Valois foif) 
9>  dans  fon  éducation  ^  traité  eti  Prince , 
V  ne  fidt  r  ce  que  pour  un  manient  ;  maïs 
f 9  il  eft  tems  jjç  cpmniençei:  à  le  traiter 
p  en  homnie,  de  le  prendr^e  par  la  raifbp 
f9  &  pair  ramitiéi  de  mçle^  un  air  de 
99  çonfidcration  poî;"  ion  âge ,  aux  répri- 
99  mandes,  &  par- là  de  ^élever  à  fe^ 
t^  propres  yeux  ^  de  le  fortir  to^t  -  i  -  fait 
19  deTenfa^ce,  j&  de  lui  épargner  toute; 
t9  les  petites  contrariétés  inutiles,  afig 
99  d'avoir  avec  poids  une  inébranlable  fé? 
99  vérité  dans  les  chpfes  importjantes.  CcjS 
99  MeflSeurs  font  çonftamnjent  trgp  féverç^ 
?9  ,&  trop  dcfpptes  dans  dies  bagatelles  i 
99  ils  fcrmonent  beaucoup  t|:op,  ils  fef^- 
99  monent  toujours  avec  ces  Çnfans  &  ne 
99  caufent  jamais.  Il  faudroit  tout  le  jPoti'; 
99  trair#  :  les  fermons  ennuient ,  la  con*^ 
f 9  verfatioft  feule  înjlruit.  Il  fajjt  touj 
f9  doucenici>t  la  ylçndrc  profitable  |  wn^ 
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^  ifuc  les  Etifahs  s'ipperçoîvent  qa^a  en 
99  a  ie  defleîn  ;  ils  m'aiment ,  ils  me  crai« 
^  gnent ,  ik  défirent  être  avec  moi  ^  je 
f* .  les  occupe  fans  ceflc ,  je  les  gronde  fou- 
9f  vent  j  maÎ3  je  n'ai  ni  tyrannie  Tuperflue; 
99  ni  pédanterie ,  ni  fantaiâe ,  &  je  les 
99  tfoaveconftammentfoumbsdoux,  fcn* 
99  Itbles  Se  remplis  du  defir  de  me  plaire. 
99  le  demande  très  -  positivement  à  M«  le 
99  Brun  d'avoir ,  à  l'avenir, plus d'exaâi* 
99  tude  fur  les  chofes  dont  nous  fommes 
99  convenus  \  je  commence  à  être  lafTede 
99  l'obligation  de  répéter  fi  longuement 
99  les  mêmes  chofes  y  je  n'ai  pas  aflez  de 
99  tetns  pour  cela  (  i  ). 

Note  de  Madame  de  GenUs. 

Jeudis  té^  Avril. 

•*  J*  NE  CONÇOIS  pas  comment  M.  le  Duc 

99  de  Valois  peut  dire  des  impertinences  ^ 

4[  X  )  Le  projet  étoit  de  m%  fatiguer  par  toutes 
ces  contrariétés»  fan;  cefle  renaiflàntes,  dans 
refpoijr  de  tne  fairç  renoncer  à  cette  pénible 
entreprife ,  &  il  m*a  fallu  en  eSet  une  perfé*. 
rérance  4  conte  épreuve  pour  la  condnuer« 
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97  hiî ,  que  j'ai  toujours  vu  fi  fournis  avec 
19  moi',  mais  je  trouve  que  M.  le  Brun  ne 
rf  doit  pas  l'empêcher  de  donner  l'ordw 
>f  qui  lui  plaît  à  fes  gens  h  ^  oet  ordre 
»î  n*eft  pas  raifonnable^  une  courte,  re» 
ïj  marque  Suffit  pour  cela  ,  encore  feroi^ 
n  elle  déplacée  devant  les   gens  *,  on  ne 
}9  doit  Vempccher  de  donner  des  ordres 
fy  que  lorfqu'il  prend  une  ïeçon  &'€ju'â 
jy  voudroit  l'interrompre   pour  cela;  H 
J5  croit  que  la  petite  liberté:  que  je  lui  ai 
95  donné  à   cet  égard  ne  plaît  pas  kcôê 
j>  Mcflîcurs ,  &  je  fais  bien  qu'il  a  ratfoiï} 
jîfesTcpréfentatïons  qu'on  m'a  f4Îtes  filf 
9j  cela  me  l'ont  aflez  prouvé  ,  &  ce  Joiii*- 
95  naî  en  fait,  ror;    mais  îorfqu'ii:  me  l'a 
9?  dit ,  j'ai  répondu  que  cela  n'avait  paç 
jj  dt-  feas  .&   qu'il  fe  tronipoit  •,.  maïs  il 
»î  ell  dans  l'âge  où  Ion  commence  à  voir 
5»..  par  [£s  yeux.  A  tégard  de  la  difcuflîon 
53  fitr  la  fenêtre  ©uverte  j   M.  îe  ©mn 
3|3.  étdnt  enrhumé  5  cela  eft  fîmple-,  tnaÎ5? 
9i  il  ne  l'ctoxt  nullement  que  M.TJtbbé,' 
9i  ne  l'étant  pas,  tint;»  d'autorité^  les fci 


des  Princes»  I2j 

>9  nêtres   fermées  par  un  fi  beau  tems , 
w  cequicft  trcs-défagréable  &  très -mal 
w  fain  pour  des   Enfans  &  toute  jeuixc 
>>  Perfonne,  Voilà  de  ces  contrariétés  que 
I»  je  ne  leur  ai  jamais  fajt  éprouver.  A 
w  Saint^Leu ,  ayant  fort  mal  à  la  gorge , 
fi  le  teras  étant  humide,  j'ouvrois   ma 
)9  fenêtre  pour  leur  donner  leçon,  M.  le 
•9  Duc  de  Valois  remarqua  que  jemettois 
>9  un  coqueluchon  ^  ilmçdemahch  pour** 
â»  quoi }  Je  répondis  que  Tair  m*incom«* 
49  modoit,  &  que  comme  xi  l'aimoit ,  je 
n  voulois   ouvrir  ma  fenêtre*,  il  fentit 
>J  cda,  vouloit  la  fermer*,  je  n'y  con- 
9f  fends  point  V  mais  dès-iors  fans  le  cou* 
$%  traiicf,  je  Taurob  fait  tenir  dans  un 
i»  fouï.  Sûre  que  je  ne  fuis  j^ynals  per- 
n  ibnnelle  &  que  ^e  les  aime  ,  ils  ni*o- 
U  béiâent  fans  contrainte  *>  je  les  punis 
=19  (ans  les  irriter  \  je  les  careffe  fans  les 
9f  gâter;   je  fuis  fi  peu  jaloufe   de  cet 
$%  empire  j  que  je  ne  iaifle  pas  échapper 
n  une  occafion  d'en  dévoiler  le  myft^re 
ff  à  CCS  Meâieurs ,  qui  en  fauroient  au*^ 
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1»  tant  que  mor  s'ils  avoient  réfléchrper»' 
99  dant  20  ans  fur  l'éducation ,  &  s'ib 
w  avoient  fini,  comme  moi,  pluficursédu- 
99  cations  avant  celle  ^  eu  Ils  ne  m'ont 
99  jnraais  queftionné;  ils  croient  connoître 
99  les  Enfans  ^  ce  n'eft  pas  une  chofe  (v 
99  aifée ,  &  tout  le  mérite  du  monde  n'y 
99  fait  rien  fans  l'expérience  &  de  longues 
99  méditations.  M.  le  Duc  de  Valois  m'a 
99  para  défîrerauffi  de  pouvoir  difpofw 
99  de  fcs  brioches  f  c'eft  -  à  -  dire  ,  d'avoir 
99  le  plaitîr  de  les  donner  lui  -  même  \  fl 
99  ne  me  Ta  pas  xicmandé ,  &  yt  n  ai  Jb^ 
99  folument  rien  dit  là-deâTus*,  mais  je 
99  confciIIeàcesMe£IîeurSj.commed'cux« 
91  mêmes^  de  lui  en  laifler  &  à  fon  Frerc  » 
99  la  difpoiition  y  en  les  dirigeant  pour 
9j  ceux  de  leurs  gens  auxquels  ils  doîvcQt 
99  les  donner,  Si  cesMeflicurs  paroxfleat 
>9  dcfircr  en  cela  &  en  d'autres  petites 
99  chofes  audi  indifférentes ,  qu'ils  jouiC^ 
99  fent  d'une  liberté  faite  pour  leur  âge  ^^ 
99  ils  en  feront  très-reconnoiffans ,  &  bîei^ 
n  tôt  ce$  Mei^eurs  en  verront  les  boçi. 
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y  eflefé  pat  Un  virai,  redoublement  d'à-  • 
t5  mhii.  Touf  ce  que  je  purs  faire  pour' 
ï>  le  hitû  de  la  chôfe,  c'éft  de  donne*' 
u  CCS  confeils ,  qttorqu  ils  nef  iiic  foïent 
f>  nuUeitient  delhand^^  h 
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Dimanche  y  17  AyriL 

«  J'ai  tÉçu  àî  M.  TAbbé  Gtiyot  rintf 
f»  lettre  de  11  pages  >  relative  à  un  ar- 
f»  txcle  de  ce  Journal ,  écrit  par  moi  i 
i>  il  y  a  9  je  crois,  plus  d'un  moîs^  je  coiiv» 
$9  mence  par  déclarer  qu'à  Ta  venir  je  ne 
n  recevrai  plus  de  lettre  de  ces  Melfieuil^^ 
f»  concernant  Téducadon  *,  quand  ils  au-' 
f9  ront  à  me  parler^  ils  le  peuvent  tou$ 
»  les^  deux  fur  ce  Journal  »  j'y  répondrai  $ 
Il  /e  les  prie  de  me  difpenfcr  de  lire  tout 
$»  ce  c^'xls  m'écrirent  de  toute  autre  ma^ 
}i  nière.  M.  TAbbé  me  dit  dans  fes  1 1  pages 
M  fur  du  papier  à  la  teTlière^  qu'il  ne  dit 
^f  jamais  rien  de  trop  ,  &  que  c'eft  in- 
j»  jufteiticQt  que  }e  Tai   accufé  de  trop 
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jj  fermoner ,  prêcher, ,  &c.  'nos  Enfans. 
î>  A  cela  je  répondrai  que  j'ai  pu  me 
»  tromper ,    mais  que  je  k   trouve ,  & 
9j  que  j'ai  dît  ce  que  je  penfois,  M.  TAbbé 
Jî  paroît  m'accufer  d'inconféquence,  en  ce 
j>  que  je  recommande  qu'on  prenne  les 
V  Enfans  pai^  la  raîfon  &  Tamitié ,  moi 
99  qui    m'étonnofs  tant  ,  quand  on  me 
"99  les  a  confiés ,  qu'on,  ne  les-  eût  jamais 
15  mis  en    pénitence  !  mais    Tainé. alors. 
99  avoit  huit  ans,  il  étoît  grofîîcry  igno^^. 
j>  rant  ^  poltron ,  prêt  à  s'cvanouîr  à  h  vue 
99  à\m.  chien  ,.  impoli ,  &  menteur  ^  fai- 
1^  fant  de  gaieté   de  cœui ,  de  petites  hiA 
Jî.toîres  aufli  dépourvues  de  vérité  que 
9ô  de  fcns,  Toiit.c^a  wéritoit    bien  des 
,  3?" pénitences  &  bien  appliquées,  auffi  les 
9?  ai-Jc  prodiguées  pendant  plus  de  dix- 
j>  huit  mois.  Enfin  l«rfque  je  le  vois  inf- 
75  truit  au-delà,  de  fon  âge  ,  poli  j  cher* 
99  chant  à  plaire  ,  vrai ,  fenfîble  j   fpiri- 
19  tuci  ,  &    dans  fa    douzième   année , 
5?  je  crois  ne  devoir  phis  le  traiter  e» 
p  enfant  mal  élevé  j  mais  je  fuis  toujours 
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SX  prête  à  reprendre  ia  févérîté  8c  les  pc^ 
f ^  nîtenc^  s'il  fe  conduUbît  mal  ^  comnue 
Tjr  je  If  ai  prouvé  au  joard'bttî  ea  préfenc;ç 
19  de  .  M.  lie  Bf an  ,  ce  dernier  m'ajant 
fr  conté,  que  M..  le  Due  de  Valois  lui 
91  avoît  nunqué.  Je  remarquerai  ici  quiç 
99  ma  plus;  grande  fë vérité  avec  le^Prîn? 
99  ces  \  a'a  eu  lieu  ^e  lorftjiae  ces  Jlf  efr 
99  âeurs  £e  font  plaint  d'eux ,  &  qu'en  pré.- 
99u  Ccncede  ces  Meflieurs ,  >e  leur  répète 
V  fânsceâe.  qu'ils  leur  doivent  n^  obéif* 
>9  Tance   fans  bornée,  ic   auitajcit  de  refr 
w  ptâ  qoe   de  ttcndij^fle  j  &  j'ajouterai 
>9:  que  je  n'ai  jamais  dit  à  ces  Et^fansau,' 
»3  cime  de  ces  choies  pour  moi-même  , 
m:&  jamais  ils  ne  m'ont  manqué  ,  ilç  fe 
w.plaifent  avec  moi^  ils  m'aii"neut,  &  . 
-11  me  craignent  également.  M.    TAb^ié 
ij  pQfir  me  prouver  (pxH  n'a  point  de* 
•M  pédanterie  avecera,  m'apprend  quit 
tt  permet  ai  M*  le  Duc  de  V^ojs  dei'ap- 
-f>  p^Uér  fimo/mr  y  &  de  dire  qu'it  fait 
«  desjÇrmo/îi.  Eh-^bien!mx)î  quej^iuiais 
h  perfônnc  n'a.  trouvé  pédao1;e^|*awiic-^ 
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99  rà{i)îie  dénia  vie ,  je  ne  fouftrirar  quim 
99  de  mes  Eièves  prenne  cette  ûberté  avec 
99  moi  ^  Jermontr  eft  toujoffi  une  pé« 
'  99  danterie  &  «n  ridicule  qui  ôte  tout  le 
99  finît  de  la  morale  ^  ftrmoneur  on 
99  ennuyeux  eft  fynonyme ,  &  je  le  répète  > 
99  je  eroiroîs  tout  perdu  G  un  de  met 
99  Ëlcres  me  trouvoît  ou  n^'appeilok 
/  99  ainfi.  Je  ne  veux  pas  que  leur  aifance 

19  avec  mot  dégénère  et>  familiarité  ou 
t9  en  moquerie*  Je  les  connois  troip 
99  bien  pour  leur  donner  une  femblable 
S9  prife  fur  mbi.^Ii  y  ^  dans.  La  letti^ 
H  de  M.  l'Abbé'  un  article  qui  ne  nva 
99  pas  caufé  une  médiocre  furprife.  H 
9!9  eonctfme  M.  le  Brun*,  le  voici  copié 
7»,  litéralement  7  fis  tntvaux^  fis  Jbinsi, 
99  fis  peines  y  fis  contrariétés  ^  fintf  con- 
99  ùniuUes  j  je  cmins  quefiifiioié  n'yfiie^ 
t9  eombi  ;  ne  firoit- il  pas  humain  &  bien 
99  digne  de  vous  y  Madame  ^  de  lui  en  épap* 
99  fpier  unepartie^y  &  de  taùUr  joumellt- 
»  mfini^  à  fiutenip  Vautre  ^ 
u  Les.  FnoQtji  paient  quatre  jours  de: 
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in  ^^feiTiabe  à  Belie-Chafle,  depuis  mîdt 
if  8c  demi  jyfquà  liluf  heures  du  foîr» 
n  (  en  comptant  dans  ces  jours  le  dîner 
t9  chez  Mad&ine  la' Duchefle  de  Chartres)*, 
f?  ainii  9  M.  ic  Brun  peut  dîfpoler  eha^ 
n  que  femaînede  ces  quatre  jours  en tierSè 
i»  Ils  viennent  àBelle-Chafle,  depuis cincf 
fi  heures- jjii^u'à  huit  &  demie.  Ainfi, 
f»  voilà  pour  ces  jours  y  trois  heures  & 
n  demie  de  libres  pour  M.  le  Bruii; 
i>  Quel  eft  Thomnie  rempliflant  fa  place , 
Â  qui-  a  fa  mais  eu  autant  de  tems  à  lui  ^ 
jf  (j)  Les  Princes  n'ont  rien  appris  par 
t>  cœur  ,  qu^ils  ne  tiennent  de  moi ,  il« 

■  (  i)  Dans  rordrc  dechofes ,  établi  avant  moi, 
Ifc  Gouverneur  y  livré  à  la  fociété  ;  ne  doonoit 
à»,  fon  Elève  que  deux  ou  crois  heures-  de  foD 
tetns ,.  &  jamais  ne  donnoit  une  feule  leçon  y 
&  cela  par  une  excellente  raifon ,  facile  à  dcvi- 
0er  ;  &  le  Sous-Gouvemeur  éroit  abfolumeof 
ptivé  dé  toute  liberté.  On  verra  bien  *-  tôt  s*é- 
téiidre  encore  celle-  de  M.  le  Brun  ;  on  lui 
Terra  dsmsles  dernières  années  de  l'éducation, 
dUat  beurei  de  liberté  par  jour. 

I  & 
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i>  n'ont  pas  un  feul  extrait  que  je  û^aic 

•>  fait*,  (ans  compdfr  ceux  que  j'ai  donnés 

f >  à  ce^  Melfieurs  pour  eux  ,  j'ai  fait  en  ' 

99  outre  la  valeur  de  trois  volumes  que 

w  je  leur  relis  fans  cefle  à   mjs^Leçpns^ 

99  II  faut  ajouter  à  cela  ,  que  dans  leitem^ 

19  qu^  Ie$  Enfans  pailent  chez  eux^  M.  le 

99'  Brun  Bfc  les  occupe  pa$  feul ,  qu'il .  ne 

99  leur  enféigne  que  des  élémens  de  U 

19  Géométrie ,  leur  fait  répéter  des  versai 

J9  &  voilà  tout  j  ic  qu'il  peut  encore,  dif- 

S9  pofcr  du  tems  où  M..  l'Abbé   donne 

99  fes  leçons.  Je  dois  trouver  que  c'eft-Ià 

x>  avo!  j  beaucoup  de  repos  &  de  tems  à 

*9  for.  Où  font  donc  cts  trataux  conti- 

99  mi^U  doBt  parle  M.  l'Abbé-,  en  quoi 

99  çonfiftent*ik?  Je  ne  connais  pas  mieux 

9f  fis  peines  '&  fes  contrariétés  ,  quelles. 

9>  font*  elles?  en  quoi  puis- je   f aider 

^.  mieux  que  je  ne  fais  ?  Qu'eft-  ce  que 

99  mon  humanité  doit  faire  de  plus  pour 

x%  ciupèchçr  Jajanfé  de  fuccombu  àjè^\ 

n  Jbirksjes  travau^^  &cJe  prie  içiftainntentv 

iix  M.  TAbbé  de  répondre  à  ces  queftions. . 


d€4  Prince^.     '  ifj 

»  fur  ce  Journal ,  car  ]t  me  creufer oîs 

n  çpvain  la   tcte  pqur  cpmprendre  cet 

w  étrange  article.    Je  le  prie  de  répon-^ 

w  drc  â  la   fuite   de    ces*  queftions,    & 

lE»  non  pas   dans  trots  femaînes  «   quand 

^f  ce  cahier  fera  fini ,  &  qu'il  faudroit 

ïi  l'alter  .feutlieter  pour  .retrouver  tout 

i;  ceci*  Une  réponfen'cft  claire  qu'à  U 

i>  iîtite  de  la  qaeftîon.  Quant  à  Y  amitié  i 

39  U  cor^iancé  que  M«  l'Abbé  voudroit: 

19  qui  exîftaiTent  entre  nous ,  j'ai  dépk  ré-* 

'9  'pon(do  à  Cela  dans  ce  Journal  j  te  je 

1?  prie  M.  le  Brun  de  l'en  inftruire.&  de- 

ry  lut  lire  tout  cet  article.  — M.  l'Abbé- 

99  finit  par  dire  que  quelqu'un  calomnie 

99  •  ce$  Meflielirs  auprès  de  moi .  Ce  Journal 

99.  &   plufiéurs  Lettres  que   j'ai  gardéej- 

99  font  foi  ^  qu'avant   que  ce  fuelquun 

M  fût  place  à  l'éducation ,  M.  l'Abbé  fe 

j>  plaignoît  de  mes  prétendues  préven- 

>9:fioûs.,   &  que  M.  le  Bruo  étoit  avec 

19  :|enfîài|  point  où  nous  fommes  préfen- 

fvtemeoit.  J'at'afle?  d'expérience   &   de- 

19  QUraâirfi^pQur  voir  par  me$  yeiut,  & 
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p  ne  melaiflet  teener  par  perfonnie*,  aflear 
tf  de  bon  (èni  &  de  droiture  pour  haïr 
tf  la  calomrâe  &  n'en  être  pas  la  dupe  ,  ic 
n  trop  peu  de  temsà  perdre  pour  m'occu«^ 
H  per  de  tracafierie&&  d'efpîonmge^qîHané 
ff-'f  ai  ie  droit  d^interroger  tout  haut ,  de 
n  me  faire  rendre  compte  ,  &  de  me 
ff  plaindre  fans  mf  ftère  ic  fans  détour  s 
f  9  fi  ce  que  je  preicrrs  n'eft  pas  exécuter 
H  Enfin  9  je  crois  qu'avec  un  peu  de  fé« 
y>  flexion,  M.  i'Abbé  n'auroit point acacnfé^ 
M  (  fans  auame  e^èce  de  preuves)  cette 
f»  perfonne  d'étveun  calomniateur^  8c<nior 
9f  une  dupe  &  une  imbéciiie,  me  laifiànt 
9T  mener  &  conduise  par  un  méchant  y 
$9  de  gaieté  de  cœur  :  car  c'eft  ce  que  je 
n  ferois ,  ri ,.  comme  ie  prétend  M.  TAbbé^ 
f»  fans  en  donner  la  moindre  raifon*  y 
f9  j'écoutoi»  en  fecret  ic  je  a:oyois  dcs^ 
fy  calomnies. 

r%  Je  prie  M.  fc  Brun  de  lire  ^  Sf. 
»r  TAbbé  tout  ce  que'  j'ai  écrit"Air  ec* 
»»  Journal  au jourdTlur^ Je  finis,  en  affu-r 
H»  tant  ces  Mcflieurs  qu'ils^  ne  Ibnt  point 


\ 
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f»  calomniés ,  que  ft  les  eftime  »  qu' il  «"jf 
»  tenu  qu'à  eux  d^avotr  toute  mon  amîtiév 
>9  que  je  conferverat  toujours  pour  e^x 
>»  unVCrïtablemtér^,  que  jeleur  troftve 
n'^beaucoup  de  mérite  ,  qu'il  me  fembir 
n-  qu'ik  n^  comioiflent  pas  afllez  les  En« 
f9-  faâs,  &  i'ârt  de  s'en  fiure  aimer    9t 
n  craindre;  que  tout  ce  que  je  leur  dis  f^r 
n  ce  fu jet  n'efl  point  par  un  erprit  de  crr* 
ff  tiqucj  maïs  parce  que  je  defirecois  qu'illr 
M  eoifent  plus  d'empire  fur  le  cœur  & 
s>  i'cipfk  de  leurs  Eièves-,  pour  leur  bon-- 
19  heur  prértnt&  avenir,  &  le  bien  de 
ti  la  chofe  v  qu'ils  me  paroiflentrufcep^ 
u  tibles  &  faciles  à  ble&r  ,.  qu'ils  me 
M  fuppofent  un  petit  orgueil  que  je  n'ai 
jt  paft  y  te  m'c^ndent  arement  -,  qiie  jp 
s»  ftat  point  ddké  en  être  confaltée  pac 
s»  amt)ur-Bropre  ,    mais   parce  qu'étant 
9%  Mère,  ayant  £ait  &  fini  deuxéducationé, 
sa  ic  jTofe  dire  arec  (uccès  .»  ayant  tourné 
»  depuîs*20  ans  toutes.  miPS-  penfées  fur 
•a  l^ducation  &' donné  quelques  Ouvragçs> 
p  l^iiis  ce  gcme  (jf^M  font  pas  dépouç^ 


) 
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99  VUS  de.  raifon  &  de  conix>rflinc$  de% 
99  Enfans ,  Je  devois  naturellement,  m'jf 
99  entendre  mieux  qu'eux  ;  que  du  refiiQ 
9r  je  leur  crois  du  zèle  &  d'excellentes 
w  intentions,  &  que  jurqu'ici  j'ai  conftam-: 
99  ment  dit  à  M.  le  Duc  &  Madame  h 
S9  Duchede  àç^  Chartres  tout  ce  qui 
»>  pouvoit:  les  faire  valoir  y  îuftîce  -que 
xi  je  fer^  toujours  prête  à  leur  rendra 
:|9 .  avec  grand  plailir*  .   »   »' •    ^    •    «  u 


-        Note  de  Madame  de  GenU^*^       -j, 
Mercfediy  çlo  Avril. 

«  Je  ne  vois  qu'une  chofe  ,  le  Hen  â^ 
i9  t éducation  \  &  comme  je  n'agis  m  par 
M  capriée  Bi  par  humeur ,  je  fiiis  très-fûré 
i9 .  que  la  téftmxyû  -,  fexpériénèe  &  Vhon- 
99  ncteté  de  M.  le  Brun  finiront  'par 
M  l'amener  à  penfer  &  à  fe  coriduîte 
il  comme  moi  à  cet  égard.  En  attendant ,. 
M  il  7  aura  peut-être  quelques  petite» 
it  difcùflîons  •,  mais  certaine  de-  Téxafâif- 
»9  tude  j  de!  la  pureté  des  pfîntfpcs-  dt 
^  M.  \t  Biuh  (or  les  chofe^  effèndéticlV 
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%^  j'aurai  aflez  de  clairvoyance  &  d'atten- 
f»  tion  poUr.yeilIer  fur  les  petits  détails , 
11  &  aflez  de  patience  pour  fupporter  de 
»  légers  murmures  &  quelques  mécoa- 
Il  tentemens  paflagers. 

liou  de  M.  TAbbé  Guyot. 

Puifque  Madame  ia  G^mtefTe  ne  laiile 
d'autre  moyen  que  le  Journal  ^  de  lui 
faire  parvenir  des  obiçrvatrons  fur  l'édu- 
caiio»  ,  l'Abbé  Giiyot  va  fe  fcrvir  de 
cette  voie  pouf  répondre  à. ^quelques 
articles  de  la  Note  qu'dle  y  a  mife  à 
roccaiion  de  la  grande  Lettre  qu'il  a 
eu  l'hçuiMur  de  lui  écrire  v-  ^  convient 
^'elie  efl  fost  îongiie  y  mais  îL  falloit 
détruire  l'opimon  afflig^rante  que  Madame 
ûCon^efle  ^voi4;  manifedée  fur  la  manière 
dont  M,  le  Brun  &  lui  fe  conduiient  avec 
les  Princes* 

I*a  première  preuve  &  la.  plus  fenfible 
étoitti^ée  de  leurs  principes  &  de  leuç 
xronduite  pafiée  bien  oppofée  à  la  févérité. 
Madame  la  Comteile  prétend  que  la  dou« 
ceur  &  rindûlgeucç  étoix^nt  mal  placées 
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pendâiYt  les  i8  premier^  mois  qu'cîlé  i 
Commencé  de  fe  mreftre  à  la  tcife  de  rédix-" 
cîatîoii ,  parco  qii'aloils  il  falfort  corrigea 
les  Prîrices  de  dëfaitfs  fans  nombre  qu'îK 
avoient  contraâés.  L'Abbé  GvijoX,  ne  le^ 
reconnoît  pas  aii  portriift  qu^elIe  rn  fait 
à  cette  époque.  Ils  aVoîenf  de  gi'ands 
fentimeijs  de  Re^jgîon  ,  de  juftîce  ,  dtf 
bonté  ,  dTionnettr ,  d*émiriatiott  ,  une 
docilité  &  tme  confiante  parfaite  >  &  leuf 
înftruûroo  étcrit  certainement  aut^deflos 
de  leur  âge.  Enfin,  on  voyott  etretix  deff 
^  germes  affe*  développés  des  fruits  qu^Ii 
font  admirer  aâuejicment.  Les  foins  &  lei 
taleiis  de  Madame  la  Comteiîe  ont  hâté 
&  multiplié  ces  fruits ,  maïs  cHe  eft  trop 
/ufte  pour  ne  pas  convenir  qtre  \t 
tems  n'avoît  pas  été  perdu-,  qu'aucune  des 
heureufes  difpofitions  des  Princes  n'avott 
été  contrariée  ,  &  qu'on  avoit  travaillé  à 
les  corriger  aflez  de  leurs  défauts  enf^tinf; 
pour  efpérer  que  les  progrès  de  l*âge  ce 
tairderoient  pas  ien  efficerles  trace*.  (  i  ) 

(  1  )  Et  ces  ct\s  &  ce5  évanouiiflfemeris  i  ht 
jgw  d*uii  chien^  défaut  enfantin,  ^*^on  avoir 
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L'Abbé  Gujrot  a  parcouru  enfuite ,  dans  fa 
Lettre,  tous  les  moyens  qui  avoîeitit  pu  doiî- 
ner  à  Madame  la  GomtcfFc  Topinion  qu'A 
entreprenoît  de  dctrutre  -,  l'a-t-eHe  prife 
d'après  fes  propres  obfervations  ries  Frrncfes 
lui  ont-ils  portédes  plaintes?  quelqu'un  fufi 
a-t-fl  fait  des  rapports  ?  II  ne  conncît  pas 
d'autre  moy^n  de  prendre  une  opinion. 
Le  dernier  article  a  fait  une  vive  impt-cf- 
fion  fuc  Madame  la  Comtefle.ËHe  auroit 
raifon  fi  Tidée  fortoît  de  la  généralité, 
maîis  TAbbé  Guyot  ne  reconnoit  plus  fon 
idée  ,  dis  qu'elle  eft  particularifée ,  ou 
qu'elle  (cmble  fétre.  Il  fe  permet  dt^ 
conjeûures  &  jamais  des  accufations ,  à 
inoins  qu^eUes  ne  foient  indi^enfables 
&  évidentes. 

Madame  la  Comtefle  blâme  M.  i'Abbé 
Guyot  de  permettre  à  Monfeigneur  le  Duc 

laSnS  enraciner  depuis  l'âge  de  quatre  ans  juf- 
qu'à  huit  y  uns  faire  la  plus  pente  tentative 
pour  en  corr^er  ?  Et  cette  moUefle ,  cette  in»- 
p^litefle,  cette  perfonnalité  >  cette  difpofition 
à  £iire  dies  bii^ire^  ces  comérages  î 
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de  TappeHer  Scrmoneur  ,  parce  qu'elle 
regarde  ce  mot  comme  fynonyme  d'en- 
nuyeux. Pour  donner  la  même  fignifica- 
tion  à  ces  deux  mots  bien  différens  ',  il 
faut  y  joindre  Tidéc  de  pédanterie  j  TAbbé 
Guyot  a  foin  d'écarter  tout  ce  qui  pouvoit 
la  faire  naître  (  i  ) ,  &  le  Prince  ne  Ta 
certainement  pas  •>  c'eft,  de  fa  part ,  une 
plaifanterie  dont  le  fens  eft  déterminé  par 
la  gaieté  &  le  ton  d'amitié  qui  l'accom- 
pagnent :  ce  ferait  être  trop  fufceptible 
que  de  s'en  formalifer  -,  il  étonneroit  M. 
le  Duc  de  Valois  dont  les  intentions  font 
bonnes  &  honnêtes ,  &  peut-être  décrédi- 
ter oitf  H,,  par  cette  fufceptibilité,  un*  rôle 
iqu'il  faut  quelquefois  jouer  arec  Les:  En. 
fans,  {1)  lors  même  qu'on  ne  l'aime pa«. 
'  La  coiiféquence  immédiate  de  notre 
juftification  ,  eft  que  nous   méritons  k 

(  1)  Fî^n  aflurijment  ne  fa  fait  mieux  naître 
qu'urc  telle  manière  de  s*^exprimcr. 

(2  )  Il  TIC  fàiit  rien  jvuer  avec  perfbirne', 
8ç.fur-tout  avec  les  Eniàns;  la  chofe'  qu*ils 
fentent  le  mieux  &  qui  les  éloigne  h  plus^ 
ç'eft  l'affeaaticn.  '• 
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coafiance  entière  de  Madame  la  Comtefle 
far  tput  ce  qui  concerne  Téducation  ,  & 
la  Lettre  finit  effectivement  par  la  detnan- 
der.M.  VAhhiGxxj.otz  cru  devoir  montrer 
que  M.  le  Brun  en  particulier  en  eft  bien 
digne  ^  il  a  parlé  de  fés  travaux  ,  de  fes 
peines ,  de  fes  contrariétés.  Madame  la 
Comteflb  efl:  étonnée  de  ce  langage  *,  elle 
demande  des  éclairciiTe mens.  Il  ne  peut 
dire  autre  ehofe  ,,  finon  que  M.  le. Brun 
ne  lui  paroît  pas  heureux  »  &  çfà'û.  mérite 
beaucoup  de  1  être.  Le  bonheur  ne  con- 
fille  pas  Ravoir  trois  heures  de  liberté  p-ir 
jour,  comme  Madame  la  Comteffe  paroît 
!c  penfer  :  lui  travail  continuel  eft  une 
fafi&faâiion  de  plus  pour  des  hommes 
que  le  zèle  a  dévoués  entièrement  & 
uniquement  à  Touvrage  honorable  qui  leur 
eft  confié.  L'union  ,  l'accord  &  le  concert 
entre  tous  ceux  qui  travaillent,  doivent 
adoucir  les  peines  dé  chaque  journée  ,  & 
en  .âflnrerie  :fuccèv.  Là  confiance  du  Chef 
peut  feule  procurer  cette  juftc  confolation. 
.Madame  La  .Comtdie  déclare  qu'il  na 
tenu  qu'à  nous  d'à  voir,  toute  foa  amitié-. 
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TAbW  Guyot  répond  bien  franchement 
que  lui  en  particulier  auroit  été  trè^flatté 
de lobtenir^ &  qu*il croît  n*avoir  rien  fait 
qui  ait  dâ  y  mettre  èbftacle',  mais  fi  Ton 
eft  maître  de  la  confiance  qui  vient  du 
iêntiment, celle  qui  tient  à  ieftimel  ne 
peut  point  être  refufée*,  ceft  cette  der- 
nière que  Ton  demande  à  Madame  la  Conl- 
teâe,  &  Ton  ne  la  lux  demande  que  pour 
remplir  avec  plus  de  (accès  les  devoirs 
hnportans  dont  oh  eft  chargé.  Eile  ne  doit 
point  éprouver  de  répugnance  à  l'accorder , 
après  les  proteftations  d*eftime^ar  lef- 
quelles  elle  a  bien  voulu  terminer  fa  note. 
L'Abbé Guyot finira  eh  proteftant^de  Ton 
coté  y  qu'il  a  une  haute  opinion  des  con« 
noîilances ,  de  Tefprit,  des  talens  &  des 
gjraces  de  Madame  laComtefie.  Le  bonheur 
de  fes  Coopérateurs  mériteroit  d'être  cité 
fi  elle  daignoit  leur  montrer  plus  de  con* 
fiance  (  l)  »  &  fur-tout  fi  par  la  manière  dont 

(  I  )  Cette  confiance  confifioit,  félon  eux^  aies 
Charger  de  toutes  les  leçons  que  je  donnas  ^  & 
à  change  tout  mon  plan  â*éducàidon  p<Hu: 
fiùrre  la  route  Inttuer 
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elle  le^  traite  en  préfence  des  P^hices,  elîç 
^yoit Tattention  de  les  convaincre  que  nous 
(brimes  dignes  dp  cette  cpn^ance.  ••», 

Note  de  Madame  de  G^nli^^ 
JeudiyZt  Avril 
•«Mt  LE  Fb.uj^  dit  qu'il  n*a  pas  ré* 
u  pondu  dans  le  tems  à  l'article  que  je 
9}  cittyparçe  yîilnç /ait pai^écrirç.V oi)^ 
19  une  humilité  bien  étrange ,  fc  Ipn  peut 
19  dire  hn%  iippoIite/Te  qu'elle  n'a  niil  fon?» 
f 9  dément. ,  D'ailleurs  ^  pour  rélu^r  dei 
9f  faits  par  àçs  faits ^  qu^nd  on  le  peut; 
99  i\  ne  faijt  ni  jjloqijençe  /li  talent  poujr 
99  écrire  -,  de  bonnes  r^fons  n'ont  pa$ 
99  befoip  d'Un  ftyle  recherché,. &  U  ma- 
f^  nîère  fi  négligée  &  $  ipeojrrede^qu^nt 
f  9  au  ftyle ,  avec  laquelle  j'^cf  is  ce  Journal , 
99  prouve  biet^  que  je  ne  penfe  p^s  qu'oq 
^  doive  mettre  dp  prétention  à  i)n  ou- 
99  yrage  dp  ce  genre.  jCes  Meilie^rs  pa-» 
w.roîflcnt  phoque?  qu,ç  jç  ne  veijiïle  àd- 
•«9  ijaettre  des  explications  que  dftns  ce  Jour^. 
n  nii }  je  fuis  pénétrée  du  prpverl>ç  :  le  fi 


t44  Journal  de  tEducation 
99  paroles  volent,  les  écrits  refient  ;  ce  qui 
99  fait  ma  fureté  à  cet  égard  fera  de  même 
99  c^e  de  ces  Meffieurs  -,  on  ne  faureit 
>9  mettre  trop  d'évidence,  trop  de  clarté 
99  dans'  fa  conduite  ^  lorjqiion  e(l  comme 
99  nous  chargé  de  devoirs  auj^  importons. 
99  M,  l'Abbé  dit  que  fermoneur  dans 
99  la  fociété  n'eft  pôint^  comme  je  l'ai 
99  avancé  ^  le  fynonynie  AUnnuyeux.  Il 
99  foutiént  qu'il  a  très-bien  fait  de  per- 
99  mettre  cette  plaifanterie  à  M.  le  Duc 
99  de  Valois  ',  je  ne  le  penfois  pas ,  & 
f9  cette  réponfe  ne  me  fait  pas  changer 
99  d'opinion.  M.  l'Abbé  dit  qu'en  acçufant 
99  quelqiâiin  de  calomnie,  il  a  a  eu  pcr- 
99  fônne  eh  vue  -,  j'en  appelle  à  fa  con- 
99  fcience  &  à  celle  de  M.  le  B.  fur  un 
99  détour  fi  peu  vraifemblable,  &  je  garde 
9,  la  lettre  de  M.  TAtbé.  M.  î'Abbé  dit 
99  qu'il  ne  reconhoît  pas  les  Princes  au' 
99  portrait  que  j'en  fais,  dans,  le  tems  od  ^ 
99  on  ihe  les  à  confiés.  C'eft  mVcufer  dé 
99  mentir,  &  de  mentir  par  le  J)as  &,pU%. 
99  motif  de  chercher -àfaire  valoir  davàn-- 

V  tage 


des  PrinetsZ^  14$ 

ULtage  ce  que  j'ai  feît.  Vojrons  fi  U  vérité' 
s»  peut  fervir  d'excufe  ï  cette  étrange  W^ 
n  politefie.  J'ai  dît  que  les  Princes  étoient 
19  ignorans  pour  kur  Ige,  on  ne  leur  avoit 
sf  j.ainais  donné  un  fcul  extrait  ^  ils  n'a« 
If  voient  pas  appris  par  eœur  la  moindre 
n  cho(e  d'Hiftoire  y  pas  une  feule  date  » 
t9  pas  la  moindre  idée,  des  premiers  élémens 
19  de  la  monde  »  de  ce  qu'ils  devcnent  à 
f »  leur  Fere ,  à  leur  Mère  ,  pas  la  plus 
99  légère  notion  de  la  plus  triviale  poli* 
fftctie^  répondant  conf^amment  par  un 
9»  figne  de  tête ,  un  oiii  &  non  tout  court» 
99  pas  un  mot  d'Anglois  »  quoiqu'ils  Tap- 
99  prîflent  depuis  long-tems  ^  pas  la  moindre 
99  idée  de  la  Mythologie  ni  de  la  Géor 
99  graphiqi  pas  plus  avancés  pour  les  exe^* 
99  cices  du  corps ,  ne  pouvant  ni  courir  dix 
'99  pas  j  ni  même  marcher»  ni  defcendre  qn 
91  efcalier  fans  être  tenus  par  la  main.  Tout; 
99  le  monde  a  été  témoin  de  ces  dernières 
99  chofes  &  de  leur  inconcevable  grofEè- 
99  reté  ,  &  pour  ne  pas  citer  des  témoins 
99  fufpeAs,  je  citeirai  M.  le  puc.&  Ma.- 
Tomc  U.  G 
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«»  dame  la  Duehefle  de  t^hartrcs  qui  en 
H^ii'étDfent  fi  affligés  &:  fî  indignés^  fie  qui 
ws'en  roavlennent  parfahemeAt  Jai  (fit 
tf  qu'ils  étoîent  menteurs  »  c  eftrà-dire  > 
9»  M;  leDucdeValoxSf  car  Taotre,  toujours 
H  au*d<^(Ious  de  fon  dge&  alors  dans  la 
%i  première  enfance  encore»  n'étohricn 
9»  du  tout.  M.  le  Duc  &   Madame   la 
H  Duchefie  de  Chartres  certifîerontêncore 
99  que  M.  le  Duc  de  Valois  mentoit  /ans 
s>  cefle  &•  de  gaieté  de  coeur  \  &  ce  Journal 
Si  le  prouvée  inconteftablement,  ainfi  qûè 
fi  tout  ce  que  je  viens  de  dire.  Les  .18 
is  premiers  mois  font  remplis  de  plaintes 
S»  de  M.  le  Bn'    fur  les  hiftoires  &  inven- 
91  tions  continuelles  de  M. .  le  Duc  de 
/f»  Valois.  Ce  vice  ,  ie  plus  abilninable  & 
9>  ie  plus  bas  de  tous  ,  poiirroit  feul  feire 
99'  dire  juftcmént  qu'un  Enfant  eft   mal 
99  élevé  \    &  il  ny  a  point  de  punitions 
V  qu'on  ne  doive  employer  pour  déraci- 
99  pcr  cette  odieufe  habitude.  Il  y  a  pli» 
îo  ^un  an  que  le  Journal  ne  parle  plus 
99  des  racnfongçs  de  M.  k  Duc  dc.Valoiis^ 
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Il  ii  en  eft  donc  cotrrigé ,  da  moins  comme 
jt^  habitude  -)  &  (î ,  dès  Tâge  de  Cix  ans  i  on 
n  VcQt  puni  pour  ce  vice ,  il  n*auroH;  pas 
1»  été  un  menteur  à  huit  ans«  Tai  dit  qu'il 
jf  étoit  ^oin^tf XV il  étoit  prêta  s'évanouir 
ff  à  la  vue  d'uQ  chien  (  l|^s  il  avoit  mille 
ti^déiicateiles  &  miile  autres  craintes  que 
S9  Mademoifelle ,  plus  jeune  qu'il  n'étoit» 
s»  n'a  nullement  :  ic  voilà  encore  ce  que 
»  prouve  ce  Journal  où  tous  ces  détail^  . 
ff  font  écrits  de  la  main  de  M.  le  Bran. 
Ji.  Tout  ce  que  j*ai  dit  eft  donc  comme^ 
M  tout  ce  que  je  dirai  toujours  ,  fcrupu- 
%9  leufement  vrai  î  &  ce  Tourna! ,  en  dépit 


(z)  II  eft  certain  ^'il  y  a  des  antipathies 
naturelles ,  &  qiii  peuvent  s*aUier  avec  le  cou^ 
rage,  c-e^  •  i-  dire ,  avec  le  niépris  de  la  morf; 
fai  connu. un  honune  très -brave,  qui  fe  trou* 
voit  mal  à  l'afpeél  d*mi  cadavre  ;  on  fait  que 
le  Çxar  Pierre-le-Grand  avpit  une  antipathie 
natnrdie  pour  Teau.  II  a  prouvé  que  ce  genfe 
de  foiblcfiê  n*eii  pas  iDcorngible.  Çt  rien  n^efi 
•  plus  facile  que  d*en  guérir  proniptetnent  daa« 
renfiuico. 
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9i  de  tons  les  démentis  &  de  touttfï  les 
»  phrafes  du  monde,  {e  prouve  încontef- 
i»  tablemçnt.  S'il  n'exiftoit  pas,  comment 
t»  pourrois- je  prouver  que  non^feulement 
9>  je  n'ai  pas  caché  la  vériti ,  roai&  que  je 
%$  n'ai  pas  exa^lN.  Quanc}  M.  l'Abbé  pré** 
19  tendra  à  ma  confiance  particidiire  ,  il 
â9  faudra  qu'il  n^o  mpntre  <pi'il  connoît 
t»  mieux  les  égards  dûs  à  mon  caraâère^ 
9»  à  ma  place  ,  à  ma  perfonne  ,  Se  fur" 
«9  tout  qu'il  me  montre  plus  de  fincérité 
9»  &  de  refpeâ  pour  la  vérité.  Du  refte  , 
9»  je  le  quitte  de  me  faire  des  complimens 
99  dont  je  ne  fais  nul  cas .  de  qui  que  ce 
99  foit,  $c  qui ,  je  roferax  dire^  £ant  dé^ 
J9  placés  entrée  nou^  -,  Se  je  Je  p^ç  de 
99  vouloir  bien  i  l'^enir  s'épjMTgoff  (a 
99  peine  de  m'afîurer  quU  a  um^  boute 
'■  99  opinion  de  mes  gracrs.  M.  l'Abbé ,  à  ma 
,99  queftion  relative  à  M.  ïeBr\^n,  répond, 
U  quilnc  peut  dire  autre  choJe\  finon  ^ue 
99  cela  fignifie  que  M.  le  Brun  ntfi  pas 
XX  hmreuga.  Je  ne  pouvois  pas  deviner  que 
"  dire  (][ue  M^le  Bmn^toitaccjoUé  de  tra^ 
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ti  vaux  y  quefafànti  ùoit prête  à  yfuccom^ 
»*  i^oqu'on  me  demaiidoit de  taidermieuT^ 
99  &  que  tout  cela  (ighifioît  feulement  cette 
w  généralité  ,  que  M,  U  Brun  riefi  pas 
9>  heureux.  M.  l'Abbé  ajoute  que  troit 
93  heures  de  liberté n^  peuvent  procureï 
ff  le  bonheur.  Ceci  n'eftpas  exa£k,  car  M. 
ik  le  Brunk  plus  de  trois  heures  de  liierti. 
fi  I}ans  la  matinée  ,  il  a  au  moins  une 
f  »  beure  de  liberté,^  quatre  fois  la  femaine, 
99  avec  cette  heure ,  à*peu-près  dix  heureâ 
i9  par  jour  •,  ce  qui  cft  très-différent  de 
^  trais  heures  :  les  autr^  jours  ^  il  a  à* 
99  peu-prèi  quatre  heures  &  demie  paT 
9»  jour ,  ce  qui  eftoencore  plus  que  trois. 
99  Enfin  j  Af.rAlbbé  finit  par  une  î^hrafe 
99  extrêmement  infidieufe.  II  dît  qu'il  defire 
99  fur- tout  que ,  devant  les  Princes ,  je  les 
i9  traite  d'une  manière  qui  montre  plus 
99  de  confiance  en  eux.  Ceci  tend  à  infi- 
99  nucr  que  j'autorifc  lés  Princes  à  n'avoir 
19  pas  pour  ces  Meflieurs  la  confîdératiofi 
99  qu'ils  leur  doivent^  ce  qui  eft  de  la 
99  dirrnière  injuftice.    J'ai  donné    à  ces 
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99  Mc/fieurs  fur  les  Princes  tous  les  droits 
3>  que  j'ai  moi-mêmo  de  les  punir ,  de  les 
i>  récompctifer ,  de  les  priver  de  la  Co- 
sf  médie,  &c«  (  i  ).  Je  ne  fais  par  quelle 
99  marne  ces  Meffièurs  n'ont  pas  voulu 
f»  profiter  de  ce  droit  »  ou  du  moins  n'en 
M  ont  pas  allez  profité  *>  toutes  les  foii 
f»  qu'ils  m'ont  porté  des  plaintes  ',  j'ai 
SI  traité  les  Enfans  iyieclla  demiire  iSSré- 
s»  rité^  &  je  leur  ai  r^éticontinùellement 
99  ^'ils  dévoient  à  ces  l/LcSitar^  confiance, 
19  tendrtffe ,  foumiffiqn ,  rejpeâ^  &  par 
99  U  mérite  de  ces  MeJJîcurs  y  &  p^r  la. 
99  nconnoijpmce  qu'ils,  doivent  â  Uurs'. 
n  Joins  &  àUuramiii^i'^iàit  9c  je  répète 
V..  fans  cefle  tontes  ceschbfes.à  ces  Enfins» 
^9  8c  en  préfence  de  jpes  Meffièurs,  Le 

(  I  )  Croyant  que  lei  pénitences  impoiï^ 
feroiem  haïr  les  Inflitntears ,  ik  ^bâinoieQS 
è  m^  laifTer  ce  droit  dangereux  i.  leurs  yenz  ; 
an  lieu  de  péniteQces ,  ils  multiplioient  les  longs 
fennons;  ils  emniyoient  mortellement  les  En^ 
*  fins  ;  fit  ne  s*eB  hifàicoî  lù  refpeâer  ni  confi-* 
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•>  Journal  eft  rempli  de  preuves  de  cfccr  ; 
w  Se  ces  Mcflîcurs  ne  le  nieront  certai- 
»  nement  pas.  Puis- je  donner  à. ces  Mef- 
f>  fieurs  plus  de  conlîdération  auprès  des 
u  Enfarts  ?  Quand  je  leur  parle  ainfi  en 
f  >  préfence  de  ces  Mefficurs^  eft-îl  poffibic 
99  que  fa  plus  extrême  malignité  puîffe 
jt  dire  qu'en  particulier  je  ne  leur  tiens 
f9  pas  le  même  langage»  de  que  je  leur 
9>  donne  ainiîde  gaieté  decaur  rexemple 
M  deJafaufleté  &  de  rimpofturc  ?d*ail- 
f>-  leurs ,  )e  traite  ces  Meffieurs ,  pour  cf 
?>  qui  me  regarde ,  en  préfence  des  En- 
«fans ,  avec  la  plus  exafte  politeffc  •,  (  il 
99  eft  vrai  qu'ils  ont  vu  un  exemple  tout 
M  contraire  dans'la  conduite  de  M.  TAbbé 
M  envers  ma  Mère  &  moi  j  tout  cet  hiver  ) 
J9  je;  reçois  ces  Meflîeurs  dans  Tintîmitc 
19  de  Mademoîfelle,  quoique  je  ny  fois 
M  .nullement  obligée,' ne  recevant  à  dîner 
99  que  mi  famille  &  mes  amis  intimes* 
99  Que  puis- je  faire  déplus?  me  contrainr 
99  drel  des démonftratxoiis d'amitié?  je  ne 
99  ûis  lien  jouer  »  &  ne  ferai  jamais  Êiufle 
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t9  un  fcul  inftant  de  ma  vfe  -,  d'ailleurs  , 
w  il  n'eft  nullement  néceflaire,  c*efl-i-dirc> 
M  îndifpenfabic  que  les  Princes  croyent 
%9  que  ces  Me0ieurs  font  mes  amis  intimes*) 
w  il  eft  néceffaire  qu'ils  croient  que  ces 
99  Meilleurs  approuvent  du  fondl  de  Tame 
$9  tout  ce  que  je  prcfcris  de  relatif  à 
i9  réducation  ,  qu  ils  voient  ^  cet  égard 
»f  comme  moi ,  tju'ils  ont  mes  principes, 
99  8t  font ,  avec  plaifîr  &  la  perfuafîoft 
99  que  tout  eft  utile  &  raifonnable^  toutes 
^  les  chofes  dont  nous fommes  convenus, 
V  qu'ils  aient  l'air  de  penfer  que  je  n'agis 
%9  que  pour  lé  Lien  &  avec  fuccès,  qu'ils 
M  paroîflent  contens  de  moi ,  &  que  nioî 
99  de  mon  côté  j'aie  Tair  avec  les  Princes 
99  d'être  convaincue  que  ces  Meilleurs 
M  aiment  j  chériflent  nos  Elèves ,  qu'ils 
9»  me  fécondent  av.ec  joie ,  &  que  la  plus 
^9  fincere  eilime  nous  unit ,  &  qu'enfin 
99  je  prends  slxi  fort  de  ces  Meilleurs  le 
99  plus  vif  intérêt.  Ce  que  je  puis  dire , 
:i9  c^eil  que  de  mon  coté  tous  ces  devoirs 
^  font  fcrupuleufement  remplis  8c  faas 
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ff  auciln  effort.  Je  prie  M;  le  Brun 
99  de  lire  cette  réponfe  touta  entière  à 
»i  M«rAbbé.9> 

Note  de  M.  VAbU  Guy  ou 
Samedi  ,    2j  Avril* 

Dans  les  deux  dernières  notes  de  Madame 
la  Comtefle  ,  TAbbé  Guyot  trouve^oit 
aflezde  matière  pour  faire  un  gros  volume, 
tant  il  y  a.  de  chofes  qui  exigeroient  de 
gran(Is  développemêns  \  il  abrégera  autant 
que  cela  fera  poffible. 

Miadame  la  ComtefTe  refîifant  d'en  re* 
revoir  de  nouvelles  ,  &  en  établiiSint  la 
méthode  d'écrire  nos  observations  fur  le 
Journal  ^  elle  rappelle  cet  axiome  poli- 
tique :  La  parole  s  envole  &  les  écrits 
rejîent  \  ils  refteroient  également  dans  des 
Lettres  particulières  ,  &  on  épargnerpit 
des  inconvéniens  qui  peuvent  être  em- 
barraflans  (  i  )•  Mais   enfin  Madame  la 

r-r ^-^ »-r- ^ ^— 

'  (  j  )  Mais  des  lettres  parnculières  forment 
ieyfeuaies  volantes  qui  pdnvelic  s'égarer.  Et. 
f  uand  on  veut  bien  écrire  fur  ces  feuilles  djjH 
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Comteflc  fcmble  vouloir  ménager  des  rap-i 
prochcmensefientiels,  pour  prévenir  des 
(ubterfuges  auxquels  on  pourroit  avoir 
recours  dans  la  fuite  pour  s'excufer.L' Abbé 
Guyot  répond  tout  (implement  :  nous  n'aa« 
rons  jamais  befoiâ  d'excnfe  >  &  ^  fi  nous 
faifons  des  fautes,ttoiit  nevoulons  en  devoir 
le  pardon  qu'à  l'aveu  que  nous  en  ferons 
i>ien  franchement*  II  finira  cet  article ,  en 
^bfervant  qu*uae  pareille  défiance. eft  très* 
affligeante  pour  des  Coop^ateuris  qor  en 
font  Tobjet ,  &  bien  trifte  pour  un  Chef 
qui  réprouve.  Les  moyens  de  fortir  d'une 
poiitîon  auifi  pénible  pour  tous  9  font  bien 
faciles  \  Se  Mad|iDe  la  Comtefle  pourroit 
jouir  tranquillement  de  leur  efEcacité  ,  fi 
elle  vouloit  penfer  un  moment  à  notre 
honnêteté  (l  ). 

tachées,  pourquoi  cette  averfion d'écrire  dans 
un  Journal? 

.  (i)  Tout  ce  verbiage  tendoitàla  fnppreffioa 
4u  Journal^  quia «bnftuipicnt  choqué  &défQlA 
ÀLrAbb*.  ..  / 


des  Princes. 
Madame  la  ComtefTe  entre  dans  da 
fort  grands  détails  pour  prouver  que  les 
Princes  étoient  bien  ignorans  &  preifque 
vicieux,  iorfqu'elle  s'«ft  mife  à  la  tête  de 
leur  éducation.  L'Abbé  Guyot  aurpit  de* 
firé  <iu*elle  eût  bien  voulu  lui  épargner 
la  néceffité  de  s'expliquer  fur  un.  fujet 
iu£E  délicats  mais  la  juftice  qu'il  doit  ^ 
k  mémoire  de  Thomme  eftimabie  qui 
les  avoit  dirigé  jufqu'à  cette  époque ,  9^ 
ce  qu'il  fe  doit  à  lui-même ,  Ii|i  ont  fait 
une  loi  abfolue  de  dire  dans  fa  réponfe  à 
la  première  note  ce  qu'il  penfoit.  ^a  fé- 
conde fembleroit  vouloir  l*obliger  à  don- 
ner la  preuve  de  ce  qu^I  a  avancé.  Cela 
feroit  trop  long ,  il  fe  borne  à  répéter  qu'il 
periîfte  dans  fes  aflertions  dont  il  eft  par« 
faitement  convaincu  (  l }. 

(j  J  M.  r  Abbépourroit  réfuter  tout  ce  que  j  ai 
dit  ;  il  convient  qu'il  doit  à.  la  mémoire  de  fon 
ami  &  à  lui-même  de  prouver  que  j*ai  exagéré'; 
mais  cela  ferait  tmp  long ,  malgré  ces  Revoirs fa^ 
trié  y  il  fe  contente  de  dire  quMl  perfide.  Il  n*dl 
giiéces  pofilble  depouflcr  plus  loin  la  déiaifon 
de  la  mauvaifc  foi. 
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Madanae  U  Comteflc  eft  étonnée  qii^ 
l'Abbé  Guyot  lui  dife  qu  il  ne  s'eft  permis 
•que  deô  con;e(3:ures  fur  des  rapports  qu'où 
pouvoit  lui  faire  &  non  des  accufations. 
Elle  en  appelle  à  fa  tonfcience;  hé  bien 
pour  répondre  à  Thonnêteté  de  cet  appel , 
il  dira  franchement  que  fi ,  en  écrivant 
*fa  Lettre  ^  ion  imagination  s'efl  portée  fur 
•quelques  individus  capables  de  faire  un 
rôle  ;ii  méprifable ,  il  feroit  bien  embar- 
^^QiidQ  nommer  ceux  qui  méritent  la  pré- 
férence, mais  ce  n'étoit  pas  l'objet  ef- 
^fentiri  ',  il  étoit  queftion  feulement  de 
détruire  un  moyen  qui  pouvoit  exifter: 
c'étoit  fon  efprit  qui  parloit  \  celui  de 
Madame  la  ComtefTe,  il  diŒpoit  tous  les 
nuages  qui  pouvoient  obfcurcir  la  juftî- 
ficationde  fes  Coopérateurs,  il  raiïembloit 
toutes  les  lumières  qui  dévoient  lui  donner 
l'édat  de  l'évidence  (l). 

Madame  la  Comteffe  revient  encore 
Airla  pofition  de  M.  le  Brun  dont  celle 
de  TAbbé  Guypt   eft  une   image   aflcjp 

(l)  Vcnlà  un  éxonnant  gallmaihias • 
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fidèle  -,  qu'ils  foiçnt  avec  les  Princes  ou 
qu'ils  ne  foîent  pas  avec  eux ,  ils  en  font 
occupés  fans  cefle  comme  des  gens  d'hon- 
neur chargés  d'un  grand  objet  Le  tems 
de  liberté  qu'elle  leur  accorde  peut -il 
entrer  dans  le  calcul  de  leur  bonheur  ?  ce 
tems  qu'ils  confacrent  encore  à  leur  devoir 
iî*eft-ii  pas  accompagné  d'inquiétudes  con- 
tinuelles? ils  travaillent  avec  toute  fardcur 
du  zèle  le  plus  fincere ,  &  ils  ne  reçoivent 
prefque  jamais  une  marque  de  fatisfadlion 
la  plus  légère.  La  conduite,  les  propos , 
ïç  filence,  les  regards,  tout  femblc  an- 
noncer un  mécontentement  habituel.  Si 
aille  fenfibrlité  bien  jufte  fe  manifefte  , 
bien  loin  de  la  calmer,  on  l'afflige  encore 
"^davantage  par  des  critiques  8c  des  cenfurcs 
amères ,  comme  fi  c'étoit  un  crime  que  de 
vouloir  montrer  qu'on  eft  à  Tabri  du  re- 
proche,  L'Abbé  Guyot  s'arrête ,  il  craiat 
^'ôn  ne  lui  attribue  Tinterifion  de .  fe 
plaindre*  Non^  nori ,  il  ne  diminisefà  point 
par  une  foibleffe  le  mérite  de  trois  ans 
Jlc  deinî  dé  confiance  &   de  coirrage  ) 
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heureux  & ,  en  fouffirant  encore  davantage, 
il  pouvoit  faire  fentîr  &  convaincre  que 
Ton  caraâère  eft  digne  d'eftime   &  de 
confiance  ! 

Madame  la  ComtefTe  fe  plaint  de  ce 
qu'il  a  été  peu  honnête  pendant  tout  cet 
hiver  pour  Madame  laBaronne  d'AndIau  *, 
il  ne  s'attendoit  pas  à  une  plainte  de  cette 
efpèce,c'eft  la  première  fois  de  fa  viequil 
.  cfluie  un  tel  reproche  \  il  ne  croit  pas 
s^être  écarté  ni  du  refpeâni  dellionnéteté 
qui  lui  font  dûs.  li  auroit  une  grande  obli- 
gâltion  à  Madame  la  Comte/Te  fi  elle  vou- 
loit  bien  lui  dire ,  quand ,  comment  &  en 
quoi  il  a  eu  le  malheur  de  manquer  à  des 
devoirs  que  lufage  du  monde  &  fa  façon 
de  penfer  lui  rendront  toujours  inviolables. 
N'y  auroit-il  pas  en  cela,  comme  en  bien 
^  autres  chofes^  des  conjeâures^  des  inter- 
prétations,  des  foupçons  (i)? 

.  (  i)  Javois,  d'après  les  plainres  de  M.  FAb^ 
lé  >  détaillé,  comme  on  Ta  vu  fur  ce  Jour- 
nal,  taus  les  faits  que  M,  YAbhé  feint  d'avoir 
4)iiblié.  Cette  inauYaîfeioî  &  ces  étemelles  féfé- 
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Note  de  Madanu  de  Gentis. 
Lundi,  zy  Avril. 

wM.  i'Abbé  répond  à  mes  réponfes 
99  par  des  phrafes  ^  j*expofoîs  des  faits 
9»impôlEbIes  à  nier,  parce  que  j'en  ai 
99  toutes  les  preuves  entré  les  mains  *,  M, 
f^  TAbbé  n'entre  dans  aucun  détail.  J'ai 
9»  dit  &  je  répète  que  les  Princes  étoient 
»»  ignorans  au  -  deflbus  de  leiur  Sge  , 
99  grofliers ,  impolis  au  fuprême  degré  ^ 
99  douillets  ,  indolens  &  menteurs^  ce 
99  Journal  contient  les  7*:cuves  de  tout 
99  ceci  3  ce  font  des  faits  peu  obligeans 
99  &  que  je  n'eufle  jamais  rappelle ,  fi 

— * — ' T—^- 

tirions  qui  m'ont  fait  perdre  un  tems  qui  m'é- 
toit  fi  précieux  /  font  les  cfaofes  qui  m'ont  k 
pins  contrariée  ;  j'aurois  bien  mieux  aimé  de  la 
binfqueriei  delà  colère,  que  cette  habituelle 
finffeté ,  ces  réponfes  vagues ,  infidieufes  & 
pleines  de  menfonges,  &  ce  ton  hypocrite  & 
doucereux,  à  travers  lequel  on  vint  percer  à 
chaque  inibnt,  le  fid  aaier  produit]^  kk 
baineft  r<H]gucîl« 
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99  M*  TAbbé  fort  inconfidérément  ne  m'f 
99  eût  forcée  en  paroiflant  blâmer  Tiudul- 
jt  gence  aâuelle  que  je  recommande  ^U 
f>  trouvant  înconfcqiientè  avec  la  rîjgueur 
M  &  les  pénitence^  que  j'ai  prefcrites  & 
f  9  employées  pendant  lès  dix-huit  premiers 
99  mois.  C'eft  aînfi  que  j'ai  été  forcée  cm 
»»  corc  de  mettre  en  parallèle  le  tcms  & 
09  les  foins  que  je  donne  aux  Princes  avec 
99  le  tems  que  leur  donnent  M.  le  Brun 
99  &  M.  TAbbé,  parce  que  oe  dernier  me 
09  parioit  des  travaux  accablahs  de  M,  le 
09  Brun ,  &  m'invitoit  à  en  alléger  le  poids; 
09  Je  ne  me  vante  point  de  ce  que  je  fais , 
09  maïs  je  ne  puis  me  difpenfer  de  ré- 
«  pondre  à  dos  critiques  injuftes  &  mal- 
09  adroites  8c  à  des  reprochés  déraiibn*' 
0»  nables.  Que  veut  dire  M.  l'Abbé  au 

09  fujet  de  ce  qu'étoîent  ics  Princes  avant 

V  que  j'en  fufle  chargée ,  en  difant  qu*4 
99  voudroit  bien  ne  pas  s'expliquer  fur  un 
^9  fijet  aujjl  délicat?  Me  fuppofc-t-il  de 

10  la  jaloufie  (ox  'leJçiérite  de  M.   Bon-> 

V  nard?  Je  nejiûs  pas  vaine^mais  je  me 
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>>  furs  pas  affex  htmible  pour  me  croire 
99  xles  taleus  &  des  connoiiIauce$  infé* 
99  rîeures  à  celles  de  M,  Bonnard  Comme 
99  M.  Bonnard  me  devoit  fa  place,  (on 
99  fort,  Ton  mariage,  &  enfuîte  une  re- 
99  traite  comme  jamais  Sous^Gouverneur, 
99  rédacation  finie ^ n'en  a  obtenu,  &. que 
9r  (a  haine  a  été  le  prix  de  tant  de  bîen^ 
99  faits  ^  M.  i'Abbé  me  fuppofe-t*il  du  re& 
99  fentiment^  Il  a  donc  oublié  que  la  fa^ 
99  mille  de  M.  Bonnard  s  eft  adreflée  à 
99  moi  cet  hiver,  pour  obtenir  pour  fe$ 
99  ^nfans  une  penfion  de  M.  le  Duc  -da 
99  Chartres*,  que  j'ai  vivement  foliicité 
w  cette  grace^que  je  l'ai  obtenue  &  montré 
9j  à  M.  l'Abbé  la  Lettre  où  M.  le  Du<S 
99  de  Chartres  me  mandoît  quVn  faveut 
99  du  vifintérft  que  je  montrois  &  de  ma 
99  prejfcnte  follicitatioriy  il  ne  pouvait  re* 
99  fufer  cette  grâce .  &c.  Voiià  encore  une 
99  expreffioa  peu  mefurée  de  M»  TAbbé 
19  qui  m'oblige  à  me  vanter  &  à  lui  rap« 
99  peller  dçs  chofes  qui  lui  feront  certai- 
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9>  ficment  ttè5-déragréables(i).  Comment 
19  M.  TAbbé  peut-il  demander  en  quoi  je 
95  paît  i'acaifer  d'irtipolitede  envers  ma 
99  Mère  Se  moi ,  quand  j'en  ai  détaillé 
tf  toutes  les  circonftances  fur  ce  Journal, 
99  prié  M,  ie  Brun  de  le  lui  lire,  &  fa 
99  par  M>  le  Brun  qu'on  lai  avoit  lu  cet 
49  arfidb  très-étçndu?  Les  plaintes  que  je 
i%  hiioki  ialoi^  pour  répondre  Ik  desplaintés , 
».  car,  fur  ce  qtiî  mVftperfonnel ,  je  n'en 
n  feraijamaisàutrementfCespIaintes^dis^je^ 
19  étoient  non  des  phrafes  vagues  j  mais  des 
n  faits  pofilifs  do^t  j'avoîs  pour  témoins 
<»  Madame  de  Ni^nfoucii  &tous  les  £n«t 
ù  fens  qui  s'en  nipqnoient  entr'eux»  & 
n  auxquels  j'ai  iropofé  (îlence  avec  fcvé- 
#9  rite  y  auffi-tôt  que  je  l'ai  (vu  M.  l'Abbé , 
99  hors  d'état  de  pouvoir  jamais  articule^  ^ 
9>  un  fait  pofitif  &  inconteftable  ,  récri^ 
n  mine  aujourd'hui  »  ic  dit  vaguement 

(  I  )  Et  fi  parfàitemeot  vraies  qu*il  n*a  pu  les 
nier  fur  ce  Journal  où  font  toutes]  it$  réponfcs 
teircsdefiimain. 
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I  ]k  fa  manière  que  je  fuis  fiUntUufi* 
9  Je  remplis  avec  lui  tous  les  devoirs  de 
p  la  politeiTe ,  quoiqu'il  s'en  Toit  di/penfé 
I  très  «  ibuvent  &  publiquement  avec 
9  moi  *,  quand  il  viei^  »  Je  lux  demande  de 
».  fes  nouvelles  i  à  table»  jç  lui  offire 
•  de  tous  les  plats  \  s'il  conte  une  hiftoire 
3  ou  un  trait ,  je  fuis  la  première  à  pa- 
19  roitre  trouver  intéreflànt  Thiftoire  ou 
f.  le  trait  (i)\  voilà»  au  plus,  tout  ce  que 
m  je  lui  dois»  A  l'égard  de  M.  le  Brun 
»>^qué  j'ai  du  moins  toujours  trouvé  d'une 
^:  exade  honnêteté  8c  d'une  politefle  ai- 
}9  mable  &  obligeante  qui  lecaraâ:ériiê» 
»»  M.  le  Brun,  qui  n'a  nimprgue^ni  pé- 
»»  danterie,  ni  humeur ,  il  me  ferpit  im* 
»9  pofCble  ,  dans  la  fociété,  de  n'avoir  , 
»t  avec  lui,  que  de  la  politefle  ^  les  mér 
19  contentemçns  particuliers  peuvent  in- 
»9  fluer  ^^r  les  fentimeni*,  mais  les  ma« 
19  nières  naturelles,   douces ,  aimables, 

•>■■  ■  I  II  M  ■■■■■!         ■  ■       ■  1 

(  I  )  El  certainement  y  il  fimoit  pour  cela 
BD  grand  f<»4  de  poUtefTet 
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97  préfervcront toujours  ,  dans  ia  focîétc, 
99  du  petit  déf  agrément  de  n'être  pas  traité 
M  avec  prévenance ,  &  de  ne  pas  înfpîret 
15  le  défit  de  plaire.  D'ailleurs  Je  le  répète, 
f  j  je  ne  cefîerai  jamais  de  m'întéreffeif 
99  à  M.  le  Bnin-/aînlî,  toutes  ces  raifons 
u  doivent  perfuader  M.  TAbbé  que  cw 
59  derniers  reproches  fur  mes  manières 
f9  avec  ces  Meifieurs ,  ne  fontnuliement 
99  fondés  ^  &  que  j'ai  eu  mille  fois  dâ 
$9  attentions  &  une  recherche  dlionnêteté 
f >  dont  mîHe  autres  fe  feroient  dîfpenrés 
i9  fort  raifomiablement  dans  xûk  iîtua- 
V  lion.  99  ,.••...,«    .    .    » 


Not€  de  Madame  de  Genlis. 
<c  Si  j'étois  une  Perfonnc  fort  occupée 
19  de  maintenir  les  droits  de  ma  place , 
99.jedirois  ici  à  M.  le  Brun,  qu'il  n*a 
Il  nulle  obfervation  &  nulle  efpèce  de 
99  réprimande  à  faire  où  je  fuis  &  fur  les 
W9  chofes  qui  fe  paiTent  en  ma  préfenctf-, 
Il  mais  je  ne  fais  maintenir  mes  droits 
99  que  iorfque  je  les.  crois  utiles  au  bieil 
Il  de  l'éducation  *,   ainfi  ^  je  taiile  à  cec 


diS  Princes^  i6j, 

10  &fe/Eears  l'entière  liberté  de  répri-^ 
%  mander  en  toute  occafîon  -,  je  repré^ 
i»  fenteçai  feulement  que  je  ne  krfle  rien 
ttpkiler  4^  ce  que  je  vois  de  mal  fans 
l>  en  reprendre  »  &  que  fi  ces  Meflîeurs» 
i9  en  partioflier ,  reviennent  encore  là- 
\9  deflus ,  cela  f^it  des  doubles  leçons 
»  fur  les  memçs  objets ,,  qui  pourroîent 
0  bien  paroître  aux  Princes  plus  en- 
M  nu^eufes  qu'utiles  &  bien  placées.  Je 
»•  ^ttû  cependant  qu'il  efl  poûible» 
w  fur  une  chofe  que  j'ai  vue,  que  j'aie 
>»  un  inftant d'oubli,  &  alors  la  leçon  de 
f9  ces  Meffieurs  eft  fort  bien  placée  ;  miîs 
99  cela  efl:  bien  rare  &  n'a  point  été  dans 
99  i'occafion  '  préfente  ,  paffque  M.  le 
V  Brun  a  vu  &  entendu  que  je  reprenois 
99.  M,  le  Duc  de  Valois.  Apres  le  dîner, 
19  je  ne  lui  ai  point  reparlé  de  cette  pe- 
»  titc  chofe-,  un  mot  là  -  deflus  fufEfoit , 
99  car,  en  vérité  ,  de  s'être  penché  fur 
9^.  unechaife  ne  mérite  pas  un  fcarmon  à 
M.plufîeures  reprifes*  Réfervons  pour  les 
fr  wnyerfiiiiojits  i:aijçnn(^ks  9  les  coiçifcil? 
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u  relatifs  àllmmanîté ,  la  bonté  >U  don^ 
10  ceur ,  la  vérité ,  le  courage ,  la  nobbfic  \ 
M  c'eft  en  ne  s'appéfantifTant  pas  fur  de$ 
*>  mîferes^qa'oh  acquiert  le  droit  de  per<* 
•»  fiiader  fur  desèhofés  importantes*  .n 


Note  de  M.  tAbbl  Guyot. 
Mardi ,  26  AyrU. 

£k  ]f  c&iv ant  ùl  très-Iongiie  Lettre  pour  fe 
juftifier  avec  M.  le  Brun  des  inculpations 
que  Madame  la  Comtefle  leur  faifoit  dans 
le  Journal  de  Téducation  3  TAbbé  Guyot 
ne  s'attendoit  pas  aux  étranges  réponfcs 
qu'il  a  reçues.  II  croyoit  bonnement  trou- 
ver'un  Chef  empreflë  à  aocueillir  leur 
juftification ,  &  qui  feroit  plus  charmé  de 
fe  voir  obligé  à  donner  des  éloges  qu'à 
faire  des  reproches  (i  V  Madame  la  Corn- 
teffe  lui  prouve  qu'il  s'eft  bien  trompé. 
II  ne  cefiera  cependant  point  de  fe  con^ 
■^        ■  -       — 

(  I  )  Pour  donner  ces  éloges ,  il  sranm  fiiliu" 
que  M.  TAhbé  m'^  prouvé  que  j*avois  eu  t6rt 
de  me  plaindre*  On  a  vu  &  réponfe. 
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duîre  d'tpr^  cette  opinion  qui^  (eule^ 
t&  honorable  pour  Madame  la  ComteiTe  » 
fr  confolantepoor  fesGïopéi^teurs.  L'Ab« 
bé  Giqrot  va  mettre  fin  aux  obrervations 
que  les  Notes  précédentes  ont  rendues 
indifpenfables.    La   dermècp    arrête    fa 
plume,  n  dira  (eulement  que  les  vivacités 
de  Madame   la  Comteflê,  quelqu'éton- 
Dantes  qu'elles  foient»  ne  i  empêcheront 
pas  de  réclamer  avec  re(peâ  &  honnc^ 
teté .  contre  toutes   les  inculpations  mal 
Fondées  qu  elle  pourra  faire  ,  &  qu'il  ne 
fi/Emulera   jaipais  la  vérité ,  toutes  les 
3ois  que  la  juftice  &  l'honneur  l'oblige- 
ont  de  la  dire  (  i  ). 

Note  de  Madame  de  GenUs*         » 

cf  M.  l'Abbé  à  des  faits  très  -  détaillés  & 

>  très  -  pbfitifs ,  ne  peut  répondre  autre 

r  chofe»  £non  que  je  fais  éts  réponfes 

(  I  )  C'jçft  •  à  -  dire ,  qu'il  déclamera  toujours 
Slguement  fansniifons,  fans  alléguer  un  feul 
nt  jK>finf ,  &  fans  répondre  à  dés  faits  conf** 
irfe  ^  &  qu'il  -  ne  peut  nier. 
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f>  étranges^  &qu.e  j'ai  des  yivadtis.  SljV  ^ 
99  mais  j'ai  la  fan taifie,  quand  je  ferai  retirée 
•9  du  monde,  de  montrer  ce  Journal  ou 
19  de  le  faire  imprimer  pour  Tiaflrudion 
99  des  Gouvernantes  de  Princes,  les  lec- 
99  teurs  pourront  juger  de  quel  côté  font 
99  les  preuves  &  la  raifon.  Comme  on 
9>  voit  mal  dans  fk  propre  caufe,  j[*atten- 
f9  drai  ce  jugen^ent  pour  fixer  le  mien, 
t9  fi  je  vis  ai&a}  Ipngtems  pour  cela.  Je 
99  prie  M.  Jb  3run  de  montrer  ce  pctîî 
t9  paragraphe  à  M.  TAbbé.  99 


Mercredi^  z^  Mai. 

Un  peu  avant  7  heures^  qu^nd  je  fuis 
entré  chez  les  Pritices ,  M.  Paulin  m'a 
dit  que  la  naît  de  Monfeigneur  le  Duc 
tie  Montpenfier  avoit  été  agitée*,  qu'à  fon 
réveil ,  il  avoît  la  langue  très  -  noire  ^  qu'il 
fe  plargnoit  de  fouffrir  à  la  mâchoire  in- 
férieure &  de  mal  à  loreîlle',  qu'ayant 
envoyé  chercher  M.  Alyon  ,  il  avoit  trou* 
vé  au  Prince  un  peu  de  fièvre ,  avoît  re- 
commandé qu'on  lux  fît  boire  du  fîrop  de 

vinaigre 
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vinaigre  fort  léger,  &  qu'on  lui  friîtdans 
I  oreille  un  peu  de  coton  imbibé  dTiuilc 
deljrs;  ce  qui  a  été  exécuté.  Comme  le 
Prince  étoit  levé,  on  l'a  laiflé  dans  une 
''bergère,  gardé  par   M.  Paulin   ou   de 

^-" ...\ 


Dudit  Jaun 

Pendant  ce  tems-Ii,  M.  le  Vicomte 
&  Madame  la  Vicomtefle  tic  Valence 
font  arrivés  &  ont  annoncé  Monfcxgneur 
!e  Duc  de  Chartres  pour  le  dîner.  Sur 
ledefirqueMonfeîgneur  leDac  de  Mont- 
penfier  témpignoit  de  dîner  avec  fon  Pa^ 
pa ,  &  d  après  ce  qu  avoit  dit  M.  Alyon 
(quon  avoit  rendu  compte  à  Madame  la 
Ciomtefle  ) ,  j'ai  cru  devoir ,  pour  ne  rien 
prendre  fur  moi ,  lui  faire  demander  Cet 
intentions  à  cet  égard ,  quoique  Mon- 
£eigneur  le  Duc  de  Chartres^  qui  étoit' 
arrivé  &  qui  étoit  venu  embraffer  fes  En- 
fiins,  tût  dit  à  Monfeîgneur  le  Duc  de 
Montpenfier  que  cela  lui  feroit  plaifir. 
Tome  IL  H 
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y^i  piié*fort  honnêtement  M.  Paulin  de 
pkfler  chez  Madame  la  Comte ffe  pour 
iili  faire  cette  demande.  II  a  paru  y  aiier; 
niais  la  minute  d'après,  je  n'ai  pas  été  peu 
fftrpris  de  le  voir  rentrer  pour  me  dire 
d'u»  air  d'humeur  j  que ,  réflexion  faîte , 
ce  n'étoit  pa^fon  affaire ,  &  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  Y  aller.  Quoique  jedufle  Itre  cho- 
que de  cette  manière  dck  conduire  avec 
moi  (  fur-tout  vis-k-vîs  des  Princes),  je  lui 
dis  amplement  que  cela  fuffifoit,  me  pro- 
mettant de  rendre  compte,  dans  un  autre 
moment,de  ceci  à  Madame  laComtefle,  que 
je  ne  voulois  pas  importuner  de  mes  plain- 
tes, dans  un^  moment  où  faurois  troublé* 
le  plaîfirdont  elle  jouiffoitavec  M.  &  M."^ 
de  Valence.  Lorfque  M.  le  Duc  de  Valois . 
eft  forti  avec  fon  Frère  pour  rejoindre  leur 
Papa,  qu'on  difoit  dans  le  corridor,  j'ai  vu 
fortir  M.  Paulin  avec  Madame  la  Comtefte^ 
qui  m'a  dit  devant  tout  le  monde,  qu*iiétoii 
{tonnant  que  je  neuffepas  penjé  que  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Montpenfier  n'étoit 
pas  en  état  de  defceiulrc  /  qu'il  dîneroit 
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dans  fa  chambre;  que  d'ailleurs  Cjl'avois 
à  lui  parler ,  ùl  porte  m'éteît  ouverte  à 
toute  heure,  &  que  je  pouvoîs  y  aller 
moi-même  \  fans  env6/er  M.  Paulin, 


Note  de  Madame  de  Genlis. 

u  Tout  le  détail  qui  m^tregarde  n'cd 
f  >  rien  moins  qu'exaâ.  M*  Paulin  m'a  dit 
9)  que  Monfieur  le  Duc  de  Chartres. 
ff  &:M.  le  Brun  avoient  décidé  que  M* 
99  le  Duc  de  Montpenûer  dîneroit  en  bas  \ 
u  je  n'en  ai  pas  écouté  davantage ,  parce 
w  que  j'étois  très-preffée  de  defcendré.  J'ai 
-1»  trouvé ,  dans  le  corridor,  M.  leBrua 
»9  It  M.  le  Due  de  Montpenfier,  &  j'ajc 
fi  dit  au  dernier  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
»  de  defçpndre-,  enfuite,  réfléchifTant  que. 
Il  M.  le  Brun  en  avoit  décidé  autrement  i 
»  j'ai  ajouté,  par  égard  pour  lui  :  ÙJûn^ 
»»  ment  M.  le  Brun  penje  comme  mpi  que 
w  vous  n  êtes  pas  en  état  de  defcendré.  Là<< 
99  deflus,  M«  le  Brun  a  pris  la  parole  avec 
99  une  telle  cokre  qu'il  pouvoit  à  peine 

Hi 
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w  s'exprimer  \  îl  a  dit  que  M,  Paulin  aVoit 
M  refufc  de  venir  me  parler,  &  j*ai  répondu 
>>  que  ma  porte  étoit  toujours  ouverte , 
»  que  j'étoîs  tqujours  prête  à  l'entendre 
>j  fur  tout  ce  qiH  avoit  rapport  à  Tédu- 
»>  catîo;i  pour  les  chofe^  &  les  ai|e  (lions 
n  du  moment.  J'ai  même  eu  Thonncteté 
J3  d'ajouter  qMfétois  faite  pour  l'entendre 
19  &  l'écouter  dans  ce  cas  :  &  M.  le  Brun 
u  n'a  fcntî  ni  mes  égards  ni  mon  honnê- 
jy  teté  ,•  &  je  l'ai  laîffé  dans  fa  colcre  ,  &  , 
»>  j'oferai  dire  ,  fa  déraifon.  Au  refte  , 
J5  comme  il  venoit  de  me  dire  que  Patilin 
n  avoit  refufé  de  faire  fa  commiflîoh  ^ 
w  j'ai  (  après  dîner  )  parlé  à.Paulîn  s  je  lui 
>>  ai  dit  formellement  que  ce  procédé  éèoit 
19  exceffivement  déplacé,  qu*il  ne  fouffroit 
fj  nulle  excufe  ,'  &  que  je  le  priéîspofitî- 
9f  vement  que  rien  de  (êmblable  ne  fe  tc^ 
«  nouvellat  à  l'avenir,  w 
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Kote  de  Madame  de  GerUis'^ 
Jeudi  j    si6  Mai. 

^9  Comme  depuis  '  Çix  jours  je  n'af  pas 
u  eu  le  tcms  de  jetter  les  yeux  fur  jet 
*9  Journal*,  je  n'ai  pu  voir  que  M.  le  Uuc 
f9  de  Valois  à  eu  des  difcuflîons  ave/i  M. 
M  TAbbé  ;  ^'il  ^  eu  rimpertincnce  de 
w  dire  à  M;  le  Brun  qu'il  étoit  incfôya- 
>%  bUr  enfin  ,  qm'il  a  manqué  avec  ces 
i>  Meflîeurs  de  politeffe ,  de  refpeâ:  de 
i>  d'obéiflance.  De  pareilles  fautes  ne  fe- 
"  >f  ront  point  impunies  ;  la  première  foi^ 
w  que  M.  le  Duc  de  Chartres  viendra  , 
w  M.  le  Duc  de  Valors  dînera  &  foupera 
•w  feul  dans  fa  chambre.  Je  fuis  d'ailleurs 
i>  fort  mécontente  de  lui,  depuis  /a  der- 
^>  nièreindifiDcfition  :  il  eft  d'une  indolence 
n  extrême ,  il  ne  fait  rien  avec  aftivité  \ 
15  mais  je  le  punis  fur-tout  pour  avoir 
>^  manqué  à  ces  M  flîeurs  ,  &  la  première 
jj  fois  que  cela  lut  arrivera,  je  le  pimîrac 
n  beaucoup  plus  févcrement  ,  &  je  le 
If  traiterai  comme  un  Enfant  de  fix  ans.. 

H  3 
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n  Je  prie  M.  le  Brun  de  lui   lire   cet 

99  article • .  •  •  » 


ïJtMc  de  Madame   de  Genlîs. 
Vendredi^  27  Mai. 

jy  M*  leBrun  dSt  qu'il  voudroit  bien 
f#  pouroîr  profiter  des  leçons  ^Jlnglois 
w  &  ^Italien  que  reçoivent  les  Princes. 
S9  Ceci  a  i'air  d'une  plaifantene*  Qaand 
!•  M,  le  Brun  eft  entré  à  Tcducation ,  H  jr 
>9  avoit  dé]3l  plufieurs  anné^  qu'il  favoit 
J9  &  parloitTÂngloîs',  H  a  depuis /in)/SA^ 
99  pendant  trois  ans  &  demi  des  leçons 
^r  données  auxPrinces-,  en  outre,  il  vît  dans 
59  une  fodété  habituelle  avec  leur  Maître» 
99  Ain  fi  ,  H  (ût  certainement  d'Angloîs 

^9  tout  ce  qu'il  eft  pofEble  d'en  apprendre* 
J9  Pour  Iltalien ,  il  y  a  plus  d'un  an  qtf  il 
r>  affifte  aux  leçons  ;  il  peut  encore  tous 
99  les  jours  affifter  aux  dîners  où  l'on  ne 
99  parle  qu'Italien.  Sachant  le  Latin  ,  il 
99  dort  maintenant  fa  voir  l'Italien  au  moins 

.,99  affcz  bien  ppur  s'y  perfcâLonner  t^ 


f 
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>f  bien  peu  de  temà^  s'il  en  a  envie.  Je 
»>  fats  donner  les  leçons  dans  ma  chambre, 
»  parce  qu'autant  qu'il  me  fera  poflîblé  , 
w  je  préfiderai  par  moi-même  aux  études 
f9  dont  je  pourrai  juger  (  i  ) , ., 

Vendredi ,  27  Mai. 

Mon  seigneur  le  Duc  de  Montpenfier 
m'a  remis  mon  Journal  dans  lequel  j'ai  4u 

'  tvcc  attention  les  trois  Notes  de  Madame 
k  G>mtefle.  Je  répondrai  à  la  premici'e  , 
que  j'ai  écrit  ce  qui  s'eft  paflé  ,  comme  je 
i'âi  vu  &  entendu*,  que  je  ne  difconviens 
pais  que  j'étois  ému ,  mais  que  je  fuis  pcr- 

'  fuadé  que  fout  autre  i'auroit  été  à  ma  place; 
&  ,  malgré  l'empire  que  je  cherche  à 

*  acquérir  fur  moi-mcme ,  je  ne  répondrai 

'  pas  d'être  différemment  dans  pareille  cir- 
conftance.  C'eft  pourquoi  j'ai  fupplié 
Madame  laComteÇe  de  me  parler  toujours 

K'.  C  ^  )  Tout  cela  venoit  de  cette  jaloufic  incu- 
rable qui  faifoit  trouver  û  mauvais  que  je  me 
chargeaffe  de  tant  de  chofes. 

H  4 
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\  moi ,  &  non  pas  devant  tout  le  monde. 
Je  lirai  à  Monfeigneur  le  Duc  de  Valois 
la  féconde  Note  qui  le  regarde. 

Au  fujet  de  la  troîfième',  jefupplie 
Madame  la  ComtefTe  d'être  bien  perfuadée 
que  je  ne  me  permettrai  jamais  de  plaifan- 
ter  fur  rien  de  ce  qui  a  rapport  à  Tédu- 
ration ,  &  que ,  dans  le  cas  dont  il  s'agît , 
{nés  paroles  font  i'exprciSon  du  zèle  & 

•  de   la  bonne    volonté  qui  nous   anime 
toujours; 

Note  de  Madame  de  Cenlis* 
ti  Je  ne  puis  promettre  de  ne  pas  caiifer 
9#  encore  à  M.  le  Brun  ce  qu'il  appelle 
5>  une  émotion.,  &  qui  m'a  para  de  la 
99  colère,  quand  je  crois  avoir  à  me  plaxn- 
j>  dre  de  Iiii,  Je  ne  le  lui  dis  qu'en  particu- 
fj  lier, mars  ce  n'étoit  pas  ici  Je  cas ,  je  ne 
99  mcplaignois  pointjene  faifoispointde 
»  reproches  ^  M.  le  firun  étoit  en  colère 
f>  contre  Paulin  ,  cequi  atrès-injuftement 
'ir  rejailli  fur  moi«  •  •  • .  •  ^  • ;«••'>. 
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Noté  de  Madame  de  GenUsl 
Samedi  j  28  Mai. 

«  Je  n'ai  pas  iu  le  tems  d'écrire  hier 
>f  fur  ce  Journal  une  petite  obfcrvatîon  à 
J9  laquelle  je  prieM;Ie  Brun  de  vouloir  bien 
99  faire  qu elqu*attentron.  Hier,  au  Cours 
J9  de  Chimie ,  M.  le  Brun  a  donné  à  M* 
99  le  Duc  de  Valois  fon  goûter  qu  il  a  reçu 
>»  de  fes mains  fansfe  lever,  fe  contentant 
99  de   lui  dire  :  je  vous  remercie.  J'ai  dft 
»>  fort  (echemcnt  à  M.  le  Duc  de  Valois, 
93  comme  Ta  entendu  M.  le  Brun  ,  qu'il 
^j  étoit  inoui ,  lorfque  M.    le  Brun  avoît 
«  la  bonté  de  le  fcrvir,  qu'il  ne  le  remer-    , 
M  ciât  pas  autrement  qu'il  ne  ftroit  un 
jj  Valet-de-chambre.  Cd  que  ji2  dirai  ici, 
19  c*eft  que  M.   le  Brun  ,  même  dans  le 
M  tête-à-tête,  ne  dcvroit  pas  foufïrir  ces 
>j  groffièretés.  Moi  feule  avec  eux,  je  ne 
»  fouffrê  pas  qn'ils  boivent  afïïs  à  côté 
j>  de  moi  j  Se  qu'ils  manquent  au  moindre 
'jj  des  égards  qu'ils  me  doivent.  J'ai  déjà  * 
i>  remarqué  mille  fois  que  M.  le  Brun  1^ 

Hj 
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99  dirpeiife  de  tous  ceux  qu'un    jeune- 
99  homme  doit  à   [es  Inftituteùrs.  Hier 
99  encore  ,  quiand  il  a  donné   à  boire  ^à 
.99-  M.  le  Duc  de  Montpenfier ,  il  Ta  empâ- 
99  ché  de  fe  lever-,  &  ,  fi  je  n'eufle  pas 
99  voulu  éviter  de  faire  une  leçon  contrai]^ 
^9  à  une  permiflîon  donnée  par  M.  le  Brun, 
99  j'aurois  dit  à  M.  le  Duc  de  Montpenfier 
99  de  fe  lever  pour  prendre  ce  que  lui 
99  donnoit  M.  le  Brun  ^  êc  d'aller  boire  à 
99  la  porte.  C'eft  par  un  fcntiment  de 
99  douceur  8c  de  bonté  que  M.  le  Brun 
99  donne  toutes  ces    petites   difpenfes  -, 
99  mais  je  les  crois  dangereufes  de  toutes 
99  manières  j  &  propres  à  altérer  la  con- 
99  fidératipnque  les  Princes  doivent  à  ces 
99  Meffieurs.  (  i  ) 

(  I  )  11  y  a  une  familiariié  douce  qui  produit 
Taifance  &  Tamitié  ;  il  y  en  a  une  groffière 
<[ui  produit  le  mépris.  Enfin  on  peut  &  on  doit 
permettre  à  fo|i  Elève  ^  àg4  de  14  ou  15  ans  ^ 
ce  qu'il  ne  faudroit  pas  tolérer  lorfqu*il  efl  en- 
core Enfant  ;  toutes  ces  nuances  font  délicates 
&  difficiles  àfaifir;  &  foiis  €e rapport,  j'ofe 
dire  que  les  femmes  auioient,  en  général ,  une 
fincffc  qui  manque  aux  boomcs. 
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f>  J'ai  reçu  ce  foîr  une  Lettre  de  quatre 
>f  pages  de  M.  TÀbbé  Gu/ot,  qui  me  dît 
»j  qu'il  ne  peut  fe  décider  à  écrire  fur  ce 
99  Journal ,  comme  je  len  avois  prié.  Du 
55  moins ,  il  mepermettra  de  lui  répoiidrè 
M  ici.  (  I  ) 

99  M.  rAbbé  fe  plaint  trcs-vîvpment  de 
"  j>  ce  que  Je  me  mêle  de  Tinfliru^ion  chré- 
9%  tienne  des  Princes.  Cette  plainte  vient 
j>  bien  tard  :  je  m'en  fuis  conft^imment 
99  niêlée  depuis  que  je  fuis  chargée  de 
jj  leiir  éducation  (2),  Ils  n'ont  d'extraits 
jj  d'HHloire  Sainte  que  ceux  que  j'ai  faits 
»  po.iir  eux  :  quand  je  ieur  en  ai  donné, 
>j  il  y  a  deux  ans  &  l'année  paffée ,  M, 
7}  TAbbé  ne  s'en  eft  pas  plaint;  quand  j'ai 
>»  dit  à  M.  TAbbé  &  .éicrxt  plufieurs  .fois 
13  fur  ce  Journal ,  quej^  faifois^vec  eux 
«  des  lectures  fuivies  d'Hiftoir.e' Sainte , 

(ï)  On  conviendra  qu'il  falloit  <k'4a»pa^ 
00Dcepour  fupporter'cette.écra9geiobflittEitioa. 

(  1)  Mais  rjiû^ncur  ja^men.tjkii;,  çb^auf  >>%  ^ 
icsçlûcancs  fe  multiplioieot*  ^ 

'  •  '     H  (^      \ 


n  M^  ^Aicc  &$  !'«.  rx  j^  ptsîsc,  J*  pifs 

n  ^  J5s«    Itûi^tt  zïïtc    i»   Prîacss  . 
^  #j»f  ^  ^jC^^  cjiiÏA  TXJt  irjtz  cx£a ,  ;s 

n  f^iràtn  oo  dOawrzg^i  de  Pisse  »  &  cpe 
99  <iiM  ct%  z^Vciamei^  il  y  en  2,  cxmrca 
9»  une  douzaine  qnc  nous  arom  reccsi- 
»f  mrfic^  jo^fpi'a  trois  fois.  En  outre  ^  j'aî 
ff  Lit  de  Unu  ces  Ouvrages  des  extraits 
S9  pMnicuïier$  que  je  ne  leur  ai  point 
9f  donné  à  apprendre  par  ccror  ,  &  qae 
ff  ;c    leur    lis  três^fouvent.  Je  poorrois 
ff  prouver  de  même  qae  je  leur  ai  donné 
ff  prcfqu  auŒ   régulièrement  des  leçons 
ff  de  Géographie ,  quoique  j'euile  permis 
f  9  à  Prieur  de  la  leur  enfeigner,  parce  qu*ii 
f9  éto/t  en  pofleiHon  de   cet  emploi ,  & 
ff  que  j'aye  approuvé  beaucoup  plus  rai- 
ff  ronnablcmcnt  que  M.  l'Abbé  la  leur 
f  f  montrilr.  Tout  cela  n'a  point  empêché 
ff  que  je  n'aye  lu  auxPrinces  les  meilleurs 
^  Ouvrages)  félon  moi,  fur  la  Géographie; 
H  &  j  en  un  mot',  je  penfe  que  )  ai  le 
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n  droit  de  lear  enfeîgner  tontes  les  choies 
fi»^qae  je  fais»  &  que  je   fuis  en  état  de 
99  leur  apprendre  :  droit  fi  naturel ,  que 
99  M.  TAbbé  ^  même  pendant  trois  ans  & 
99  demi  y  n'a  jamais  penfé  un  inftant  qu'il 
99  pûtlecontefter.  La  première Inftrudion 
99  que  j  e  leur  ai  donnée,  eft  une  InfimSion 
f  9  Chrétienne  ,  que  je  leur  fis  apprendre  à 
99  Saint-CIoud.  M.  l'Abbé  ne  s'en  plaignit 
99  point  alors  ;  il  m'a  vu  continuer   les 
99  mêmes  foins  ^  fans  me  témoigner  qu'il 
99  les  regardât  comme  une  ufurpation  : 
99  au  contraire  y  il  m'a  répété  mille  fois 
99  qu'il  reconnoiflbit   parfaitement    que 
M  j'avois  le  droit  de  me  charger  y  quand 
99  je  le  voudrois  y   de  tous  les   objets 
99  d'inftru£kion  -,    &  ce  n'eft  donc  que 
19  d'aujourd'hui  que  M.  TAbbé  dit  qu'il 
99  n'appartient   qu'à  lui  de  fc  mêler  de 
99  rinftruûion  Chrétienne  àt%  Princes.  II 
99  ajoute  que  c'eft  un  devoir  de  Précepteur. 
99  Oui  ,  fans  doute  y  parce  que  jamais 
99  Gouverneur  ne  s'eft  fouciéde  fe  donner 
»  c  ette  peine,  &  parce  qu'un  Gouverneur 
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%9  livré  au  monde ,  aux  plaîfirs ,  à  I^  c^îiT- 
f>  fipation,  feroxtfoif  incapable  de  don- 
9>  ner  une  telle  Inftruâ:i6n.  Si  M.  TAbbé 
f>  trouve  mauvais  ^e    je  me  mêle  de 
t%  Ilnftruâion  chrétienne  des   Princes  , 
f»  pourquoi  M,  le  Brun  ne  trouve-t-il 
f  j  pas  mauvais  que  je  me  fois  chargée  de 
M  leur   apprendre  THiftoife   ?    Et  quel  ** 
•»  Gouverneur    s'eft    m3Ié    juf qu'ici  de 
n  donner  lui-même  des  leçons  ?  II  ne  faut 
f  j  donc  point  me  comparer  à  un  Gouver- 
i>  neur.  Je  n*ai  accepté  ma  place,  nî  par 
»i  intérêt ,  ni  par  ambition  •,  elle  n'a  rien  ^ 
n  abfolument  rien,  changé  à  mon   fort 
H  aâuel-,  je  n'ai  rien  voulu  que  le  droit 
f>  de  difpofer  fouverainiemeut  de  ces  En- 
f>  fans  que  Tamîtié     m*a  confiés  :   leur 
f>  confacrer  tous  mes  foins  &  le  peu  dt 
99  talens  que  j'ai ,  eft  une  fatisfadbîon  àilez 
w  légitime  ,  &  achetée  par  d'aflez  grands 
n  facrifices,  pour  qu'elle  ne  dût  pas  m'être 
w  contcftée.  M.  l'Abbé  dit  qu'il  ne  peut 
ff  céder  la  plus  importante  de  fes  fouc- 
9  tions    &   le  point   ie  plus   eflentiel 
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'  %i%  dlnftruéHon  ,  celui  qui  a  rapport  à  la 
»>  Rdigion.  Et  précifément  parce  que Veft 
fj  le  point  cflentici,  dois-je  7  renoncer,  & 
»»  y  être  moins  attachée  ?  Si  je  crois  avoir 
9%  le  talent  de  peindre  la  Religion  telle 
f>  qu'elle  eft ,  confolante  ,  indulgente  & 
M  néceââire  au  bonheur ,  puis-je  avoir 
^  t9  la  complaifance  que  me  demande  M* 
rt  rAbbé  ?  M.  TAbbé  infifte ,  en  difant 
M  que  c*eft  pour  le  bien  de  t éducation.  Je 
»  répondrai  auffi  peu  modeftement,  puif- 
»>  qu'ilm-y  force  ,  que  mes  Ouvrages  ont 
»  prouvé  que  je  fais  parler  de  la  Religion, 
fy  de  manière  à  la  faire  aimen  Je  la  fais 
w  parfaitement  -,  j  ai  déjà  dans  ma  vie 
H  préparé  deux  Enfans(  les  miens  )à  faire 
w  leur  première  Communion,  J'ai  depuis 
n  acquis  beaucoup  d'expérience  &  fait 
9>  beaucoup  de  réflexions.  Enfin ,  j'ai  com» 
19  pbfé  un  Ouvrage  fur  les  préparations  à 
w  la  première  Comm^nion  que  je  ferai 
•9  certainement  imprimer  ^  &  qui  a  été 
n  lu&  approuvé  par  un  Doâeur  de  Sor- 
ti bonne.  JPlaÛeurs  raifens  m'ont  engagé 
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99  à  en  différer  lâ. publication  ;  mais  \e 
99  compte  m*en  fervir  avec  M,  le  Duc 
99  dp  Valois,  en  fuivantun  plan  de  leârure 
99  qui  s  y  conforme.  Ainfi,  cf  n'eft  point 
99  légèrement  que  je  me  fuis  réfervée  fa 
9f  préparation  à  la  première  Commu- 
99  nion  (  I  ).  J'ai  affez  /éfléchi  &  travaillé  . 
99  fur  cet  objet,  pour  croire  qu*un  autre^^ 
99  avec  plus  de^talens  que  je  n*enai  ,  ne 
99  pourroit  la  remplir  auflî  bien. Ml-i* Abbé 
99  dit  qu'il  perdra  fa  confidération  auprès 
9>  des  Princes  ,  fi~je  me  charge  de  cet 
9f  objet  :  mais  ,  encore  une  fois  ,  ce  ne 
.99  fera  point  une  nouveauté  pour  eux  -, 
^9  ils  m'ont  toujours  vu  leur  donner  des 

(  1  )  Je  n'ai  point  fait  imprimer  cet  ouvrage 
fous  ce  titre  -,  mais  il  a  paru  fous  celui-ci  : 
la  Religion  conjîdiréc  comme  V unique  lofe  du 
bonheur  &  de  la  véritable  philojophie ,  &  je  crois 
que  ce  travail  valoit  bien  cchui  qu*auroit  pu 
faire  M.  TAbbé,  puif^ue  la  première  édition 
de  cet  ouvrage  a  été  enlevée  en  treize  jours, 
&  que  dans  Tefpace  de  quatre  ans,  on  en  a 
fait  trois  autres ,  &  plufieurs  contrcfadUons, . 
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u  TnflruSions  chrétiennes  infiniment  plus 
ff  longues  &  plus  détaillées  que  celles 
»  quils  ont  reçues  de  M,  l'Abbé',  ils  ont 
99  une  idée  trcs-Jufte  de  ma  place  (  &  que 
>j  je  leur  ai  donnée  moi-même  dès  le 
f  >  commencement  )  :  c*eft  que  je  ne  fuis 
99  bornée  à  aucun  objet  particulier,  qu*il 
^  »5  m'eft  libre  d*embrafler  tous  ceux  que  je 
99  fuis  capable  (d'enfeîgner  ,  fans  que  per- 
f >  fonne en purffeêtre  mécontent-,  qu'enfin, 
-jj  ce  n'eft  point  par  défiance  des  lumières 
f>  &  des  talens  de  ces  Meflîcurs  que  je  me 
5>  èharge  de  tant  de  chofes ,  mais  unique- 
99  ment  pour  ma  fatisfaftîon,  &  parce  que 
»  je  me  plaîs  à  leur  confacrer  tout  mon 
>>  tems.  Voilà  leur  opinion  :  elle  eft  fimple, 
w  jufte,  &  n*arxen  qui  puifle  bleflerM^ 
urAbfaé. 

Dimanche  y  lo  JuiliU. 

Ami1>x,  les  Princes  ont  afiîfté  à  la 
Mefle ,  au^  fortir  de  laquelle ,  à  midi  Sa 
demi ,  ils  ont  écrit  à  leur  amie  ,  ic  à  cette 
ecçafion  ^  M«  le  Duc  de  Valois  a  donné 
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deux  preuves  d'économie-,  la  première  ^  eb 
recommandant  à  M,  Paulin  de  ne  plus 
donner  à  fon  Frère  du  papier  à  lettres 
pour  faire  Tes  brouillons ,  mais  feulement 
du  papier  commun  •,  la  féconde  ,  en  ne 
voulant  pas  qu'on  mît  de  cachet  à  fa  lettre, 
crainte  que  le  port  coûtât  le  double  à 
Ton  amie*)  je  lui  ai  fait  quelques réflcxiortt 
fur  fa  première  économie  dont  noUs 
voyons  j  avec  peine  >  les  marques  âiTes 
fouvent  répétées ,  &  que  nous  ne  croyons 
pas  convenables  \  un  Prince.  J'ai  mis  \ 
'  côté  de  cela  quelques-unes  de  fes  fantai- 
'fies  fur  lefqûelles  il  Êiudroit  feulemciit 
apprendre  à  économîfcr. 

JSott  de  Madame  de  GehUs. 
Cl  C'eft*Ià  lui  donner  une  idée  très^ 
19  fauife,  &  Je  prie  qu'on  ne  lui  répète 
i>  -plus  cesJÎeux  communs^  qui  ont  tapt 
i»  ^it  de  mauvais  Princes.  On  ne  peut 
19  être  bîenfaxfant  fans  être  économe ,  9c 
91  Ton  ne  peut  être  économe  dans  l'en- 
|s  fahct  que  for  des  bagatelles  *>  ainfî , 
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»  qu'on  loi  laifle  Ton  économie  de  feuilles 
ff  jLt  papier ,  il  ne  fauroit  en  avoir  tf  autre 
»  pour/  le  préfent.  ÏI  n*y  a  d'ailleurs  pas 
i>  de  ràî/bn  à  lui  dire,  qu'au  lieu  d'éco- 
M  nomiier ,  il  vaut  mieux  qu'il  retranche 
n  de  Tes  fantaifîes  /voilà  une  chofe  im« 
99  pofllblc  à  perfuader*,  il  e(l  en  effet 
99  beaucoup  plus  raifonnable  d'économirer 
9»  fur  des  chofes  qu;  ne  nous  font  nul 
99  plaifir  ,  &  ne  font  nul  profit  &  nul  plaî* 
99  ût  à  perfonne,  que  de  fe  retrancher 
99  un  plaifir.  '  La  fauilê  morale  gâte  Tef^ 
99  prit,  parce  qu'elle  n'eft  fondée  que 
99  fur  des  préjugés.  Je  prie  M.  le  Brun 
w  dans  les  leçons  qu'il  donnera  à  l'avenir 
99  de  vouloir  bien  ne  confulter  que  fon 
^9. propre  cfprit ,  qui  le  guidera  bien",  Se 
9>  de  ne  jamais  répéter  ,  fans  réflexion,  les 
99  fentences  triviales  &  dangercufes ,  qiû 
99  ontpafféen  proverbes  dans  les  maifons 
99  des  Princes.  •    ..«••..«,.  19 
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Note  de  Madame  de  GenliSé 
u\\  fâiloîtpôur  cette  faute  (i)j  quîcft 
>5  très-grave  ,  ne  pas  fe  contenter  d'une 
j>  exhortation,  maïs  impofer  une  punition. 
»  J*avoîs  laiflë  tout  pouvoir  à  ces  Mcf*- 
j>  fleurs,  il  ne  falloit  pas  lui  donner  une 
»  pénitence  publique,  parce  qu'à  I  âge  de 
5?  M.  le  Duc  de  Valois  >  ce  feroit  altérer 
M  le  fentiment  de  Iliôniieur  *,  mais  il  falioit 
»>  lui  en  donner  une  morale  &  fort  (infi- 
19  tie  y  être  plufieurs  jours  d'une  extrême 
jî  froideur  en  particulier  avec  Itti,&c» 


Note  de  Madame  de  Genlisi 

Dimanche  f  j  Août. 

99  }b  soupçoknb  bcaucoup  qu'îl  72 
»»  du  jeu  dans  ce  fomnambulirme  (  2  \ 

(  1}  Ud  Retour  pour  s'excufer  d*une  faute. 

(  1  )  Et  j'avoîs  raifon.  Ccfl  un  jeu  très<om- 
muD  parmi  les  Enfam ,  &  dont  comnmnémem 
ceux  qui  les  entourent  font  les  dupes.  De- là 
toutes  ces  mcrveilleufcshifloircs  de  fomnanbules^ 
qui  ne  f«nt  ^  en  général  ^  que  des  fables. 
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7»  IL  s'ejl  Uvii  s^ejl  affis ,  a  misjes  guêtres  , 

M  &c.  y  tout  cela  eft  bien  '  fort  -,  il  ne  faut 

•f  pas  ibuffrir  que  Paulin  ni  lut  parlent 

♦I  de  ces  détails ,  les  content  comme  dç$ 

I»  chofes  extraordinaires.    Quand    Mon- 

M  feigneur  en  parlera,  il  faut  dire  trcs- 

M  froidement  que  ce  détail  eft  fort  en* 

M  nuyeux ,  que  d'être  fomnambule  n*a  rien 

w  de  merveilleux ,  que  ceft  une  vilaine 

')  çhofe  fort  iacommQdfi ,  que ,  fî  cela  con- 

wtinue.,  on -emploiera  le  remède  dont 

nyM  parlé  Ijicj^y  il  faut  dire  cela  fim- 

»>  plcmerit ,  fans  avoir  l'air  fâché  ni  dç 

?)  douter  de  fa  finccrité,  &c.  (i).  >> 

.  Swradi ,  1 3  Août. 
-  Relativement  à  la  note  d'hier,  Je  dirai 
\  Madame  la  ComtefTe  que  je  fuis  bien 
malheureux  de  rendre  fî  mal  mes  idées,' 
puffquellc  ne  m'a  pas  entendu, 

Qaat^t  ^  la  phrafe  qui  termine  la  note  ; 
je  dirai  fimplenient  que  je  ne  crois  pas 

(  I  )  Oà  fuivit  ce  canfeil  |  &  le  {bmnanbule 
ûic  guéri. 
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la  mériter,  d'autant  que  je  n'ai  pas  d 
Madame  la  Comteâe  dans  mon  Jou 
qu'elle  m'avoit  fait  dc%  reproches-,  i 
je  me  fuis  fervi  de  ce  terme  feulen: 
avec  les  Princes^ pour  qu'une  autre 
ils  firent  fur-leHc:hamp  ce  que  fedefiré 
d'eux,  pour  éviter  que  leur  amie  ne  i 
prît  à  moi  d'une  chofc  qu'ils  auroient  i 
malgré  moi  (  i  ). 


Note  de  Madame  de  Genlis. 
u  Si  M.  le  Brun  ne  trowoit  pas 
i>  je  lui  eufle  fait  des  reproches  ^  il 
f)  devoit  pas  ie   dire  à  M.  ie  Duc 

(  I  )  Ces  Metfleiirs  i^ouvoient  quelque 
4e  la  défobétffancef  parce  qu*iU  s'obitinq 
à  fermoner,  à  gronder  »  à  bouder  au  Uei 
puQÛ",  &  M.  le  Brun  qui  troiivoit,  avec 
fon,  que  je  ne  devois  jamais,  devant  e 
paroitre  Aécontente  de  lui ,  leur  fûfoit  cr 
•rie"  chofc  '  fkuflfc  ,  c'eft-à  -  dire ,  que  \t 
«vois  Êdt  des  reproches  ;  &  fi  je  lui  avois  n 
Ic&ent.fart  ces  reproches,  il  auroit  trouvé 
mauvais  qu'on  lé  leur  eût  dit/ tout  cela  i 
pas  fort  çonféquem. 
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»5  Valois  j  I.*  parce  que  cétoit  altérer  la 
ij  vérité  -,  z.*  parce  que  c'étoit  donner  à 
n  M.  le  Duc  de  Valois  une  idée  faufle, 
H  en  lui  faifant  prendre  pour  reproches 
w  ce  qui  n'en  ètoit  pas  -,  ce  qui  tend  ea 
If  même-^tems  à  le  rendre  fufceptible, 
n  défaut infupportabledans  la  rocîété(i).}9 

Autre  Note j du  Dimanche^  14,  Août. 

M  Je  me  fuis  informée  hier  ctes  Princes 
»  des  prières  qu'on  leur  fait  dire  -,  j'ai  vu 
n  avec  furprife  que  M.  rAb^)é  Guyot  unî- 
n  qoement  chargé  dts  prières  jufqu'à  ce 
n  moment  ^  n'avoit  pas  imaginé  d  en  ajou« 
»  ter  une  au  moins  de  plus  pour  M.  le 
If  Duc  de  Valois  dans  Tannée  où  il  doit 
n  £aire  fà  première  Communion.  Au 
»  rcfte,  je  préviens  M.  l'Abbé  que  je 
1%  me  charge  à  l'avenir  du  choix  »  vign 
If  mentation ,  &:c.  des  prières.  Je  prie 
0  M«  le  Brun  de  lui  lire  cet  article.» 


'  (  I  y  Et  dont  m$  Adjoint»  me  faifoicnc  chaque 
\éta  ftdtir  ilVbiieit  tés  tfico&réoiens. 
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Note  de  Madame  de   Genlis. 
Vu  jeudi  y  îSAoût  ij8^. 

ti  iLFAUxàM. TAbbé,  pour  répondre 
t9  à  quatre  lignes ,  il  lui  faut  quatre  jours 
1^  de  réflexions  &  quatre  grandes  pages 
i>  d'écriture.  M.  TAbbé  fait  une  differta- 
99  tion  fans  fin  pour  prouver  qu  il  ne  faut 
19  pas  faire  faire  de  longues  prières  à  des 
f>  enfansr  A  quoi  bon  cette  déclamation  ? 
19  qui  lui  difpute  cela  ?  Ne  diroit-on  pas^ 
19  que  j*ai  prcfcrit  aux  Princes  une  prière 
99  au  moins  d  une  demi^heure  \  au  lieu 
99  de  cela  j'ai  prefcrît  une  prière  d'une 
•9  demirpage ,  une  prière  de  trois  minutes, 
99  une  prière  biiève  &  qui  a  un  mérite 
99  que  bien  des  gens  n'ont  pas  j  en  écrivant 
99  des  lettre* ,  celui  de  dire  en  très-peu 
99  de  mots  des  chofes  très-utiles  •>  car ,  cette 
99  belle  prière  eft  une  récapitulation  com- 
19  plette  de  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien 
9)  &  Jun  homme  honnête  &  fociaUe. 
19  Enfin,  les  Princes  ne  difoient  oue  {es 
;9  prières  qu'on  fait  dire  à  des  enUns  de 

ta  cinq 
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j9  cinq  ans  ,  fans  qu  on  y  eût  rien  ajouté 
u  depuis  >  ce  qu'on  auroît  dû  faire  à  fept 
19  &  huit  indépendamment  de  la  première 
19  G>mmunîon.  Cette  première  Commu- 
n  nion  annoncée  n'engagç  pas  à   faire 
»9  dire  un  mot  de  plus-,  je  donne  une 
9»  prière  de  trois  minutes ,  M.  l'Abb^ 
u  trouve  que  cela  eft  trop,  &  moi  je 
»  trouve  que  fa  diiïertation  fur  les  longues 
»  prières  Veft  nullement  placée  -,  enfuite 
19  M.  l'Abbé  me  redit  toutes  les  mSmes 
19  chofes  qu'il  m'a  déjà  dites  fur  ce  que 
9>  je  veux  préparer  M.  le  Duc  de  Valois 
79  à  fa   première  Communion  ;  j'ai  ré- 
>9  pondu  à  tout  cela  avec  le  plus  grand 
19  détail  ",  il  eft  inoui    que  M.  l'Abbé 
99  n*ayant  fait- après  celte  réponfe  aucune 
99  objedlion  ^  aucune  réclamation ,  parce 
95  qu'il  n*y  avoit  en  effet  rien  à  répondre; 
99   au  bout  de  deux  mois  me  renvoie  une 
99  copie  de  fa  première  Lettre  »  fans  faire 
.  99  lâ  moindre  mention  des  rai  ions  que  ja 
99  lui  ai  données ,  entr'autres  ccllc-ci  :  que 
,99  j'ai  profondément  réfléchi  à.  la  prépas 
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39  ration  de  !a  première  Communion-, 
w  que  j'ai  fait  un  ouvrage  entier,  fini, 
>»  approuvé  par  Un  Doébeur  de  Sorbonne , 
99  &  que  je  ferai  imprimer  un  jour ,  que 
9»  je  compte  lire  cet  ouvrage  à  M.  le  Duc 
99  de  Valois ,  Sec.  8c  M.  l'Abbé  ne  répond 
99  rien  à  cela ,  ne  s'étant  point  occupé  de 
1)  cet  objet,  n'ayant  point  IJhdeffus  écrit 
n  une  ligne ,  n*âyant  aucun  plan  j  il  compte 
» j  que  je  facrificraî  ma  peine ,  mon  travail , 
99  mon  droit  ;  car  j'ai  celui  de  me  charger 
1»  de  quelque  genre  d'inftrudîon  que  ce 
»  foitjil  compte  que  je  ferai  tous  ces 
39  facrifices  (  I  ) ,  il  fe  trompe  ;  je  crois 

(  I  )  M.  l'Abbé,  il  tÛ  vrai ,  eft  Prêtre.  Mais 
qu*cft-ce  qu'un  Piètre  qui  ne  dit  jamais  la 
Mcffe;  qui  ne  remplit  ~  aucune  des  fondions 
de  fon  ëtat ,  &  qui  n  eft  Prêtre  que  pour  de- 
mander &  recevoir  des  bénéfices  ?  Dès  ce  terag- 
là ,  je  ne  regardois  pas  un  tel  homme  comme 
no  Eccléfiafltque;  cependant  je  lui  kiâbis  le 
foin  de  faire  dire  les  prières^  de  faire  £iire  les 
examens  de  confcience  quand  lei  Princes  fe 
confeflbient,  choies  dont  je  ne  me  fuis  j[amai$ 
p^lée, 
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19  qu'ayant  plus  médité ,  plus  travaillé  que 
fi  lui  fur  ce  points  ayant  un  plan  &  ua 
19  ouvrage  tout  fait,  connoiflant  mieux 
n  les  Ei^fans&  les  moyens  de  les  toucher 
»  delesperfuader,  je  ferai  cette  prépara- 
ij  tien  infiniment  mieux  que  M.  l'Abbé  : 
99  ain/i^  ma  confcience  feule  fufEroitpour 
99  m'y  déterminer.  D'ailleurs^  pour  toutes 
99  les  autres  raifons que  j*ai  données^  elles 
»  font  dans  ce  même  Journal  y  J'y  renvoie 
99  M.  TAbbé ,  &  ;e  n  ai  rien  à  lui  dire 
19  de  plus ,  (înon  que  je  lui  déclare  que 
19  je  fuis  irrévocablement  décidée  à  pré- 
99  parer  les  Princes  à  leur  premiàre  Com- 
>9  munion ,  ainfî  qu'à  me  charger  fuccef- 
19  fivement  ou  à-la-fpis,  quand  il  me 
19  plaira ,  de  tous  les  objets  d'inftrudion  ,' 
99  &  que  je  ne  veux  plus  fouffrir  de  re^ 
19  préfentations  à  cet  égard.  Je  n'ôteraî 
99  jamais  à  ces  Meflîeurs  un  objet  d'info- 
99  tmâiûh  peur  le  donner  à  un  autre  i 
ft  mais  quand  il  me  conviendra  de  m'en 
9»  charger  moi-même  -,  je  le  ferai ,  c'eft  un 
u  droit încontcftable  par  ma  place  d'abord 

la 
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3%  Se  ce  qui  vaut  mieux  par  la  rolonté 
9»  de  M.  le  Duc  &  de  Madame  la  Du- 
»  ^heflc  de  Chartres.  Ils  font  maîtres  de 
j9  leurs  Enfans ,  ils  m*ont  confié  pour  tout 
-fi  le  tems  de  Téducation  toute  leur  au^ 
n  torîté,c*efl:euxque  jercpréfente.  Je  ne 
fy  céderai  aucun  des  droits  qu'ils  ont  daigné 
•99  me  donaen  M.  l'Abbé ,  fuîvant  fa  cou- 
-9»  timie  dans  feslettres,  me  parle  beaucoup 
j5  de  ma  gloire ,  mes  takns  ,  ma  grandeur  i 
i>  ce  langage  ne  peut  ni  me  féduire  ni 
j>  m'en  impoier  ^  je  fais  mon  devoir ,  & 
99  nulle  considération  humaine  ne  peut 
••  m'empccher  de  le  remplir  dans  toute 
99  fon  étendue.  Au  réfte ,  fi  M.  l'Abbé  eft 
99  mécontent  de  cette  dernière  réponfe, 
^9  il  peut  la  montrer  à  M.  le  Duc  de 
99  Chartres  qui  lui  dira  lui-même  qtie  fon 
M  intention&  fa  volonté  fontentièremcnt 
99  conformes  à  tout  ce  que  |e  viens  d'é- 
99  crire ,  &,  que  de  plus  il  m'a  blâmé  & 
99  m'a  fait  l'honneur  de  nie  dire ,  quand 
^x  j'ai  eù.celiû  de  lui  rendre  compte  à% 
ÎUt  .zQçi^  qiie  (avois  eu  tort  de  donner  da 


»  raijbns  à  M*  {Abbé,  qiion  ne  devoit 

^9. point  îrien  iemandtr^  V^^î^ ^^  devoir 

^  point  en  donner.  Jq  prie  M.  ie  Brun  de 

.  »  faire  lire    cet  artiele    aujourd'hui    à 


Note  de  Madame  de  Genlis. 
u  Je  viens  de  recevoir  une  Lettre  de 
li  M,  l'Abbé  en  réponfe  à  nia  dernière 
»î  Note,  M.rAbbé  la  commence  par  m'at-' 
w  tribuer  une  chofe  que  je  n*^ai  point 
99  dite  -,  M,  l'Abbé  prétend  que  j'ai  écrit 
^  qu'on  auroit.dû  changer  les  prières 
ff  des  Princes  à  huit  ou. neuf  ans,&  à 
f  j  ce  Aijet  M.  TAbbé  ajoute  qu'on  peut 
>j  changer  avec  l'agc  des  extraits ,  &c. , 
99  mais  que  les  prières  ue  /ont  point  dans 
99  ce, cas,  qu'elles  font  de  tous  les  âges; 
w  &c.  Cette  retûârqué.tombéà  faux  Se 
99  n'eft  fondée  que  fur  une  fuppofîtion. 
>>  faufle.  Je  n'ai  point .  dit  qu'on  auroit 
99  dû-  changer  les  prières  des  P|:ii>ces ,  j'ai 
19  dit  qu*on  auroit  du  y  ajouter  quelque 
i>  chofe   de  plus  à  huit  ou   neuf  ans, 
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99  pa^rce  que  les  devoirs  augmentent  arec 
^j  l'âge  &  la  raifon  qui  les  fait  fentir  \ 
9»  il  eft  ri£cule  qu'un  enfant  de  neuf  ans 
99  &  encore  plus  de  onae  &  demi  paiTés 
99  ne  dife  à  cet  fige  que  des  prières  qu^l 
99  difoît  à  fix  ans.  A  cinq  &  fix  ans  on 
99  ne  fait  point  aller  à  confeâe  un  enfant  \ 
99  ainfi  ,  il  eft  clair  que  Ton  penfe  qu'il 
19  doit  avoir  plus  de  pidté  à  onze  ans  ou 
19  feulement  à  n&uf  qu'à  cinq  ou  £x  ans  s 
19  les  Princes  ne  faifoient  que  les  prières 
S9  d'cufans  de  ce  dernier  âge  3  j'ai  donc  dit^ 
a9  &  je  répète,  qu*on  auroît  dû  y  ajouter. 
99  M,  TAbbé  a  dénaturé  ce  que  jai  dit 
v  en  fubftitiunt  Icxpreffion  changer  qui 
99  rend  le  fens  tout  différent  *,  mais  hett^ 
99  reufement  que  j'ai  écrit  fur  ce  Journal  : 
V  ainfi,  c'cft  une  chofe  qu*on  ne  peut 
99  nier  (I),  J'exhorte  M.  l'Abbé  à  fe 
«9  donner  la  peine  d'écrire  &  de  conter 

(  I  )  Et  qu'on  auroît  fùrement  niéç  fans  ce 
Journal  /  qu^on  ne  détefioit  pas  fans  de  tr^« 
}K)niies  raii(bns« 
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n  des  f«ts  avec  un  peu  plus  d'exa^tuder 
>»  M*  l'Abbé  dit  qu'il  n'a  point  dan^i  fotn 
I)  avant  -  dernière  Lettre  fait  mention  de 
97  ma  not«  cjui  contenoît  toutes  mes  rai- 
»a  fons,  &  il  ajoute  :  cela  eft  bienfimple; 
w  ce  liefipas  à  vos  raiforts  que  je  yoidois 
»  répondre ,  je  ne  cherchois  qud  changer 
99  votre  volpnté.y oilï  une  phrafe  qui  n  eft 
99  rien  ipoins  que  Jfmple  *,  Je  voudrois 
»  IJiVQir  comment  on  parvient  à  changer 
V  la  volont^-à^iinQ  pcrfonpe  qui  n  eft  pas 
99  unjB  imbiéçiUe ,  quand  on  ne  vçiit  f?as 
w  répondra  à  fes  raijpns  ?  Ce  fccret  me 
p  paTQÎt  curieux  ;  je  ne  crois  pas  que 
19  J^.  l'Abbé  l'ait  trouvé.  Enfin ,  M.  T Abbé 
»  dit  que  dès  que  M.  le  Duc  &  Madame 
Il  la  pjttchefle  de  Chartres  me  donnent 
99  rautoritc  que  je  réclame  ;  //  mer  ili 
>f  rang  de /es  premiers  devoirs  de  rei^on- 
99  nottre  quils  en  ont  le  droit  &  de  s'j 
99  foumettre-  Cette  autorité  qu'ils  ont 
y9  daigné  me  donner  a  été  décbjfée  par 
f  »  eux-mêmes  fans  bornes.  Dès  ie  premier 
99  infiant  que  les  Princes  ont  été  remis 
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>>  entre  mes  mains-,  j'ai  répété  dcpuB 
>5  mille  fois  ^  &  M,  TAbbé  en  eft  con- 
j>  venu ,  que  le  droit  le  plus  inconteftabic 
»>  de  ma  place  étoit  celui  de  pouvoir  me 
^>  charger  feule ,  quand  ]t  le  voudrois , 
55  de  tous  les  objets  dmftruâionfans 
jj  exception.  Ainfi  j  quand  M,  TAbbé  a 
»j  difputé  fur  mes  droits,  il  a  difputé 
»j  r^utorité  feule  à  laquelle  il  fe  foumet 
y%  enfin  •,  car  je  n'agis  &  je  n'exige  que 
f  >  d'après  les  ordres  &  les  pouvoirs  que 
ï>  j'ai  reçus,  chofe  dont  il  ne  feroit  pas 
1»  aiïurément  poffible  de  douter,  quand 
79  elle  n'auroit  pas  été  annoncée.  Je  .crois 
55  M.  l'Abbé  capable  de  très-bons  prd- 
55  cédés,  mais  il  veut  me  perfuader  que 
55  c'en  eft  un  bon  de  me  prévi^nîr  qii'fl 
^5  écrira  un  mcmoTre  pK)ur  M.  le  Duc  de 
55  Chartres,  &  qu'avant  de  le  lui  pré- 
55  fenter ,  il  me  le  montrera  -,  à  cela  je 
t5  jrépondrai  franchement  qu'il  n'y  a  ni 
.  55  bon  ni  mauvais  procédé  ,  que  peut-on 
n  dire  que  je  graigne?Et  ^'ailleurs  ne  * 
15  doit  •  on  pas  être  fur  ,  qu'avant  d'ctrc 
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f»  lu  y  ce  mémoire  me  fera  communiqué  5 

f  »  &  que  je  le  lirai  la  première  fi  je  le 

%%  defire.  Au  refte  ^  pour  ce  qui  me  rc- 

w  garde  5  je  n'ai  point  ennuyé  M.  le  Duc 

99  de  Chartres  de  toutes  ces  tracafleries 

99  (  I  ).  Je  lui  ai  dit  fimplcmerrt  que  j'avois 

99  fait  un  long  ouvrage  fur  la  première 

»>  Communion  pour  M.  le  Duc  de  Valois-^ 

w  que  j'avois  donné  cette  raifon  à  M.  TAb- 

99  bé  qui  ne  rcpondoît  à  cela  autre  chofe, 

99  finon  que  je  lui  ôtois  un  droit  qui  n'ap- 

»»  partenoit  qu'à  lui.  M.  le  Duc  de  Char- 

>5  très  m'a  répondu    que  j'avois  eu  tort 

•r  de  donner  des  rtfi/S/2^,puifque  M.l'Abbé 
9%  favoit  bien  que  j'avois  le  droit  de  ixie 

■  ■■■iiiiBi  m  I  I— 1— HMII  «m        ■■    1^  ■  'm     „m 

(i)  De  celle-là  &  de  tomes  les  autres, 
fai  conflamment  foufFert  toutes  ces  coatrariéc^ 
fans  me  plaindre.  D'ailleurs  M.  &  Madame 
d'Orléans  m'av oient  donné  ane  autorité  abf<olue; 
il  ne  tenoit  qu'à  moide  déplacer  tous  ceux -qui 
étoient  attachés  à  l'éducation;  fi  je  m'étois  plaint 
d'eux  ,  M.  d'Orléans  m'auroit  répondu  :  JZ/^nr 
leur  demander  Uur  démiffion  \  je  ne  voUlois  pas^ 
leur  6cer  leur  place  >  le  je  nw  taifois,. 
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99  charger  de  toutes  les  parties  d'indruc* 
"iT  tion  »  quand  je  Ic-voudrois  ,  &  quil  de» 
t>  fi  roi  t  qu  à  Taverar ,  je  ne  donrtaffè  plus. 
99  de  raijhns  pour  des  diofes  de  ce  genre* 
%y  Voilà  tout  ce  qui  a  été  dit  -,  je  n'arporiit 
*»  doiané  de  Mémoire  \  mais  M^  TAbbé  eit 
la  breoile  maître  de  donner  tous  ceux  qu  il 
13  voudra  ,  je  le  prre  feulenient  de  me 
i>  difpenfcr  de  les  lire  ;  cette  difcuf- 
99  fionc ^.qu2  n'auroît  Janiaîs  dd  en-  être  une  ^ 
M  ne  m'a  déjà  pris  que  trop  de  tems^ 
»«  M^  l'Abbé  me  dit  encore  qu'i/  a  mar- 
19  cbi^r  Us  traces  de  ^s  Vrédéceffèurs  ,. 
29  &  que  ces  traces  J^ront  pmbaBlement 
y^^JhivUs  farfes  SucceJJams  \  jefaia^bîen' 
»  que  Tes  V-nidéc^ius  ,  JSxécefUum^ 
X»  jî'ont  fMLS  laifljé  la  réputation-  de  s'en- 
90  tendre-  beaucoup  à  l'iducation  de's 
9s9  Princes,  &  je  fais  encore  que  tou& 
99  fes  Siicçefleurs  ne  Aiiyront  pas  de 
,5^  .vieilles  routines ,  d^ontEées  défec- 
^  tueufcs,,  fi  j'ai  rhqppewr^  ^  que  j^e 
a>  îdcftre  qui  n*arxiYe^jp,).^'ejpL  jj^^^ir^ 
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Note  de  Madame  ie  GenUs, 
^amefi,  lo  Août. 
c#  Je  reçois  la  réponfe  de  M.  l'Abbé  à  ma 
>•  dprnîère  Note.  Il   avoue  qu'il  a  donné 
>>  un  fens  très-dîfférent  à  ce   quç  j'ai  dit  . 
n  fur  les  prières  ,  &  quç  tout  ce  qji'il  a 
p  d}t  fur  cela  eft  inutile.  Il  auroit  pu  con- 
\i  yejîîr  encçre  que  tout   ce  quil  avoit 
*»  écrit  Tautre  jour  furies  longues  prières, 
»  étoit  pareillement  inutile»  Mr  l'Abbé 
>»  répçtç  to^J0^rs  que  je  ne  lui  avois  pas 
>l  çKt  que  j'ctois  autorifée  à  me  charger 
99  4^  toutes  les  parties  dïnftruâiion  ,  fans- 
r%  exceptîpn.  Je  répète  a»ffi  que  je  le  lui 
n  ai  dit  dès>  le   commencement  ,  &  «  de 
>j  plus  j  pjrouvé    dès  le  commencement 
>j  :^ufÇ  5  Se  relativement  à  la  Religion  y 
îj  puifqo^  des  les  preçiier^  îôuys  j'ai  pré-i 
>3  ->j^nu  M^  l'Abbé   que  }e  me  chargcois» 
>5  4^  jfarre  une  leâiure,  d'une  heure  chaque 
»  jour  y  relatjîfenaent  à  cet  ofcjef,  &  que* 
»  ;c  iirois  tput  l'ancien  Teftainent  jl^  ùr 
^  xu}uveau  :  ce  que  j^ai  fait  »  ^;^&nt  ho%JBJt 


gc4         Journal  4^  l'Education 


Note  ^  ^a^afiie  de  Genlis» 
Mcrcrc4i  >  3,%  ^Qut. 
*'  Jeçf.sirerois  qu'à  propos  de  ce  Bour- 
n  gi^ois  ^  M*  Le  Br^n  louât  M.  le  Duc 
•I  de  Vf  lois  fur  cette  aiftion ,  parce  qu'elle 
>9  eft  bien  de  ru^,&  que  jene  la  lui  ai  point 
V  drâtde»  Je  Ii^i  ai  vu  dans  cette  occafion 
yy  un  bon  cœur  &  ui^  fuite  qui  méritent 
99  des  éloges  -,  &  les  éloges  fur  ce  point 
99  font  les  feuls  qpî ,  loin  d'avoir  des  in- 
jjj  convénicnsj  ne  peuvent  produire  que 
99  4*exceIIens  effets.  » 

Note  de  Madame  de  GenUs. 
Vendredi^  1  Septembre, 
^f  J^V^  SAIS  ppprquoi  M.  TAbbénie 
j^  repfrfe  de  la  prepirère  Cçmmuhîpn 
>i  ^  njQOtre  fur  cela  tant  de  crépît,, sprcs^ 
$9  avoir  iTio.ntré  tant  de  déféremre  &  de 
1^»  joie   à  ^.   \t  Duc   de  Chartres.   M. 
19  l'Abbé  ne  fe  confole  pas,  que  fcsklées 
99  en  pure  fpéailation  n'aient  pas  été  pré- 
^  férées  à  un  Ouvrage  tout  fait   ^  tou^ 
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9f  écrit  &  approuvé  p»;  un  Dodkur  de 
u  Sorbonne  »  &  écrit  par  une  perr)nne 
19  qui  connok  le&£nfa4;fê  &  fait  leur  parlée^ 
M  M.I'Abbé  me  cite  une  quantité  de  non^f 
%9  deperfonnages  dont  il  a ,  dit-il ,  pris  les 
%f  idéesuTuiscesperfonnages  font-ils  connus 
w  delur  feulî  &  ne.piirs-Jepas  ^ comme  ut|t 
M  autre,prendrece qu'ils  onitde  raeilleucj 
%9  &,  ayan-t  fait  un  Ouvrage,  nedois-je  pas 
M  avoir  lu  fur  ce  point  avec  plus  d'attcn* 
»  tiom  ,  &  médité  avec  plys,  de  fofn  que 
>j  M»  TAbbé  qui  n*a  fait  que  penfer,  mi-- 
«  àiury  fan^  faire  ni  Extrait ,  ni  Ouvragç» 
j5  -r- J'ajouterai  que,  fi  M,  TAbbc eft  ep 
i>    méfiatelligencc  avecn^oi,  je  n  y  fuis  ppiaf 
a»  avec  lui  :  il  eft  vrai  qu'il  a  gardé  toutq5: 
j>  fes  étranges  manières  d^  rtuyer  paflé  ^ 
j>Sc     qu'il  CQ  a  a^oui^té  de  plus  étranges 
w   enççre;  il  eft  vrai  qull  a  retranché  > 
w  cette  année^de  m'amener  les  Princes  de 
aj  de  ux  jours  l'un  -,  que  ^  fous  îmcua  pré* 
M  tcxte^il  nç  met  le  pied  che»  iwÀ  :  quanfl 
^9  les  Grinces  y  foupebt  AI.   le  JBri4f>  y 
9)  V!ieQt;,iVl.  i!ÂU?é  îamaisiiLeft  vxi&i^Ë^ 
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u  lorfque  je  rencontre  M.  TAbbé ,  jamais.  ' 
a»  il  ne  s'approche  de  moi  &  ne  me  dcman* 
M  de  de  mes  nouvelles  -,  il  cft  vrai  que  M- 
f>  TAbbé  cft  aulE  peu  poKpour  ma  Mère, 
Il  qu'elle  étant  fouvent  malade,  non-feu- 
f i  lement  M.  TAbbé  eft ,  dans  la  maifon  , 
fj  la  feule  perfonne  qui  n'aille  pas  favoir 
n  de  fes  nouvelles  ,'|  mais  qu'il  n'envoie 
99  pas  même    en    demander.  Quand  on 
f»  donné  à  dés  Enfans  l'exemple  de  tant 
>5d*h  limeur  &  d'impolitefle,  il  ne  faut  pas 
99  dire  que  rien  n'eft  plus  néceflaire ,  entre 
^9  des  Inftituteurs  ,  qu'une  bonne  intelli- 

i>  gencc 

»j  .  •  V Je  prie  M.  le  Brun  de 

Hj  faire  lire  fur-le-champ  cette  Lettre  à 
u  M.l'AHbé.  >> 


[        Suite  du  Vendredi,  z  Septemhre. 

L'Abb]É  Guyot  a  été  forcé  cet  hiver  d'avoir 

une  coiiduite  différente.  II  n'y  a  point  eu 

'd'impolitefle  ,  ni  de  malïionnêteté  •,:  liôi^ 

rsfcfliiiément ,  cela  lépugne  trop  à  fesprio^ 
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ipes  ,  à  foa  caraâiere  ,  à  Ton  habitude  ,' 
/nais  de  la  circonfpeétion ,  de  la  mefure„ 
k  fufpenfion  de  vifites  particulières  qu^il 
af  oit  îieu  de  croire  plus  contrariantes  pour 
les  perfonnes  qui  les  reçoivent  que  pour 
hii-même.    Pouvoit-il  fe   conduire  diffé- 
remment j  après  les  mauvais  procédés  & 
.  les  outrages  même  qu'il  a  efluyés  ?  Il  n'en 
1  fera  pas  le  détail ,  crainte  d'être  foupçonné 
/   d'un  reflentiment  qu  il  n'a  affurément  pas  , 
&  pour  épargner  à  Madame  la  Comtefle 
des  fouvenirs  qui  ne  doivent  pas  lui  être 
agréables. 

Il  fe  hâte  de  terminer  cet  article ,  qui 
n*eft  que  trop  long ,  en  difant  qu'on  l'a  ré-. 
duit  à  la  malheurçufêDéceffité  de  raifonner 
toutes  fcs  démarches  ,  fous  peine  d'en 
fiire  foupçonner  ia  noblefle  ou  la  pureté  ,• 
kde  les  régler  u.vqucmi^nt  fur  le  devoir 
le  plusftriâ:e.  li  doit  être  hom3;c  envers 
tout  le  monde  ;  il  n'y  a  jamais  minqué': 
mais,  pour  le  fentiment  ,  il  ne  le  doit 
qu'à  ceux  -qui  le  partagent  ou  qui  lui 
pâroxflent  difpofés  à  le  partager. 


I 
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Ce  fcroit  déshonorer  la  plus  préciei 
de  partie  fon  amc,  que  de  Tcflrir  à  quicon» 
que  a  Tair  de  la  dédaigner.  Si  Madame  la 
Comtefle  fa^roit  combien  il  eft  pénible 
pour  l'Abbé  Guyot  d'être  obligé  de  mettre 
ces  drftinâions  délicates  dans  fa  conduite  V 
jafte,  feniîble  &  généreufe  ^  comme  elle 
veut  letre  pour  tout  le  monde,  fans  doute 
qu'elle  cprouveroit  des  regrets  amers 
d'avoir  réduit  à  une  néccfEtéauilî  doulou- 
reuse un  homme  de  bien  jqui  p^fle»  parmi 
tous  ceux  qui  leconnoxâent ,  pour  être 
recommandableparfesheureufes  qualiti[i8« 
Quelque  fâcheufe  que  foit  cette  pofition, 
FAbbé  Guyot  la  f^utiendra  courageu£e-» 
ment  ,  tant  qu'H  n*en  réfultera  aucun 
inconvénient  pour  l'éducation  de$Prx9.ce$> 
qui  9  à  leur  âge ,  font  un  cnodèle  a,dn^t* 
rable  de  douceur  ,  de  fageffe ,  de  râifon« 
Il  fouffre  >  mais  fans  plaintes  ^  fans  mur* 
snures  vis-à-vis  de  fes  charmans  Elèves, 
Il  eft  difficile  qu  ils  ne  fâchent  pais  ia  vçlÛt 
beureufe  méfintçUigei^ce  qui  exifte  entr^ 
ceux  qui  fent  clurgés  de  leur  éducation  ; 
il  n'aura  jamais  à  fe  reprocher  de  leur  avoir 
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^  donné  cette  ^ngereufe  connoiâance  s 
^1  k  jamais  ils  n'en  anroîent  eti  même  le 
ibupçon  3  fi  tout  le  monde  avoit  été 
tuffi  mefuré  &  zvlOx  circonij^eft  que 
!ui..(j)       • 

Note  de  Madame  de  Genlis^ 
Samedi ,  5  Septembre. 

«I  Je  trouve  la  réponfe  de  M.  l'Abbé 
»  fauffè  &  injuneufi  j  il  ne  répond  point , 
f>  non  plus  que  cet  hiver  ,  à  des  accufa- 
n  tbns  qui  font  dts  faits  dont  tout  I^ 
19  monde  eft  témoin.  Je  ne  me  plains 
Il  point  qu*il  ait  fupprimé  fes  vîfîtes  •,  je 
•9  dis  ^ans  me  plaindre  ,  des  faits  qut 
f9  font  9  qall  fe  difpenfe  avec  moi  de  la 
s>  politeiTe  la  plus  commune  j  &  ,  ce  qui 
S9  peut  me  déplaire  davantage ,  avec  ma 
>s  Mère  s  je  dis  qu'il  ne  lui  demande  jamais 
H  de  fes  nouvelles ,  ne  Iiu  dit  pas  hoti 
ss  jour  (  ni  à  moi  )  *,  que,  fi  elle  eft  malade^ 

s»  il  eft  le  feul  qui  n'aille  pas  favoir  de 

'   11.     ■  I ■  ■       Il ■  »  I    ■        I         II 

(  I  )  Oq  verra  bien-tôt  l*horriblc  faufleté  de 
cette  afliirance,  &  quelle  étoit  avec  nos  ElàveA 
la  circanfpcSion  de  M.  lAbbÀ 
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i>  fe$  nouvelles ,  ^  n'envoie  pas  favoir,&:C 
ij  Je  n'aurofs  oppofé  à  tout  ceci  que  I< 
9y  mépris  &  le  filence ,  fi  M.  l'Abbé ,  n< 
f  j  pouvant  nier ,  ne  répondait  pas ,  &  m 
f>  difoit  pas  en  repréfailles  que  je  lui  ai 
>j  fnifon&nx  ïcS&c  mortifications  8c  milU 
»5  euîrages*Ctci  eft  unefaufleté  infigne,& 
•>  je  défie  M.  l'Abbé  de  citer  un  feul  fait 
)9  qui  tende  à  prouver  cette  odieufe  accu- 
la tion.  Et,  fi  j'ai  fait  foufFrir  desoutrages  i 
)»9  M-  l'Abbé,  comment  a-t-ilculabaffeflc 
ti  de  ics  fupporter  ?  que  nVt-il  demanda 
I)  fa  iiémîflîon  ?  .....  Au  contraire  ,.c*efl 
•s  moi  qui  al  recherché  M.  TAbbé  au-deli 
tj  de  toute  expreffion  •>  c'cft  moi  qui  ai 

0  commencé^  dès  St-CIoud^par  l'admettre 
$9  dans  mon  intérieur  ,  par  lui  demandcx 
n  foi\  amitié,  par  lui  promettre  la  mienne 
§9  qui  eût  été  aoffi  vive  que  fincere ,  par 

1  jw  le  prier  de  venir  dîner  avec  nous 
•3  toutes  les  fois  qu'il  voudroit  ;  c'eft  moi 
f  j  qui  ai  pris  part  ï  ce  qui  Tintéreffoit , 
•9  qui  ai  parlé  mille  fois  à  M»  le  Duc  & 
i%  à  Madame  laDuchefle  de  Chartres  ^ 
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n  pour  les  engager  à  parler  pour  lui  à 
,ij  M.  l'Evêque  d'Autun,  &ç.  M.  l'Abbé 
w  a  dédaigné  tout  cela  ,  n'a  point  voulu 
^1  venir  à  Belle-Chafle  dîner  avec  nous , 
w  a  confervé  fon  humeur  ,  fon  dépit ,  fa 
t>  naorofité.  Enfin ,  il  a  pouffé  les  chofes,* 
»  Tbiver  paffé  ,  jufqu'à  une  împoliteffc 
Il  don.t  tous  le^  Enfans  ont  été  frappés  ; 
n  J'ai  été  obligée  de  leur  impofer  filence 
M  fur  ce  point.  Voilà  la  conduite  de  M. 
f)  TAbbé ,  les  exemples  qu'il  a  donnés  : 
w  &  c'eft  moi  qu'il  accufe',  moi  qui  ai 
>j  pouffé  jufqu'  à  Texcès  l'indulgence  fur 
n  tous  (es  traverjs  i  moi  qui  n'ai  jamais 
u  dit  un  mot  aux  Princes  qui  ne  tende  à 
»>  leur  inipîrer  de  I^  vénération  &  de  la 
»j  tendrefle  pour  lui  î  qu'il  relife  l'Inftruc- 
>j  tion  que  j'ai  laiflée  >  en  partant  pour 
J9  l'Angleterrq :  moi  qui,  non-feulement 
i>  ai  conljervé  lapoliteffe  qu'on  doit  à  tout 
9>  le  monde  ,  mais  qui  n'ai  jamais  ceffé 
>i  d'avoir  pour  M.  TAbbé  les  attentions 
»>  que  j'ai  pour  ceux  qui  ne  m'ont  jamais 
Il  mancjué  ,  quand  je  fuis  revenue  d'An- 
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fj  gleterre,  j'ai  rapporté  une  petite  baga- 
19  tcHc  ,  comme  une  preuve  de  fouvenir^ 
n  à  toutes  les  pcrfonnes  pour  lefquelles 
99  j*ai  de  ramitié  ,  offrant  une  Eftampe  ï 
«  M.  le  Brun ,  à  Meflîeurs  l'Abbé  Ma- 
n  riottÎM  &    TAbbé  Famîu  -,  il  ne  m'a- 
îj  pas  paru  poffible  die  ne  pas  en  offiîr 
M  une  à  M.  l'Abbé  Guyot.  Voilà  quelle  j 
f  j  a   toujours   été   ma  conduite  &  m«  J 
>5  manières    :    &  M.  TAbbé  me  peint  \ 
îj  comme  une  perfonne  emportée ,  mal*  i 
15  honnête  ,  déraifonnaHe ,  folle  &  Tao 
n  câblant  Soutragts  depuis  trois  ans  & 
n  demi.   Si  je  ne    favois  pas  méprifer 
j>  rinjaftice  &  la    calomnie  ,    je  n  ou- 
^  i>  blierois  jamais  cecij  mais  demain  je  ne 
%9  m'en    fouviendrai   plus.  Cependant  je 
99  prie  M.  l'Abbé  de  ne  plus  m'accufer 
«f  vaguemtnt    de  la  forte  :  j'allègue  des 
99  faits*,  qu'il  les  réfute  ou  qu'il  en  allègue  i 
te  fon  tour,  ou  enfin  qu'il  fc  taifc,  • .  .^^ 
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Note  de  Madame  de  Genlis^, 
Mercredi^  j  Septcmhre. 

ce  At/roùR©  HUi  en  pailant  d»ns  le  eorri- 
h  dor,  j'ai;  errcendu  que  ies  En  fans  cau- 
»  foknt  à  tue  tè^  à  rAcadéniic ,  )\i  été 
>>  à  la  porte  ,  je  m'y  fuis  arrêtée  ,  &  j'ai 
n  entendu  M.  le  Ducjdc  Montpcnfier , 
h  Mademôîfclfc  &  Henriette,  s'entretenir 
n  auilî  haut  &  au  (H  Iîl>rement  qu'à  une 
19  récréation,  fans  que  M.  le  Brun  y  fît  U 
99  k  moindre  attention  ,  &  dît  un  fevil 
9f  mot  pour  rempccher.  Enfin  jy  fuis 
99  entrée ,  &  f«r  égard  pOTr  M.  le  Brun, 
99  c'eft  à  M.  Mirysque  je  me  fois  plaint  du 
99  peu  d'attention  qu'il  avott  aux  leçons., 
99  &  du  manque  d'eiçaâitude  à  fuivre  les 
99  ordhres  que  j'ai  donnés  &  réitérés  fipofi- 
99  tivement.  Je  n'ai  rien  dit  i  M  •  le  Brun, 
19  maïs  je  lui  dirai  ici ,  qu'il  eft  inconce- 
99  vable  ,  que  ^  préfidant  à  TAcadémie ,  il 
99  montre  tant  d'infouciatice  fur  ce  qui 
99  s'y  pafIC|&ne  fâche  pas  ,  comme  je  le 
p  fais,  &  comme  je  h  lui  ^i  recommandé^; 
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99  împofer  (îlence  à  des  Enfans  ,  &  qu 
>j  même  il  ne  Teffaye  pas ,  &  ne  dife  pj 
99  un  fcul  mot  fur  cela.  Ce  nVft  pas  I 
Vj  première  fois  que  fur  ce  point  j*ai  en 
M  tendu  la  même  chofe ,  c'eft  depuis  ui 
9>  mois  la  troifième  fois ,  que  jzi  fait  i 
99  même  repréfentation,  fans  compter  uti 
If  infinité  de  foi&,  où  fans  m'arrêter ,  j'i 
f>  entendu  en  paffant  rire  &  parler 
»j  l'Académie.  —  On  ne  trouve  pas  boi 
j»  que  je  préfide  à  tant  de  chofes,  que  ji 
$9  fafle  moi-même  tant  de  chofes ,  je  puî 
>9  affuror  que  j'ai  afiez  d'occupation: 
99  pour  que  fOTvent  ce  foit  un  vrai  facri 
>9  fice  pour  moi  j  de  donner  autant  d< 
jj  tems  à  ces  Enfans  ,  &  je  n'étendrois  pa 
>i  autant  ce  droit  de  ma  place  ,  fi  Je  poU 
»j  vois  compter  davantage  fur  rexaaitud( 
«  &  l'attention  des  perfonnes  qui  doiven 
»3  me  feconden/ejrècommencerai  dcmaii 
'  M  à  préfider  à  l'Académie  ,  il  m'étoit  plu 
»>  commode  de  m'en  difpenfer  à  la  cam 
M  pagne,  mais  je  ne  m'en  difpenferai  plu 
i>  dans  l  après-midi.  " 
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ce  Je  croîs  devoir  dire  fur  ce  Journal  j 
Il  qui  conftate  mes  procédés  &  ma  cott- 
t>  duîte  ,qtie  M.  TAbbé  Guyot  ,quî  m*a^ 
w  voit  accuféedeluî  avoir  fait  fupporter 
V  nnc  infinité  ff outrages  depuis  trois  ans 
w  &  demi ,  qui  a  lu  la  note  où  je  ré-; 
»  pondoîs  à  cet  article ,  &  où  je  dîfois 
i>  que  fa  réponfe  étoitfaujje  &  injurieujè  ; 
w  (ce  que  je  prouvois  par  dts  faits  )  5c 
ij  que  je  le  défioîs ,  moi  en  lui  citant  une 
jj  foule  de  mauvais  procédés  anciens  Se 
jj  préfens ,  de  citer  un  feul  outrage  qu  il 
ij  eût  reçu'  de  moi  j  &c.  que  M.  TAbbé, 
13   dis-je,  ne    pouvant  ni   nier  des  faits 
jj  avérés  ,  ni  répondre  par  d'autres  faits  , 
99  a  pris  le  parti  d'un  profond  lîlence ,  & 
f  j.n'a  pas  répondu  ,  ni  par  Ce  Journal,  nî 
Si  dans  une  Letti'e  ,  ni  dans  un  entretien 
39  à  cette  Note  ,  où  je  l'accufe  à  mon  tour 
99  de  mauvais  procédés  ,  &   ce   qui  eft 
99  plus  fort  de  me  calomnier ,  car  telles 
99  étoient  les  expreffions  de  ma  dernière 
f  9  Note ,  &  n*a  pas  répondu  à  cette  quef 
99  tion  fi  fimple  ,  que  je  lui  faifois  darts^ 
Tome  II.  K 
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f  j  cette  Note  :  comment  il  étoit pojfihte  ; 
M  fiîc  tavois  ainfi  accablé d^outrages  y  qiL  il 
f  j  ne  m  ^ eût  pas  demandé  fa  démijjîon. — Au 
M  rcfte,  je  dois  dire  encore,  que  depuis 
jj  le  moment  où  M.  l'Abbé  a  lu  cette 
Il  Note  f.  je  Tai  trouvé  beaucoup  plus  bon- 
19  néte  &  plus  poli  j  que  ma  Mère  m*a  dit 
u  qu  elle  avoit  été  extrêmement  furprife 
u  de  l'entendre  hier  lui  demander  de  fes 
i>  nouvelles.  Je  ne  demande  ni  répara- 
is tions ,  ni  exaifes ,  çelle-là  me  paroît 
•>  fuflBfante.  Je  fuis  toujours  dans  les 
%9  mômes  difpofîtions ,  prête  à  oublier  le 
»  paffé  ,  décidée  à  n'en  parler ,  que  lorf- 
51  qu'on  m'y  force  par  des  accufations 
f>  faufles  ,  capable  de  tout  excufer  ,  â: 
f>  &  d'aimex  même  ceux  qui  m'ont  haïe^ 
9>  quand  ils  rendront  judrçe  à  la  bonté 
»>  de  mon  CQPur  ^  &  à  la  droiture  de  mes 
n  intentions,  de  ma  conduite  &  de  mon 
f»  caraâère.  Enfin  fupportant  fans  peinç 
i>  &  fans  effort  les  petites  cenfures  iêcrè- 
•9  tes  ,  les  murmures  ,  les  manque  de 
to  polxteiie^tout  enfin   ce  qui  me  fcr^ 
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I»  pârfonnrlji  à  l'exception  d  une  calomnie 
fi  (wwfcnttuh  Que  puis  -  je  dire  de  plus 
»  modéré  ?  je  ne  deinande  point  qu'on 
I»  ait  de  h  grâce  &  de$  attentions  pour 
b  moi  9  ni  .qu'on  dife  du  bien  de  moi , 
»  je  laiflfe  entière  liberté  de  me  critiquer  t 
h  dédire  ^e  je. fuis  impérieufe^  caprî-» 
»  cîeufe,  viine,  retppUe  de  prétentions 
»  abfurdes  ,  que  j'ai  des  fyftêmes  q\xi 
n  n'ont  pas  le  fens  commiîn  ,  que  je  n'em 
n  tends  rien  k  élever  des  EnfanSj,  &ç.  topt 
19  cela  m'eft  abfolument  égal ,  8c  ipçma 
19  fi  j'avoîs  de  l'orgueil,  les  petits  motifs 
n  qui  pourvoient  feuls  diâer  de  fembla^j 
19  bles  difcours  feroîent  faits  pour  lo 
19  flatter,  En  parlant  ainfi  ,  qu'pn  ait  \x 
19  bonté  d'exécuter  pondqellement  ce 
19  que  je  prefcri^  relativement  à  TEdu^ 
li  cation,  &  on  me  trouvera  toujours 
19  polip,  &  prête  %  obliger.  Veutron  bien 
M  vivre  avec  pipi, ceft-à-dire>rej;igner 
M  mon  apiti^ ,  rien  ti'eft  au  fonî  pius 
19  facile  \  qu'on  puvre  les  yeux ,  qu-pn 
19    reyieenfinn  cereinei  qu'on  lai^Tç-U^ 
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»i  de  bonne- foi  5  Thumeur  ,  les  prévcn* 
.11  trons  :  je  puis  aufli ,  &  dans  tous  les 
«  tems,  revenir  &  tout  oublier.  Comme 
>5  on  ne  me  connoîtpas,  on  n'a  pas  encore 
9$  affez  calculé  fur  la  trep  grande  facilité 
Il  de  mon  caraâere  dans  tout  ce  que  je 
Il  ne  crois  pas  contraire. à  mon  devoir. 
99  Enfin  ,  voilà  tous  les  moyens  de  paix 
u  que  Je  p^iis  offrir  :  j'e  les  offre  fincerç» 
99  ment  &  de  tout  mon  cœur, 
î)  Soyons  amis  Cinna,  c'eft  moi  qui  t'en  convie} 
99  cela  ne  peut  pas  être  dema'tn,  ni  dan? 
>j  deux  jours'inuis  pourquoi  pas  dans  quel- 
Il  ques  moisfUn  bon  parti  à  prendre  feroit 
99  de  nous  moquer  nous  -  mêmes  de  toutes 
Il  nos.difçuffions /^  de  devenir  tous  de 
Il  bonnes  gen$  ,  fans  humeur,  &  vivait 
Il  gaiement  enfemble.  Dieu  le  veuille 
11  —  Je  prie  M.  le  Brun  de  lire  tout  cet 
Il  article  à  M.  l'Abbé, 


Suite  du  Mercredi,  7  Septembre. 

%..>*..  Madame  Pli  m'a  apporté  Jeudi 
matin,  è  l'Académie  ,  mon  Journal  avoc 
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les  Noies  de  Madame  la  Comtefle  -,  j'en  ai 
.fait  la  Icdiire  fiir^le  champ  ^  &  je  Tai 
porté  à  M.  TAbbé  ,  qui  me  Ta  rendu  à 
onze  hcirr es;  J'aurai  Thonneur  de  dire  à 
Madame  la  Comtefle  que  je  me  fuis  très- 
tien  appliqué  hier  les  reproches  qu'elle  a 
adreffés  à  M»  M iry s,. que  j'ai  confolé  en 
fortant  de  l'Académie:  il  en  étoit  pénétré. 
Je  dirai  (eulement  à  Madame  la  Comtefle 
que  j'ai  rapporté  fidèlement,  dans  mon 
Journal  ci-deflus  ,  ce  qui  s'étoit  paffé  à 
l'Académie  -,  que*  je  fuis  fâché  qu'elle  ne 
m'ait  pas.entendu  faire  des  repréfentations, 
pour  empêcher  qu'on  ne  parlât  ,  mais  je 
|a  prie  de  croire  que  je  fais  ce  qui  dépend 
de  moi,  pour  remplir  fes  intentions.  Si  je 
n*ai  pas  de  fuccès  ,  je  le  marque  dans  mon 
Journal,  (  pour  les  Princes, s'entend )  afin 
que  Madame  la  Comtefle  en  foit  inftruite, 
&  puîflc  leur  parler.  Je  ferors  fâché  qu'elle 
fe  donnât  la  peine  de  préfider  à  l'Académie-, 
j'étors  charmé  de  la  lui  épargner,  ainfi  qu'à 
Madame  la  Baronne, 
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Copie  àt  la  réponfi  de  M.   tAbbé  i 
âlatroifième  Noie. 

Au  ,ïLEPiLOCHE.de  n'avoir  pas  été  d< 
der  des  nouvelles  de  Madame  la  Bar 
TAbbé  Guyot  répond  qu'il  a  eu  i 
neur  palier  la  voir  deux  fois  lorfq 
a  été  tnalade ,  &  ii  a  demandé  plu 
fois  de  feS  nouvelleis.  II  ne  i'aborc 
mais  fans  lui  en  dcinander,  à  moins 
n'àiriyeen  même  *tems  qu'un  autre 
■  if  ant  fah  là  même  demande ,  engage 
bé  Guyot  d'épargner  à  Madame  h 
ronnè  ia  peine  de  répétei^  une  ré] 
qu'il  a  erttendue.  Ceft  ïa  même  cou 
Yis4-vis  de  Madame  ïa  Comtefle,  & 
roit  inconcevable  que  cet  homme  qi 
fi  vie ,  n'a  Fait  une  malhonnêteté ,  q 
jamais  dit  un  mot  off enfant  à  qui  ç\ 
foitau  monde  >  allât  ehoifir^  de  préft 
*  dans;  une  maifon  ,  les  deux  ï^erfon 
''Cui  tous  les  motifs  de  devoir  &  d'i 
I  obligent  de  rendre  le  plus.  Ava 
^âonmer  de  la  vitâiTembUnce  à  ces  a< 
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ttôns  ,  il  faudroit  prouver  qiuï  a  perdu  le 
fçns  commun.  Ceux  qui  ibnt  témoihs  de 
fa  conduite,  n*adopteront  aucune  de  ce$ 
opinions,^  les  amis  qu'il  a  dans  le  inonde 
ierojentbren  étonnés  d'apprendre  que  Ma« 
dame  la  Comtefle  les  a  conçues. 

.  L*Abbé  Gujrot  convient  que ,  depuis  le 
commencement  de  cette  année,-  il  a  ét4 
pltts.réiervé)  plus  circonipe^,  moins  em- 
preffé.^  ee  rôle  auquelîl  a  été  réduit,  eft 
"fôc^eux  &  pénible  -,  mais  il  eft  bien  éloi- 
gné de  la  malhonnêteté ,  &  il  ne  pouvoit 
en  jouer\an  autre  fans  s'expofer  an  mé- 
pris qu'entraîncle  foupçon  d^înferifibîlité, 
&  que  les  témoins  ou  Madatnèla  Com« 
tefle  eHe  «  même  lié  lui  auroxeht  pas  épar<« 

«  Elle  demande  pourquoi,  s*iLa  été 
^j  outragé,  il  a  ew  la  ballifTe  ^  refter 
99  dans  fon  pofte?  Uhiftoire  des  penfées 
»5  &  des  fentîmens  de  TAbbé  Gufot  à 
^  ce  fwjet  exïgcrort  un  volume  (  i  ).  H 

(  I  )  Q^cl  volume  J  &.  quels  Le^eurs  auroicnt 
pu  k  lire] 

K  4        - 
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39  dira  feulement  que  ,  parmi  les  raifofis 
99  qui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  l'abandon*- 
w  ner^  il  s'en  trouve  plulîeurs  très-hon- 
99  nêtes  y  &  qui  devroient  être  agréables 
; j  à  Madame  la  Comtefle  •,  mais ,  pour  fe 
>5  borner  uniquement  à  celles  qui  doî^^ent 
99  juftifier  la  noblefle  de  fon  ame^il  ré- 
>f  pond,  que  fa  pofition  &  fon  état  rve 
>»  lui  permettent  pas  de  régla:  fes  dé- 
>/ marches  fur  les  délicatefles -riaturelies 
>j  de  Tamour  -  propre  ie  plus  légitime- 
•j  Un  outrage  n'oblige  pas  un  honnête- 
j>  homme  à  renoncer  au  bien  qu'il  a 
99  entjf épris  de  faire.  Oii  en  feroit  la 
j j  fociété ,  (i  elle  étoît  privée  de  fcs^  fer- 
J3  vices ,  .dès  qu'il  eiluyeroit  une  infulte? 
13  fans  le  courage  &  la  confiance  ^  le  zèle 
•»  deviendroit  inutile.  II  s'eft  affermi  dans 
ï9  ces  princm^K  vertueux  par  cette  ma- 
u  xime  conîoknte  d'un  Ancien  :  on  eit 
>j  plus  à  plaindre  de  faire  une  injure 
ir  que  de  l'effuyer ,  &  comme  Madame 
7%  la  Contefle  entend  la  langue  de  ce 
H^  Philo fophe  :  Voici  les  paroles  :  Non 
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*»  mifer   ejl    qui   audit ,  Jed]  qui  facit 
»j    convicium. 

■  >5  ]\Jadame  la  Comteffe  préteiwJ  que 
•»  loin  de  fe  plaindre  ,  l'Abbé  Guyotj 
5>  devroit  être  reconnoiflant  de  fes  atten* 
jj  tfons ,  &  fur-tout  de  la  générofité  qu'elle 
jj  a  bien  voulu  avdir  d'engager  Monfei* 
jj  gneur  le  Duc  &  Madame  ia  Duchefîe 
jj  de  Chartres  à  parler  à  M.  TEvêque 
»»  d'Autun.  II  répond  à  cela ,  qu'il  croit 
jj  que  les  bontés  de  LL.  AA.  SS.  n'ont  pas 
f  >  befpin  d'êtr  e  follicitécs  pour  un  homme 
jj  qui  a  l'honneur  d'être  auprès  de  leurs 
M  Enfans,  &  qui  remplit  parfeitement fes 
>j  devoir^ (  i),  que  long-tems  avant  foiii 
S5  aflociation  avec  Madame  la  Comteffe, 
55  elle  avoit  eu  la  bonté  de  faire  des  dé- 
55  marches  ,  qui  étoient  d'autant  plus  flat- 
>5  tcufes  polir  lui  qu'elles  prouvoient  une 


(  I  )  Comme  M*  &  Madame  d'Orléans  ne 
voyoknt  prefque  jamais  M.  l'Abbé  ,  ils  ne  pou- 
voient  ikvoir  que  par  moi  s'il  rempliffoit  bien 
Us  devoirs» 

^5 


22Ô  journal  dê^iacatiùfi 
»j  extrême  fatisfaâîon  de  fa  Tcortduîté  t; 
'^j  que  ïî  là  place  qui  a  été  confiée  dans 
m  ia  fuite  à  Madame  la  Conitefle,  lue 
ïi  donné  Î€  beau  privilège  d'influer  fur 
»  fe  fort  de  ceux  qui  lui  fcnt  fubor- 
ii>  donnés^  l'Abbé  Guy<>t  fie  lui  demande 
bi  que  juftice.  Il  fefbit  bien  flatté  de  lut 
»5  tfcVoir  une  ^acé-,  mais  il  ne  la  recevra 
ï^  jamais  xjue  des  naaîns  de  rcftiihe  ou  de 
^  Tainitié,  &  tant  que  ces  fehtiiïieris  h'exif' 
fh  Xttotït  pà^  5  il  fuppiie  M.***^  la  Comtefle 
Vè  de^  fufpehdre  leslîiouvemeiîs  de  fa  gé* 
»  -nérofîtèf  ï).  ÏI  croit  que  cette  hoblè 
^  déticatcfle^  quia  toujours  été  larégk 
V9  canftâiïte  de  fa  conduite  dans  le  monde, 
^^  fuffit  pour  le  mettre  à  l'abri  du  foupçoh 
»i  debaî3efleque'MadaitieîaComteflè^B'eft 
9j    permis  de  manifeflcï  (  2}.   Au  furplus-, 

(  I  )  Cette  nciîc  iielicatejfe ,  comme  1 -àpp elfe 
M.  FAbbé ,  nç  ^ouvoit  iiuirc  à  Tes  inféi êts  >  car 
îe  bénéfice  de  l'i  mille  ïivres  de  rcmes  éîoh 
<*t«nu  ,  &  M.  TAbbë  eïi  étoit  «ïi  pôffeffioft. 

<  0.  )  C*efl  uû  menfongc  ooimnc  on  ïc  venu 
»(mt.à-l*heure. 
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îl  îgQoroît  iesboftés,  &H  çnêftd*aii- 
taMt  plus  TeconnoiiTant  que  TAbbé 
Guyqt  iîc  les  lui  a  jamais  demandées. 
f^  Quai*t  aux  autres  témoignages  de 
bontés  dont  elle  lui  fait  l'énuraération, 
il  a  monjtré  In  pliis  YÎve  fenfibilité, 
ii  mefitxe  qu^il  les  a  reçues.  Sa  recon- 
noiflaïKc  en  inéritoit  certainement  la 
continuation .,  &  alors  l  éducation  de« 
Princes  eût  offert  le  fpeûacle  d'une 
union  intime  jentre  les  Coopérateurs  , 
&  eût  fkit  naatre  refpoir  du  plus  graad 
fuccis.  Mais  que  ces  témoignages  de 
bontés  ont  été  légers  &  rapides  !!  Que 
font  -  ils  en  .comparaxfon  de  trails  mul- 
tipliés d'une  nature  bien  différentes 
Un  petit  nombre  de  fleurs,  iparfes 
dans  un  xhamp  iminenfe  ,  couvert  de 
ronces  &  d'épines.  Il  n'en  fera  jpas  le 
détail  ;,  cela  répugne  trop  à  fon  ame* 
Il  n'en  aurait  même  jamais  .parlé^  fi 
.Madame  la  Comteffc  n'avoit  voulu  le 
rendre  refporîfable  de  la  Hiéfintelligeflcc 
tgui  cxifie  dans  l'éducation.  Mais  s'iil 
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5»  arrivoît  jamais  qu'il  fut  obligé  de  fê. 
55  juftifier  fur  une  accufation  fi  peu  vrai- 
f5  femblable  ,  il  ne  répondroit  à  M.  le 
5j  Duc&à  MadamelaDuchefïe  de  Char- 
55  très  ,  aux  Princes ,  au  Public  &  à  Ma- 
55  dame  la  Comteffe  elle  -  même ,  qu  ea 
55  faifant  lire  tout  ce  qui  eft  écrit  de  fa 
55  main  dans  ce  journal,  depuis  le  côm* 
15  mencement  de  cette  année. 

55  Ce  qu'il  defire  le  plus  vivement  & 
55  le  plus  fincerement,  c'eft.quil  ne  foit 
55  plus  queftion  déformais  dfe  ces  mifé- 
55  rables  reproches.  Il  efpere  que  les 
55  préventions  fe  diflîperont ,  que  Tima* 
55  gination  fe  calmera,  5ç  que,  n'ayant 
55  au^n  tort  réel  à  Jui  reprocher  ,  la  juf* 
55  \^CQ  &  la  bonté  de  Madame  la  Comtefle 
«5  n'éprouveront  plus  d'obftacle  au  réta- 
55.  faliflement  de  Taccord  &  de  l'union*. 
55  Ce  vœu  occupe  fi  fortement  l'efprit  &. 
»5  le  cœur  de  l'Abbé  Guyot  que ,  pour 
55  le  réalifer  ,  il  n'eft  point  de  démarche. 
55  ni  de  facrifice  auquel  il  ne  feréfignât, 
55  tant  il  eft  perfuadé  que  le  fiiccès.  de 
55  l'éducatiou  en  dépend^ 
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39  II  a  balancé  deiix  jours;  pour  lé* 

$9  pondre  à  la  dernière  Note  de  Madame 

jj  la  Comtefle  v  la  plume  lui  eft  tomBée^ 

99  plusieurs  fois  des  mains  en  prenant  ùr 

99   réfolution  \  mais  les  reproches  étoient 

i^  trop  graves  ,  pour  les  laifler  fubfifter  ? 

j5   Thonneur  Ta  forcé  de  vaincre  fes  ré* 

15  pugnances.  S'il  ne  parvient  pas  à  chan-J 

»>   ger  Topinion  de  Madane  la  Comtefle  j  - 

99  il  en  gémîi^a  profondément  y  mais  dans* 

99  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  fe  juftifier  ;j 

99   dans  la  modération  qu'il  y  a  mis  >  danS 

99   Thonncteté  &   la  noblefle   des  fenti^ 

f >  mens  qu  il  a  montrés  ,  elle  ne  pourrai 

jj  s'empêcher  de  voir  qu'il  a  quelquçjf 

99  droits  à  Ton  eftime.  n 


If  ou  de  Madame  de  Genlisi 
VendrediyQSeptewire. 

**  Je  trouve,  la  dernière  réponfe  Jd 
f)  M.,  r Abbé  Guyot  aufli  remplie  dô 
99  fauffetù  que  les  autres  pour  le  moins  j^ 
1»  c'cftcequeje  vabprouver-l.*M.  l'Àbjb4^ 
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f »  cette  Note  :  comment  il  itoit pojjîhl:  j 
w  fiîe  tavois  ainji  accable' ctoutrages  y  qu'il 
$9  ne m^eûtpas  demandé fadémijjion. — Au 
i>  rcfte,  je  dois  dire  encore,  que  depuis 
j»  le  moment  où  M.  TAbbé  a  lu  cette 
Il  Note ,  je  Taî  trouvé  beaucoup  plus  hon- 
37  ncte  &  plus  polî  j  que  ma  Mère  m*a  dit 
Il  qu'elle  avoit  été  extrêmement  forprife 
ff  de  l'entendre  hier  lui  demander  de  k% 
i>  nouvelles.  Je  ne  demande  ni  répara* 
\%  tions  y  ni  excufes ,  çelle-ià  me  paroît 
•9  fuffifante.  Je  fuis  toujours  dans  les 
f  j  mômes  difpofitions ,  prête  à  oublier  le 
%7  paffé  ,  décidée  à  n'en  parler ,  'que  lorf- 
II  qu'on  my  force  par  des  accufatioiis 
fi  faufles  ,  capable  de  tout  excufcr  ,  âk 
fi  &  d'aimejr  même  ceux  qui  m'ont  haïe,. 
Il  quand  ils  rendront  juftrçe  à  la  bonté 
Il  de  mon  cqpur  ^  &  à  la  droiture  de  mes 
ti  intentions,  de  ma  conduite  &  de  mon 
Il  caraâère.  Enfin  fupportant  fans  peinç 
Il  &  fans  effort  les  petites  cenfures  fècrç- 
•I  tes  ,  les  murmures  ,  les  manque  de 
•»  politeiie»  tout  enfin   ce  qui  me  kxii 


des  F  rinces:^  2if 

)»  pcïrpnneljàrexception  d'MVkt  calomnie 
w  (iir  ^Tournai,  Que  puis  -  je  dire  de  plus 
M  modéré  ?  je  ne  deinande  point  qu'on 
%9  ait  de  b  grâce  &  de$  attentions  pour 
15  moi 9  nî.quon  dife  du  bien  de  moi , 
jf  je  laiffe  èhtièreliberté  de  me  critiquer  t  _ 
.  n  dédire  ^c  je. fuis  împérieufe ,  caprî* 
79  cieufe,  vaine,  retïîpUe  de  prétentions 
f»  abfurdes  ,  que  ;*ai  des  fyftêmes  q^ii 
1»  n*ont  pas  le  fens  commun  ,  que  je  n*em 
f  >  tends  rien  ^  élever  des  Enfansj,  &ç.  topt 
99  cela  m'eft  abfolument  égal ,  &  ip$mef 
M  fi  j'avoîs  de  l'orgueil,  les  petits  motifs 
99  qui  pourroient  feuîs  dider  de  fembla^ 
99  bles  difcours  feroient  faits  pour  1$ 
99  flatter,  En  parlant  ainfi  ,  qu'pn  ait  \t 
99  bonté  d'exécuter  pondiiellement  et 
99  que  je  prefcrî^  relativement  à  TEdn^ 
•li  cation,  &  on  me  trouvera  toujours 
19  polie,  &  prête  \  obliger.  Veutron  bien 
n  vivre  avec  pipi, ceft-à-dire>regigner 
19  mon  ajniti^ ,  rien  n*eft  au  fonl  plus 
l9  facile  \  qu  on  puvre  les  yeux ,  qu^pn 
19    reyîccnfinn  cerepie-,  qu'on  Iai^ç4i  ^i 
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f »  cette  Note  :  comment  il  étoit pojjîhte  J 
t>  fiîe  favois  ainfi  accablé  ctoutrages  y  quU 
w  ne m^eûtpas  demandé fadémijjion. — Au 
i>  rcfte,  je  dois  dire  encore,  que  depuis 
M  le  moment  où  M.  l'Abbé  a  lu  cette 
Il  Note ,  je  Tai  trouvé  beaucoup  plus  hon- 
19  néte  &  plus  polî  j  que  ma  Mère  m*a  dit 
Il  qu'elle  avoit  été  extrêmement  furprife 
ff  de  l'entendre  hier  lui  demander  de  fes 
i>  nouvelles.  Je  ne  demande  ni  répara* 
Il  tions ,  ni  exaifes ,  çelle-ià  me  paroît 
•9  fuffifante.  Je  fuis  toujours  dans  les 
19  mêmes  difpofitions ,  prête  à  oublier  le 
w  paffé  ,  décidée  à  n'en  parler ,  *que  lorf* 
Il  qu'on  my  force  par  des  accufatioiis 
fi  fauffes  ,  capable  de  tout  excufcr  ,  d: 
fi  &  d'aimejr  même  ceux  qui  m'ont  haiCj^ 
Il  quand  ils  rendront  juftrçe  à  la  bonté 
91  de  mon  cq^ur  ^  &  à  la  droiture  de  mes 
ti  intentions,  de  ma  conduite  &  de  mon 
99  caraâère.  Enfin  fupportant  fans  peinç 
19  &  fans  effort  les  petites  cenfure§  fècrè- 
19  tes  ,  les  murmures  ,  les  manque  de 
to  p  olite  fie  >  tout  enfin   ce  qui  me  ^cii^ 
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H.  piârfpnneljiàrexceptîon  d'une  calomnie 
»  fur  eëTournal,  Que  puis  -  je  dire  de  plys 
w  modéré  ?  je  ne  deinande  point  qu*on 
H  ait  de  là  grâce  &  de$  attentions  pour 
o  moi,  nî.qu  on  dife  du  bien  de  moi , 
«  je  I^fli:  èhtièreliberté  de  me  critiquer  t 
n  dédire  ^e  je. fuis  impérieufe ^  caprî'» 
n  cîeure,  vaine,  retïîpUe  de  prétentions 
f»  abfurdes  ,  que  j*ai  des  fyftêmes  qjii 
19  n'ont  pas  le  fens  commun  ,  que  je  n*em 
f>  tends  rien  \  élever  des  Enfansj,  &ç.  topt 
91  cela  m'eft  abfolument  égal ,  &  ip5mef 
19  fi  j'avoîs  de  l'orgueil,  les  petits  motifs 
99  qui  pourroient  feuîs  dider  de  fembla^» 
99  bles  difcours  feroient  faits  pour  i^ 
99  flatter,  En  parlant  ainfi  ,  qu'pn  ait  )a 
19  bonté  d'exécuter  ponâiiieUement  ce 
99  que  je  prefcri^  relativement  à  TKdu^ 
•l#  cation,  &  on  me  trouvera  toujours 
99  polip,  &  prête  %  obliger.  Veutron  bien 
n  vivre  avec  pipi, ceft-à-dire>regigner 
19  mon  arniti^ ,  rien  t^'eft  au  fon  1  plus 
l9  facile  \  qu  on  puvre  les  yeux ,  qu^pn 
19    reyieenfinn  cerepie-,  qu'on  Iai^ç4i| 
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SI  de  bonne-foi,  Thumeur ,  les  prévcr 
i9  trons  :  je  puis  aufli ,  &  dans  tous  h 
15  tems  5  revenir  &  tout  oublier.  Comn: 
J9  on  ne  me  connoîtpas,  on  n'a  pasencoi 
n  affez  calculé  fur  la  trep  grande  facili 
w  de  mon  caraékere  dans  tout  ce  que 
»  ne  crois  pas  contraire  à  mon  devoi 
99  Enfin  ^  voilà  tous  les  moyens  de  pa: 
.î)  que  je  puis  offrir  :  je  les  offre  fincer 
•5  ment  &  de  tout  mon  cœur, 
,3)  Soyons  amis  Cinna,  c'eft  moi  qui  t'cnconvi< 
»5  cela  ne  peut  pas  être  demain ,  ni  dai 
i>  deux  jours-jnuis  pourquoi  pas  dansqu< 
>  j  ques  moisfUn  bon  parti  à  prendre  ferc 
i9  de  nous  moquer  nous  -  mêmes  de  tout 
99  nos.difçuffîons  ,  Se  de  devenir  tous  ( 
99  bonnes  gen$  ,  fan$  humeur,  &  viva; 
99  gaiement  enfemble.  Dieu  le  veuille 
99  — ^  Je  prie  M.  le  Brun  de  lire  tout  c 
la  article  à  M.  TAbbé, 


Suite  du  Mercredi,  7  Septembre. 

^. .  •  y. . .  Madame  Pli  m'a  apporté  Jeu 
matin ,  à  l'Académie  ,  mon  Journal  av 
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';  Us  Notes  de  Madame  la  Comtefle  ,  j'en  aï 
'  .bit   la  Icdiire  fiir^-le  champ  ^    &  je  Tai 
porté  à  M.  TAbbé  ,  qui  me  Ta  rendu  à 
[  onze  heures;  J'aurai  Thonneur  de  dire  à 
'\  Madame  la  Comtefle  que  je  me  fuis  très- 
tien  appliqué  hier  les  reproches  qu'elle  a 
adreffés  à  M*  M îry s,  .que  j'ai  confolé  en 
fortant  de  l'Académie:  il  en  étoit  pénétré. 
je  dirai  Seulement  à  Madame  la  Comtefle 
que  j'ai  rapporté  fidèlement ,    dans  mon 
Journal  ci-deflus  ,    ce  qui  s'étoit  paffé  à 
l'Académie  -,  que*  je  fuis  fâché  qu'elle  ne 
m'ait  pas.entendu  faire  des  repréfentations, 
pour  empêcher  qu'on  ne  parlât  ,  mais  je 
|a  prie  de  croire  que  je  fais  ce  qui  dépend 
de  moi,  pour  remplir  fes  intentions.  Si  je 
n*ai  pas  de  fuccès  ,  je  le  marque  dans  mon 
Journal,  (  pour  les  Princes, s'entend  )  afin 
que  Madame  la  Comtefle  en  foit  inftruite, 
&  puifle  leur  parler.  Je  feroîs  fâché  qu'elle 
fe  donnât  la  peine  de  préfider  à  l'Académie-, 
j'étofs  charmé  de  la  lui  épargner,  ainfi  qu'à 
Madame  la  Baronne. 
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Copie  àt  la  réponfi  de  M.   HAhbi  Gujot 
âlatroifième  JNoie. 

Av  .ïiEi>iLOCHjE.de  n'avoir  pas  été  deman* 
der  des  nouvelles  de  Madame  la  Baronne, 
TAbbé  Gujrot  répond  qu'il  a  eu  l'bon* 
ïieur  daller  la  voir  deux  fois  lorfqu'clle 
à  été  Inalade,  &  îi  a  demandé  pluiîeurs 
lois  de  feS  nouvelleis.  II  ne  l'aborde  ja* 
mais  fans  lui  en  dchiander,  à  moins  qu'il 
in'àiriveen  même  *tems  qu'un  autre  qui  ^ 
*  if  ant  fait  là  même  demande ,  engage  l'Ab* 
hé  Guyot  d'épargner  à  Madame  la  Ba^ 
ronnê  la  peine  de  répétei^une  réponfe 
qu^xl  a  entendue.  Ceft  la  même  conduite 
yis4-vis  de  Madame  la  Comtefle,  &  il  f<?* 
roit  inconcevable  que  cet  homme  qui ,  de 
fa  vie ,  n'a  fait  une  malhonnêteté  >  qiiî  n*à 
jamais  dit  un  mot  ofienfant  à  qui  que  ce 
foit  au  monde ,  allât  choifir  ,  de  préftrence 
'  dans  uiie  maifon  ,  les  deux  ï^erfonites  à 
'cmi  tous  les  motifs  de  devoir  &  d'intérêt 
l'obligent  de  rendre  le  plus.  Avant  de 
donner  de  la  virazTemblànce  à  ces'  accuiâ- 
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'    tîàns ,  il  fâudroit  prouver  qii*H  a  perdu  le 

içns  commun.  Ceux  qui  font  témoihs  de 

fa  conduite,  n'adopteront  aucune  de  ce| 

i    opinions,  &  les  amis  qu'il  a  dans  le  monde 

^  iêroient  bien  étonnés  d'apprendre  que  Ma« 

dame  la  Comteffe  les  a  conçues, 

.  L'Abbé  Guyot  convient  que,  depuis  le 
commencement  de  cette  année  j*  il  a  éti 
pl«s,xéfervé  >  plus  circonfpe^ ,  moins  em- 
preifé^j  ce  rôle  auquelîl  a  été  réduit,  eft 
fâcheux  &  pénible  -,  maïs  il  eft  bien  éloi- 
gné de  la  malhonnêteté ,  &  il  ne  pouvott 
«1  jouervun  autre  fans  s*expofcr  an  mé- 
pris qu'en  traîncle  foupçon  d*infeh(îbîlité, 
&  que  les  témoins  ou  Madatnèla  Com« 
tcfle  eïïc  -  même  lié  lui  auroient  pas  épar* 

c<  Elle  demande  ponrquoî,  s*iLa  été 
99  outragé,  il  a  en  la  ^al|iiSe  de  reder 
99  dans  fon  pofte?  L'hiftoire  des  penfées 
t9  &  des  fentimens  de  TAbbé  Guyot  à 
t»  ce  fiijet  exîgerort  un  volume   (  l  ).  ïl 

■  lin  ■  ■  m .in»  ^  .  . 

<  I  )  Q^^  volurac  J  &  quels  Leâeurs  auroient 
pu  le  lire! 

K  4        - 
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99  dira  feulement  que  ,  parmi  les  raîfofis 
^>  qui  l'ont  déterminé  à  ne  pas  l'abandon*- 
w  ner^  il  s'en  trouve  plufieurs  très-hon- 
i>  nêtcs  y  &  qui  devroient  être  agréables 
73  à  Madame  la  Comtefle^  mais, pour  Ce 
99  borner  uniquement  à  celles  qui  doi%jent 
9i  juftifier  la  noblefle  de  fon  amc  ^  il  ré- 
i>  pond,  que  fa  pofîtion  &  fon  état  ne 
»  lui  permettent  pas  de  régler  fes  dé- 
.>/  marches  fur  les  déiicatefles  *riaturelJes- 
»3  de  Tamour  -  propre  le  plus  légitime* 
«9  Un  outrage  n'oblige  pas  un  honncte- 
99  homme  à  renoncer  au  bien  qu'il  a 
99  entjpepris  de. faire.  Où  en  feroit  la 
99  fociété ,  (î  elle  étoît  privée  de  fc%  fer- 
jj  vices ,  .dès  qu'il  efluyeroit  une  infulteî 
»>  fans  le  courage  &  la  confiance  j  le  zèle 
99  deviendroit  inutile.  II  s'eft  affermi  dans 
13  ires  princnMp.  vertueux  par  cette  ma- 
;w  xime  con/oknte  d'un  Ancien  :  on  e/t 
99  plus  à  plaindre  de  faire  une  injure 
fr  que  de  l'effuyer ,  &  comme  Madame 
99  la  Contefle  entend  la  langue  de  ce 
H^  Philo fophc  :  Voici  les  paroles  ;  Non 
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te  mi/èr   eft    qui   audits  /id]  qui  faci^ 
w  convicium. 

M  ÎJadame  la  Corateffe  préteiwl  que 
19 'loin  de  fe  plaindre  ,  l'Abbé  Guyot^ 
t9  devroit  être  reconnoiffant  de  fes  atten- 
»  trons ,  &  fur-tout  de  la  générofité  qu'elle 
j>  z  bien  voulu  avoir  d'engager  Monfet- 
i>  gneur  le  Duc  &  Madame  la  Duchefle 
yj  de  Chartres  à  parler  à  M.  l'Evêque 
97  d'Autun.  II  répond  à  cela ,  qu'il  croit 
ij  que  les  bontés  de  LL.  AA.  SS.  n'ont  pas 
w  befpin  d'êtr  e  follicitécs  pour  un  homme 
J3  qui  a  l'honneur  d'être  auprès  de  leurs 
>9  Enfans,  &  qiii  remplit  par  Aitement  fes 
7y  devoir3s(  l)-,  que  long-tems  avant  Tgh 
>j  aflociation  avec  Madame  la  Comteffe, 
>j  elle  avoit  eu  la  bonté  de  faire  des  dé- 
J3  marches  ,  qui  étoient  d'autant  plus  flat- 
>3  tcufes  pour  lui  qu'elles  prouvoient  une 


(  I  )  Comme  M.  &  Madame  d'Orléans  ne 
vayoknt  prefque  jamais  M.  TAbbé  ,  ils  ne  pou- 
voient  favoir  que  par  moi  s'il  rempliiToit  bien 
fes  devoirs* 
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jî  extrême   fatisfaâîon  de   fa  trortdah*  ^ 
'^9  que  fi  là  place  qui  a  été  confiée  dans 
t>  la  Alite  à  Madame  la  Conitedb,    luf 
^  donne  ie  beau  privilège  d'influer  ïur 
»>  fe  fort  de  ceux  qui  lui  (pnt  fubor* 
w  donnés^  l'Abbé  Guj<)t  fie  lui  demande 
bi  que  juftice.  Il  feÀ>it  bien  flatté  de  lui 
M  devoir  une  ^ace-,  mars  il  ne  là  recevra 
5»  jamais  tjue  des  lûains  de  Teftinie  oii  dô 
i>  l'amitié,  &  tant  que  ces  fentîfiierts  h'exifr 
fh  tcroh't  paî^  ^  il  fupplie  At*"  la  Comtefle 
)»  de  fufpendire  leslnouvemerfs  de  fa  gé* 
»  néroiitè  (  ï  ).  Il  croit  que  cette  hoblé 
-n  déKcatcfléi,  quia  toujours  été  la  réglé 
n  conftante  de  fà  conduite  dans  le  monde, 
*î  fuffit  poiïrie  mettre  à  l'abri  du  folipçott 
1*  debaflcffeque'MadarneîaComtefl^'eft 
9j    permis  de  manifeflcr  (  2}.   Au  furplus^ 

(  I  )  Cette  nclîe  delicatejfe ,  comme  Tàppelfe 
M.  TAbbé ,  nç  ^ouvoit  îiuirc  à  fes  intérêts  >  car 
îc  bénéiSce  de  l'i  miîle  livres  de  rentes  étoftt 
<3)t«nu ,  &  M.  l'Abbé  eïi  étoit  en  pôfleffiott. 

i(a  )  C*eii  un  œenfonge  oonmie  on  le  vcmt 
l«mt.à-l*heure. 
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*1  »>  3  îgnoToities bontés,  &  il  çn  eftd*au- 
^1  «>  tant  pJ«s  reconnoIiTant  que  TAbbé 
*^j  I)  Gufot  i\c  les  lui  a  jamais  demandées. 
'4'  i>  Qua-wt  aux  autres  témoignages  de 
^1  •>  bontés  dont  die  lui  fait  rénuraération, 
^i  il  â  montré  In  .pliis  vive  fenfibilrté  , 
«  i  mefiVre  qu'il  les  a  reçues.  Sa  recon- 
49  noiflaïKC  en  jnéritort  certainement  fa 
9>  continuation  -,  &  alors  l'éducation  de« 
99  Princes  eût  offert  le  fpeAacIe  d'une 
«  union  intime  ^ntre  les  Coopérateurs , 
I  ^>  &  eut  Ait  naîtra  l'efpoir  du  plus  gramd 
«jj  fucccs.  Mais  que  ces  témoignages  de 
^9  bontés  ont  été  légers  &  rapides  !  Que 
ijj  font  -  ils  en  xomparaifon  de  trai^  mul- 
.99  tîpliés  d*unc  natuM  bien  d^rente^ 
^5  Un  petit  nombre  de  fleurs,  iparfes 
99  dans  un  x:hamp  immenfe ,  couvert  de 
199  ronces  &  d'épines.  Il  n'en  fera  pas  le 
99  détail;,  cela  répugne  trop  à  fon  arae. 
^9  II  n'en  aurait  même  jamais  parlé.,  fi 
f5  Madame  la  Comteiîe  n'avoit  voulu  le 
«>  rendre  refponfable  delà  méfinteliigence 
^9  oui  cxifte  dans  l'éducation.   Mais  s'il 
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^9  arrivoit  jamais  qu  il  fut  obligé  de  /ê. 
jj  jiiftîfier  fur  une  accufation  fi  peu  vrai- 
93  femblable  ^  il  ne  répondroit  à  M.  le 
99  Duc&à  MadainelaDuchefle  de  Char- 
j>  très  ,  aux  Princes ,  au  Public  &  à  Ma- 
»>  dame  la  Comtcffe  elle-même,  qu*ea 
J3  faifant  lire  tout  ce  qui  eft  écrit  de  fa 
92  main  dans  ce  journal,  depuis  le  côm» 
f 5  mencement  de  cette  année. 

s>  Ce  qu*il  defire  le  plus  vivement  & 
i>  le  plus  fincerement ,  c'eft.qu^il  ne  foit 
»>  pîus  queftion  déformais  cïe  ces  mifé- 
9y  rables  reproches.  Il  efpere  que  les. 
7%  préventions  fe  diffiperont ,  que  l'ima» 
19  gination  fe  calmera,  &  que,  n'ayant 
i>  au(!iin  tort  réel  à  jui  reprocher  ,  la  juf-  . 
n  tice  &  la  bonté  de  Madame  la  Comteffe 
«>  n'éprouveront  plus  d'obftacle  au  réta- 
99-  bliflement  de  l'accord  &  de  Tunion*. 
»>  ,Ce  vœu  occupe  fi  fortement  Tefprit  &. 
79  le  cœur  de  l'Abbé  Guyot  que ,  pour 
î>  le  réalifer  ,  il  n'eft  point  de  démarche 
99  ni  de  facrifice  auquel  il  ne  feréfignât, 
99  tant  il  eft  perfuadé  que  le  fttccè&  de 
9:9  l'éducation  en  dépend^ 
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$9  II  a  balancé  deux  jours;  pour  ré^ 
$9  pondre  à  la  dernière  Note  de  Madame 
99  la  Comtefle  -,  la  plume  lui  eft  tomBée^ 
99  plufîeurs  fois  des  mains  en  prenant  f^ 
f  >  réfolution  -,  mais  les  reproches  étoient 
99  trop  graves  ,  pour  les  laifler  fubfifter  ? 
>>  l'honneur  Ta  forcé  de  vaincre  fes  ré* 
w  pugnances.  S'il  ne  parvient  pas  à  chan-t 
»>  ger  l'opinion  de  Madane  la  Comtefle  jf  • 
99  il  en  gémira  profondément  *,  mais  dan^ 
S9  les  efforts  qu'il  a  faits  pour  fe  juftifier  jj 
99  dans  la  modération  qu  il  y  a  mis  ^  danitf 
99  l'honnêteté  &  la  noblefle  des  fenti^ 
99  mens  qu  il  a  montrés  ,  elle  ne  pourrai 
99  s'empêcher  de  voir  qu'il  a  quelqucj 
M   droits  à  Ton  eftime.  99 


Note  de  Madame  de  Gentis^ 
Vendrediy  9  Septembre. 

^*  Je  trouve  la  dernière  réponfe  Jd 
99  M.-  l'Abbé  Guyot  aufli  remplie  de 
99  fauffetis  que  les.  autres  pour  le  moins  j^ 
99  c'cft  ce  que  je  vab  prouvera /M.rAbib4^ 


iy:>  ~     Tourné  àt  l'^Eàucaiixm  ^ 
^>  nîe  qii'il  ait  manqué  aux  plus  (impies 
•  vj  devoirs  de  polit^fle  -,  il  dit  qu'il  ne 
*7»   maixjue  jamais  de  demander  à  ma  Mère 
t»  de  'fes  nouvelles  &  à  moi ,  cela  n'eft 
9>  pasv,  &  tout  le  monde  en  eft  témoin', 
»5.  &  quand  fdi  rapporté  Ce  trait  cet  hi- 
9>  ver,  en   en    citant   les  témoins,   en- 
*5  tr 'autres  Madame  dc-Nanfouti ,  M.  TAb- 
«î  bé ,  ne  pouvant  le  nier  ,  a  toujours  , 
^Vî  dans  fes  réponfes  for  <e  Journal,  par- 
ti fé  ce  faift  fous  ftlence,  &  n'y  répond 
^>  enfin  ,  au  bout  de  huit  mois  ,    que 
*t>  parce  que  je  Tài  pouffé  à  ne  pouvorx 
tr  sen  défendre.  M.  l'Abbé   dît  qu'il  ne 
13  fe  feroit  jamais  plaint  de  notre  më- 
i>>  fintelligence ,    fi  je  n'euffe  voulu  l'ei^ 
93  rendre  refpQnfable.iS^^iswfe  faujjité.  Te 
«>   n'ai  jamais  comiioencé  à  me  plaindre 
>fj  de  cette  juéfinteltigence,  comme  \ç. 
^>  prouve  ee  Journal  \  x'e.ft  M,  l'Aibé 
43  qui  a  commencé  fur  ce  Touraal  à  fe 
mi  plaindre  de  ce  que  ia  plus  douce  har- 
»  monîe  ne  régnoit  pa^  entre  nous,  & 
f»  c^cft  (wc  cela  que  j'ai  détailli  kspror 
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«I  cèdis  de  M.  l'Abbé !,  &  jamais  ye  n'em 
^  aï  tepàrlé  ^\\c  iorfqUe  M.  l'Abbé  à 
«j  recoramerrcé  de  fe  plaindre  du  défaut 
*>  d'harmonie.    Voilà  te  qu'il  eft  irapoA 
.  ^^  fible  dfe  nï« ,  parée  qtie  Cela  eft  în- 
*>   coAtéftablertient  prouvé  fur  ce  jour* 
^  nal.  M.  TA bbé  dit  qu'il  n'a  balancé  que 
>\^>  âeusc.jours  à  répondre  à  mon  avrant-der* 
.^^  ^iètc^Jtfote.'Troi^èmefau^ffitéjyi  écrit 
]>?  cette 'Note  le  Jeudi  3  de  ce  mois,  & 
^j  M.  f  Abï)ë  n'/  a  répondu  que  le  Jeudi 
u  8,  &  «ûcore  parce  qu'il  ne  pouvoît 
V  ptes  s'en  difpenfer ,  d'après  k  manière 
^9  dont  je  Ten  preiîois.  Ainfi  ,  M.  l'Abbé 
^9  à  dork:  balancé  plus  de  deux  jours» 
»  M-.  fAbbè  dit  qtie  j'ai  dit  qu'Udevoii  .. 
^9  gtn  fur 'tout  reconnoiffant  de  ta  géné^  ; 
?9  roficéqu^'faibkn  voulu  avoir d* engage f 
-  -^î  M.  kDuc  &  Madame  la  Ducheji  de 
«j  CAaftres  à  parler  p&ur  lui  à  itf.  /£y/- 
99  que  ^Autun.  Quatrième  faujjeté.  Je  np 
^j  nefnefuis  point  ferviè  de  ces  expilfet 
^9  fions  de  r^connofffance  &  de  gén/rofiti. 
;m  À  cette  Qccafion^â  H.  l'Abbé  déaa^ 


55^        Jotirrud  de  tEducadon 

«  wrejùnà-cc  que  j'écris  far  ce  Journat^  - 

ift  qu  on  juge  de  fa  vérité  dans  les  citation^ 

\\  que    ce   Journal  ne   peut  démentir  T 

Il  J'ai  écrit  fur  ce   Journal  que  fai  pris 

>f  part  i  tout  ce  qui  intérejjbit  M.  tAbbii 

>j  que  jaipreffé  mille  fois  M.  le  Duc  & 

i>  Madame  la   DucheJJe  de  Chartres  de 

15  parler  i  M.  tEvéque  d'Autun ,  &  c*eft 

i>  un  fait  dont  M.  le  Duc  &    Madame 

'  >j  la  Duchefle  de  Chartres  peuvent  rendre 

n^  témoignage.  '  Je  n'ai  nullement  voulu 

«  dire  par -là  que  j'eufle  le  moins  du 

15  monde  influé  dans  la  grâce  accordée  à 

»î  M.  TAbbé,   j'ai  dît  Amplement    que 

55  j'en  avois  parlé  mille  foi?  à  M.  le  Duc 

55  &  à  Madame  la  Duchefle  de  Chartres-, 

55  ils  en  auroient  parlé  fan?  cela,  mais  avoir 

.55  l'air  de  m'y  intérefler ,  nepouvoity 

55  nuire-,  M- l'Abbé  ajoute  quil  ignoroit 

55  mes  bontés  à  cet  égard.  Cinquième  fau/* 

99  Jeté  y  &  bien    étonnante.    J'ai   dit  un 

55  million  de  fois  à  M.  l'Abbé  que  j'avois 

55  fait  reflbuvenir  Monfeîgneur  de  cette 

>5  affaire  j  que  je  lui  en  reparkroisjqiie 
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D  J'en  defîroîs  vrvement  le  fiiccès  ^  &  jC 

*■»  le  lui  ai  dît  très -fouvent  cupréfence 

»>  de  témoins  ,  entr'autres  devant  M.  le 

»>  Brun  ,  devant  Moncrgni,  &c.  M.  TAb-i 

>i  bc  m'écrit  une  ligne  de  latin  ^  en  in-; 

»  finuant  que  j'ai  dit  que  je  favois  cette 

»  Langue  -,  comme  Madame  la  Comtejjfè^ 

^  dit-il,  entend  cette  Langue  \  cette  con- 

w  clufion  n*eft  pas  de  meilleure  foi  que 

i>  le  refte  \  j*âi  écrit  fur  ce  Journal  que 

ij  je  comptois  apprendre  le  latin  ,  &  j'ai 

i>  même  ajouté ,  non  pour  l'enfàgneraux. 

ij  Princes  ^  car  je  n'en  ferai  jamais  ca-^ 

I  s»  pable{\\  Ainfi,  jene  vois  en  M^l'Abbé 

I  9>   avec  moi ,  aucune  cfpcce  de  bonne  for,' 

'  99  ni  dans  les  chofes  importantes ,  ni  dans 

I»  les  petites.  Quand  M.  TAbbé  m'a  ac-i 

(1)  Cétoît  à  propos  d'une  querelle  fur  M 
Larin  que  j'ai  paffée ,  parce  qu'elle  tiendroîC 
au  moins  je  quart  du  volume.  J'avois  malhcu-*' 
ment  dit.  que  je  defirois  que  les  Enfans  ap-* 
prifTent  par  cœur  ^  chaque  Jour ,  une  certaine 
quantité  de  mots  lanns  ,  ce  qui  mit  M.  i'Abhd 
hors  de  luipendant  troi$  femaioes» 
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M  cnCie  de  iui  avoir  fait  Aipportçr  mHk  1 
99  outrages  depuis,  trois  ans  &  demi ,  c'é* 
ÉJ  toit  me  dire  qu«  j*abafe  indignement  , 
99  de  l^aiitof ité  qui  m  cft  confiée  -,  c'étoit 
tj  me  dire  que  je  fuis  impertïncTite  >  em 
99  portée,  malhonnête,  d'autant  mieyr^ 
99  que  M.  TAbbé  proteftc  qu'il  n*a  fias 
j>  eu  le  plus  léger  tort  •,  q«*ïl  a  toujours 
f  >  été  rempli  d^égards  pour  moi  ^,  que  fa 
39  conduite  a  été  confemment  parfaite 
$9  dans  toutes  les  chofejs  impôrtmtei  & 
39  dans  les  plus  minutieux  détaib ,  &  3 
M  a  ajouté  que, malgré  cela,  je  Tai  ac« 
$9  cablé  d'outrages-,  c'eft,  fans  exag2ra« 
»9  tion ,  d'après  la  ftr i âe  valeur  des  termes; 
w  me  dire  que  je  fois  une  folle  &  un 
99  monftre.  Cett  alors  tjjHiç  j'af  dû  ré- 
f9  pondre  fans  détour,  ^'  repoisAer  h 
$9  plus  odieufe  &  la  plus  extravagante 
1»  calomnie,  par  des  faits ,  des  prftHves  & 
i>  de-sraifonncmcns  fans  réplique.  II  m'en 
ir  coûte  de  dire  à  M.  TAbhé  qq!îl  me 
-99  calomnies  qu'il  dit  des  faujèfêt ^  Sec, 
f9  mais  qiundil  attaque  ma  xûfou  &  mon 
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Il  honneur,  je  dois  facrifirr  à  la  vérité 
19  les  vaines  formules  d'une  politefle  qui 
19  m^empecheroit  de  me  jitftiâer.  J'ai  dâ 
19  dire ,  comme  je  l'ai  écrit  dans  mon 
.  %r  avant-dernière  Note  :  M.  l^ Abbé  me  ca* 
99  lomrde  j  moi ,  j'ail/gue  des  faits  pofitifsi 
99  quil  les  réfute ,  qu'il  en  allègue  à  fort 
99  tour  ou  enfin  quil  Je  taife.  M.  l'Abbé 
l9  a  pris  le  dernier  parti  -,  enfin ,  au  bout 
19  de  cinq  jours  ^  j'écris  une  nouvelle 
.  M  Note  qui  le  force  à  m^  répondre  *,  mais 
j$f  que  me  répond  «  xi  ?  Des  phrafes,  des 
il  éloges  de  foa  mérite  ,  des  plaintes 
f^  vagues 9  pas  ^  feul  fait,  pas  une  feule 
il  raifbft^  à  cette  queftîonpreflante  :  quels 
fi  outrages  vous  ai '- je  faits  ^  Nulle"  ef« 
f9  pècede.réponfe«  A  cette  autre  queftion: 
•9  fi  je  vous  ai  accablé  d'outrages ,  que  ne 
•9  demandei'vous  votre  dénùffion  f  Voici 
99  la  riponkifMfioire  de  mes  penfifesjut 

»9  ce  Jujet  exigeroit  un  Volume 

»9  Vn  outrage  n  oblige  pas  un  honnête-^ 
f»  homme  d  renoncer  au  bien  qu*ila  entre^^ 
99  pris  de  faire*^  •  «  •  • .    Oàcn  feroit  la 
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u  Société  yji  elle  étoit privée  dejisfiryiceir\ 
99  dès  qu^  a  reçu  une  irjîilte  ?  Pour  IC 
99  Volume  y  j'en  difpcnfe  M*  TAbbé»  Un 
•>  outrage  ,  dit  -  il ,  n'oblige  pas,  &c.  mais 
99  il  h'eft  pas  queflion  d'un  fcul  outrage^ 
99  il  s*agitdui;ie  ir^nité  d'outrages  ^  &je 
99  crois  qii  alors  on  doit  répondre  qu'un 
*9  honnêtc*homme  peut  &  doitquitter  une 
J9  place ^  quand  ,  n'ayant  pas  l'apparence 
99  d'un  tort  à  Te  reprochiw ,  il  a  été  acca-  • 
99  blé  d'outrages  &  d^infultes  >  pendant 
99  trois  ans  &  demi  ^  &  par  la  Perfonne 
19  qui  a  toute  l'autorité  entre  les  mains. 
19  Qu'attendre  de  cette  Perfonne  quieUr 
99  afTez  déraifonnabie»  aUez  pervérfe  pour 
.99  accabler  d'outrages  un  homme  auquel 
99,  elle  n'a  abfolument  rien  à  reprocher  \ 
99  Quel  bien  peut- on  faire  d'ailleurs  f 
99  lorfqu'aVec  tous  les  taîens  du  monde, 
99  on  n'eft  chargé  ni  du  plan  de  l'é**; 
99  ducation  ni  de  la  plus  grande  partie 
99  des  Etudes  ?  Quand  les  fondions  fe 
^99  bornent  à  trois  quarts -d'heure  de  la^rn, 
91  &  tous  les  Dimanches  une  inftrudlionf' 
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h  chrétienne  d  un   quart  -  dTieure  ,  on 
i>  peut  croire  qu'il  fera  poffible  qu  on 
.!>  puifle  être  remplacé*,  ainfi,  s'il  étoît 
M  vrai  qu'on  eût  été  accablé  Soutrages 
M  Çf.étinjidtcs  ,  je  demande  encore  corn-» 
w  ment  il  eft  poflible  qu'on  ne   fe  fût 
M  pas  retiré?  Ah!  Monfieur  l'Abbé,  dé- 
»  pouillez-.v.ous  un  inftant  de  prévention 
?>  &  de  haine  ,  &  lifez  cette  r-cponfe  avec 
}•  Tefprit  de  juftice  que  vous  auriez,  fi 
99  elle  ne  s'^dreffoit  p^s  à  vous.  Vous  dirie» 
/    Il  alors  :  cette  femme  donne  des  r;iîfons, 
>>  allègue  des  faits ,  on  ne  lui  répond 
>j  qu'avec  détour  ,  on  ne  dit  pas  une  feule 
99  chofe  folide  -,  on  a  eu  le  plus  grand 
99  tort  de  lui  dire  :  yous  mayc\  accabli 
99  êtoutragts.  Cette  accufation  étoît  avi- 
;f9  liflante  pour  celui  qui  la  faifoit,  &  eu 
J9  même-tems  noircifloit  le  caraélère&  la 
99  conduite  de  celle  qui  l'éprouvoit.  Quel 
99  remède  à  cela  ?  La  droiture  &  la  pro* 
J9  bité  peuvent  encore  tout  réparer.  Je 
19  nM  pu  jufqu'ici,M.  l'Abbé,  bleitec 
|j  giic  w?  prétentions^  mais  vous  ave» 
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19  noirci  mon  caraûcre  &  ma  coh(IaHe$ 
w  cependant  incapable  de  haïr  ^  je  puis 
99  encore  revenir  à  vous  &  fentîr  vivç» 
99  ment  le  bonheur  de  changer  en  bien'* 
99  vcillance  ventre  inimitié.  Vous  me  ré«« 
$9  pétez  toujours  que  vous  n*avez  jamais 
H  manqué  à  perfonne,  &  je  le  crois  y  je 
f»  vous  cro^s  très-cftimable ,  mais  vous 
19  avez-nianquc  de  juftice  avec  moi.  Enfin| 
99  daignez  reconnoître  qu'au  moins  vous 
99  avez  manqué  de  f  éflexion  ,  en  m'accu-» 
99  fant  de  vous  avoir  accablé  d*outrage$, 
99  &  cela  avec  le  projet  de  garder  votre 
99  place.  Daignez  convenir  avec  une  noble 
99  franchife  que  vous  n'avez  point  affez 
99  pefé  cette  cruelle  expreiEon,  daignez 
99  enfin  ajouter  que  vous  la  dèfavouez  ; 
19  vous  ne  ferez  nul  tort  à.  votre  efprît  j^ 
99  vous  ferez  beaucoup  d'honneur  k  la 
99  droiture  de  votre  ame,  &  vous  mc 
.99  rendrez  tout  le  defir  que  j'ai  pu  avoir 
>9  d'obtenir  votre  amitié.  Nos  pofitions 
19  refpedives  ont  dû  vous  donner  dç  Té- 
$9  icignemcnt  poitr  aioî  ,  &  ti  ont  pu  pr«| 
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►>  duîre  en  moi  cet  effet.  En  me  chargieant 
i>  desPrînces,  vovis  avezéprquvé  le  chagrin 
>>  de  vous  voir  fépArer  d*itn  amî  (  M.Bon- 
Il  nard  ),  de  quitter  fa  fociété  qui  vous 
i>  plaifoit  •,  à  Sarnt-Cloud ,  vous  n^enxea 
r>  une  vie  agréable ,  vous  receviez  vos 
\>  amis,  &  il  a  fallu  renoncer  à  tout  cela  , 
u  avoir  une  femme  pour  chef,  fuxvreim 
»  plan  tout  différent.  Toutes  ces  chofes 
19  ont  pu  vous  donner  de  ITiumeur  & 
n  altérer  votre  juftice  naturelle',  ayez  la 
»>  bonté  dy  réfléchir  &  de  fonger  mû- 
)9  rêment  au  défaveu  que  je  vous  demande  j^ 
19  il  ne  regarde^  qiiie  Taccufation  <ïou^ 
>»  trages ,  niais  je  ne  puis  m'en  paffer  & 
'9  vivre  avec  vous.  Je  vous  fupplie  de  ne 
>9  me  point  répondre  aujourd'hui  &  de 
►9  confultcft  avant  &  votre  çcpur  &  la 
►9  Religion,  Je  vous  demande,  Monfieur, 
r9  ce  défaveu  fur  ce  Journal  &  écrit  de 
»j  votre,  propre  main  ;  ce  qui  doit  vods 
19  être  abfolumeut  égal,  &  évitera  ^ 
k9' M.  le  Brun  une  peine  inutile  (l)»^ 

(  I  )   Parce  qu  en   général  ,   par  l'averfioo 
^*il' avoirpour  cç  Jpumal^ii  failoit  4crire 
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Jtéponfe  de  M.  F  Abbé  Guyi 
Dans  les  faits  que  Madame  la  C 
fcîte  contre  TAbbé  Giiyot  &  qu  c 
tend  être  înconteftables ,  fl  ne  y 
des  aflertrons  imaginaires.  La  pli 
ceux  qu'il  pourroit^  citer  pour 
les  outrages  qu'il  a  çiTuyés ,  font  c 
dans  ce  Journal  de  la  main  de  [ 
la  Comtefle  elle-même.  Ils  n'ont  ; 
fon  courage  ni  fon  zèle  pour  ren 
devoirs ,  ni  fon  defir  de  vivre  dans 
&  l'intelligence  qu'il  regarde  coi 
folument  néceflaircs  au  fuccès  de 
tîon  des  Princes  •,  c'eft  la  répon 
'iconfcience  ^  &  Madame  la  C 
Connoît  aflez  TAbbé  Guyot  pouj 
tn  attendre  d'autre. 

(es  articles  par  M.  le  Brun  auquel  il 

roit  fur  des  feuilles  volantes ,  &  qui  1< 
-  iur  te  Journal. 
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Hôte  de  Madame  de  Genlis. 

Cl  Dàf  queM.rAbbé  regarde  lunioa 
il  comme  indirpenfable  entre  nous  pour 
M  le .  bien  de   l'Education  ,  je  fuis  fort 
Il  tranquille  -,  j'ai  dit  &  prouvé  qu'il  ma 
Il  calomnié  ,  je  me  foumets  au  jugement 
M  de  qui  que  ce  foit  qui  lira  ce  Journal 
Il  avec  impartialité.  Je  k  répète,  j*ai  dît 
Il  &  prouvé  que  M.  l'Abbé  a  calomnié' 
Il  mon  caraâère  8c  ma  conduite^  je  lue 
Il  demande  le  défaveu  d'une  imputation 
Il  faufle-,  fi  M,  l'Abbé  ne  le  fait  pas,  il 
f»  doit  concevoir  qu'il  cft  abfolument  im- 
iipoflîble    que    l'ombre    d'intelligence 
Il  puîfle  jamais  exifter  entre  nous,  II  fe 
19  plaint  que  je  l'ai  accablé  d'outrages  Se 
Il  d'in/ultes;  je  prouve  qu'il  me  calom- 
II  nie  ,  s'il  perfifte  dans  fon  accufation /, 
Il  comment  peut-il  y  avoir  de  Tintelli- 
Il  gence  entre  nous  ou  mêniô  les  dehors 
Il  de  la  politefle?  Ainfi,  M.  l'Abbé,  s'il 
fi  ne  veut  pas  reconnoître  fon  înjuftice. 
If  eft  donc  décidé  à  demander  fa  démif« 
Tome  II  t       \ 
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Enfans  oii  il  nepeiit  plus  £iire  aucun  bi^rtf 
Quant  aux  outrages  qu'H  prétend  aroir 
ffluyés  &  dont  le  mot  Ta  fi  fort  mécontenté, 
il  dira  fii.iplement  que ,  dans  fa  pofitîon  , 
il  a  regardé  comme  telsTcxclufion  perfon* 
nelle  des  dîners  dcBelIe-Chaffe  &  tout  ce 
qui  s  en  cft  fuivi  ^  comme  le  refus'  de 
l'admettre  avec  les  autres  Maîtres  de  TEdu- 
tationj  lorfquil  a  demandé  cette  grâce; 
la  dcfenfe  qui  a  été  faite  ,  à  fon  occafion, 
de  leur  donner  à  dîner  au  Palais-Royal  i 
lorfqu'ils  étoient  incommodés  ,  à  moins 
qy  Hs  ne  fuflent  alités,  &  fur  l'ordonnance 
ck  Médecin  *,  la  réponfe  de  Madame  la 
Cointcffe  à  la  Lettre  qu'il  a  eu  l'honneur 
de  lui  écrire  cet  hiver  ,  &  où  elle  blâmoît 
l'Education  des  Princes  pendant  le  tems  que 
leur  'îducation  étoit  prefqu'entièren>ent 
entre  its  mains  ,  &  où  elle  le  taxoit  per- 
fonriellement  d'ïmpolitcfle^  de  pédanterie, 
&c.  -,  celles  qu'elle  lui  a  faites  à  Saînt-Leu, 
lorfqu  il  a  réclamé  les  fondrens  qu*il 
croyoîteffentiellesà  foi.  état  de  Précepteur, 
te  fur-tout  IcjK  inculpations  d'être  caufe  dé 
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U  malheureiife  inéûnteliîgence  que  a  exiftéj 
&  dont  H  eft  la  viûîme. 

II  s'eft  jufqu*ici  refafé  conftamment  à 
faire  ces  détails  confignés  dans  le  Journal^ 
poiu  ne  pas  blefîer  Madame  la  ComteÛe  j 
^  mais  enfin  il  eft  obligé  d'obéir  à  la  triftc 
néce/Iité  où  elle  Ta  mis  de  les  faire,  fous 
peine  de  paffer  pour  Calomniateur.  Si  ces 
traits  ne  font  pas  des  outrages  ,  il  rétraâ:^ 
ce  mot ,  il  la  laiffe  la  mahrcfïe  de  leur 
donner  celui  qu'elle  jugera  à  propos;  celui 
qui  la  bleflera  le  moins  fera  préféré  par 
TAbbé  GwyoVy  &  ildefîreroit  bien  fincere^ 
ment  qu'il  fût  pofllble  d'en  trouver  un  qui 
nelut  fut  pa$4^fagréable*>  car  il  ne  craint  pas 
d'avouer  qu'il  cfi:  au  défcfporr  dctre  obligé 
de  quitter,  pour  un  m;)t,  fa  Place  à  laquelle 
ÎI  eft  attaché  par  tant  de  liens  de  refpeâ 
&  de  rçconnoifiance  pour  M.  le  Duc  âç 
Madame  la  DucheiTe  de  Chartres  ,  &  df 
tendrefle  e^trêùe  pour  leurs  Ënfans.  Il  dirs 
feulement  qu  il  a  été  bleiTé^  dans  le  tems^ 
de  tous  ces  traits,  &  que  c'eft  ce  qu'il  4 
youlu  exprimer. 

1-4 
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II  finît,  en  affurant  Madame  la  Comtefle 
que  jamais  il  n'a  eu  ni  haine ,  ni  préven- 
tion contre  elle  -,  qu'il  a  toujours  defiré  de 
hii  plaire  &  d'obtenir  fa  confiance  pour  les 
objets  relatifs  à  l'Education  -,  que ,  dans 
toutes  les  occafions^il  a  rendu  jufticc  àfon 
«èle  j  à  fon  mérite,  à  fcs  talcns ,  &  qu'il  -eft 
fermement  perfuadé  que  ,  fi  Madame  la 
Comteflc  avoit  bien  voulu  cauleravec  lui 
&  étudier  un  peu  fon  ame  ,  elle  y  auroit 
vu  des  fentimens  &  des  vertus  dignes  d'iiv 
térefler  la  fienne.  l'elle  eft  rcxprcffion 
fidèle  de  fa  façon  de  penfer  fur  laquelle  fl 
ne  variera  jamais  ,  quoiqu'il  cntrevoye 
qu'il  aura  long-tems  à  gémir  du  peu  de 
juftice  qu'elle  lui  a  rendue. 

L'Abbé  Guyot  ne  fera  pas  le  précis  dont 
il  a  parlé  pour  M,  le  Duc  d'Orléans ,  dès 
que  Madame  la  Comtefle  fe  charge  de  lui 
faire  lire  le  Journal ,  parce  que  ce  qu'il  vient 
d'écrire  tient  lieu  de  ce  précis.  Il  réclame 
la  juftice  de  Madame  la  Comtefle ,  &  lui 
demande  fi  ce  mot  ,  qui  l'a  tant  blefléc , 
mérite  qu'il  foit  imn^rolé.S'il  avoit  iliontieiic 
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de  çaufer  un  moment  avec  elle ,  H  fe  flatte 
qu'il  la  fer  oit  convenir  que  c'eft  punir  bien 
lévcrement  une  erreur  qui  ne  vient  que 
du  malheur  d'écrire  toujours  &  de  ne  fc 
parler  jamais,  Sans  cette  méthode  ,  U  n'y 
auroit  pas  eu  de  nuage  qui  n  eiitété  diilipé 
fur-lc-champ.(  i) 


Note  de  Madame  de  Gerùis* 
ce  Avant  tout  ,  je  dois  répondre  à  l'ae* 
j>  cufation  d'outrages.  M.  l'Abbé  m'a  écrit, 
>j  en  propres  termes,  que  je  Tavois  accablé 
|j  d'outrages  &  d'infultcs  pendant  trois 
w  ans  &"  demi.  J'ai  dit  que  m'accufer  d'une  " 
w  femblable  chofe  ,  c'étoit  dire  que  je 
99  fuis  un  monftre  &  une  folle.  M.  l'Âbbé 
99  a  perfifté  :  je  demandois  feulement 
99  qu'il  me  dît  qu'il  n'avoît  pas  pcfé  cette 
9>  cruelle  expreffion  -,  que ,  faute  de  ré^ 
99  flexion  ,  il  n'en  n'avoit  pas  fcoti  toute 

— i—— i— — w ■  ■  ■■ ■■ 

(1)  Il  auroit  mieux  aimé  me  parler ,  parce 
qu*il  'étoît  moins  pénible  d'avouer  fon  tort  dans 
un  entretien  que  de  l'écrire  de  fa  propre  maio 
fur  le  Journal. 
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n  retendue,  &  qu  après  cette  fatisfadron; 
ff  j  oublierois  tout  -,  que  cette  noble  fran* 
^  chife  me  rendroit  tout  !è  defir  que  j'ai 
f#  d'obtenir  ramitîc  de  M.  TAbbé.  A  cela , 
j>  M*  l'Abbé  n'a  rép  ondu  que  par  un  refus 
ii  .très-pofitîf ',  maintenant  il  paroît  féntir 
u  qu'il  a  eu  tort  d'employer  une  cxprefÇon 
99  fi  choquante ,  fur-tout  quand  elle  a  été 
99  auflî  répétée  •>  il  entre  enfin  en  raifon  y 
95  il  me  détaille  les  outrages  qu'il  a  reçus. 
99   II  ne  peut  pas  les  dater  d'auffi  loin  qu'il 
it  leRavoit  annoncés  \\\  ne  peut  remonter 
>i  qu'à  l'hive*  dernier ,  &  voici  les  outrages 
*9  qu  il  détaille  :  i.p  texclufion  des  dtncrs 
99  de  Belle- Chagi.  M.  l'Abbé  ne  dit  que 
f9  cela  \  mais  voici  ce  que  dit  le  Journal  ; 
#9  Que^  ^ après  des  manques  d^ honnêteté 
99  de  M.  VAbbé  envers  ma  Mère  &  moi , 
99  tous  cités  &  dont  fayois  tout  le  monde 
99  pour  témoins  ,  entr  autres  Madairu  de 
19  Nanfouti  &  tous  les  Enfans  qui  s*en 
99  moquoient ,  &  auxquels  je  fus  forcée 
99  dtimpofer  filence  ^  torts  que  M.  ÏAbbi 
t9  lia  pu  lier  dans  le  tems  y  comme  k 
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»  prouve  le  Journal  ,  je  penfois  qu^ 
y  M.  l'Abbé  Jeroit  charmé  de  poaycirjt 
dijpen/ér  de  dinerces  deux  jours  à  Belle* 

>  CliaJJi  &  de  les  donnera  M.  Jon  Frère  6  â 

>  fes  a/nis  ;  j'ajoutois  que,  fi  je  pouvois  me 

>  flatter  que  ma  Jbciété  fût  agréable  a 
9  M.  tAbbé ,  je  me  ferais  unplaifir  &  un 

>  devoir  de  tinviter  a  venir  tous  les  jours  ^ 
9  Telles  furent  mes  expreffions  &  mes 

motifs  confignés  fur  le  Journal.  Perfonne 
7  certainement  n'appellera  cela  un  outrage, 
;  M.  l'Abbé  ne  dit  point  encore,  dans  {à 
)  récapitulation,  qu'après  cela  il  m'écrivit^ 

>  pour  me  dire  qu'il  defiroit  dîner  à  Bcllç- 
9  Chafle  tous  les  jours  où  les  Princes  jr 
9  dînoient ,  &  que  là^deiTus  j'y  confçni{s 
)  fur-le-champ.  Il  redoit  ui>  jour  où  les 
9  Princes  n'y  dînaient  pas  -,  M.  l'Abbé  m'iT 
9  crivit  de  nouveau  pour  me  mander  que' 
)  comme  n^us  étions  en  Carême,  il  defiroit 

dîner  encore  à  BelIe-ChafTe  ,  afia  d'y 
99  trouver  du  maigre,  conunodxté qu'il  49e 
19  trouvoit  pas  chez  M.  Ton  Frères:  alor^, 
f^  quoique  le^  Princes  ce  jo«ir-U  ne  ^^ 

L6 
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99  naflent  point  à  Bclle-Chafle ,  quoique 
w  ma  fanté  m'eût  forcée  de  quitter  le 
M  maigre  ,  je  confentis  fur  !e-champ  4 
i>  recevoir  M.  TAbbé  ce  jour-là  &  à  lui 
99  faire  fcrvir  du  maigre.  Voilà  des  faits 
99  confignés  fur  le  Journal  que  j*ai  eu  la 
99  fatîsfaâion  de  reiîre  aujourd'hui.  2.o  La 
99  iifenfe  de  donner  à  dtner  â  ces  Meffieun 
99  au  PaUis-'Royal i  â  mon  occajion  ,  dît 
99  M.  TAbbé.  Ce  n*eft  point  à  Toccafion 
99  de  M.  TAbbé  ,  c*eft  un  ordre  que ]Â 
f9  reçu  de  M.  le  Duc  de  Chartres.  On  ne 
99  peut  rignorer ,  j'ai  écrit  fur  ce  Journal 
99  que  éitoit  tordre  de  M.  k  Duc  de 
19  Chartres  :  ainfi  ,  s*H  jr  a  de  l'outrage  ^ 
•9  ce  n'eft  pas  de  moi  qu'on  l*a  reçu» 
19  J'ajouterai  que  ces  Meffieurs  ont  d'au- 
H  tant  moins  \t  droit  de  fe  plaindre  ât 
>9  cette  réforme,  qu'elle  eft  conforme  à  une 
99  très-ancienne  étiquette.  Jamais  Icslnf- 
99  tituteurs  h*ont  été  nourris  :  ainfi ,  toute 
^J9  plainte  à  cet  égard  étoît  déplacée ,  d*au# 
19  tant^  mieux  que  ces  McfEeurs  le  font 
lu  $ACore  à  BcUe*Cba£[e  &  à  $aill^Ile1tJ 
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t5  -^  3.0 De  ce  que  j*aî  dît  qucles  Princes, 
»>  lorfquHs  mont  été  remis  ,  étoient 
>5  greffiers  8c  menteurs.  Ccft  un  fait ,  & 
i>  -il  n  y  a  qu'à  le  cîen:\ander  à  M.  le  Duc 
fj  de  Chartres  lui-même,  que  M.  l'Abbé 
99  vouloit  prendre  pour  juge  •,  il  dira  que 
79  rien  n  eft  plus  vrai ,  &  qu'il  m'a  conté 
99  plusieurs  œenfonges  que  lui  avoit  fait 
f >  1  aîné ,  avant  qu'il  fût  dans  mes  mains. 
99  J'ai  été  forcée  de  dire  cette  vérité  à 
55  M.  l'Abbé  -,  parce  qu'il  me  faifoît  Téloge 
55  de  ce  qu'ils  étoient ,  comme  s'ils  enflent 
»  perdu  entre  mes  mains  ;  d*ailleurs  cette 
$9  vérité  étoit  d'autant  moins  un  outrage,' 
•»5  qu'on  peut  ,  avec  tout  le  mérite  da 
jj  monde,  ne  rien  entendre  à  Téducation^ 
j>  ou  s'y  mal  prendre  en  commençant-,  & 
M  q\ie,d*zillcnrSi  c  eOc un  Sous-gouvermar 
M  {  quand  il  ny  a  point  de  Gouverneur) 
fj  qui  eft  fcul  refponfable  de  l'éducation,  ' 
f9  4.0  M.  l'Abbé  dit  qi'^je  Taiaccufé  d& 
$9  pédanterie.  Si  jVuffe  dît  ,  4^-  tAbhé^ 
99  vous  (tes  un  pédant ,  vous  ave\  de  la 
«1  pidmtterUy  j'aïuois  manqué  de  poiitdIc| 
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99  mats  n'aaroîs  point  fait  un  outrage^ 
,99  je  n'auroîs attaqué  ni  la  réputation  ni  la 
j>  probité  :  mais  je  n'ai  pas  même  dit  celaj 
>}  je  me  fuis  contentée  de  me  moquer 
j*  en  général,  de  la  pédanterie ,  fans  noni* 
,p9  mer  perfonne.  M,  TAbbé  dit  que  je 
99  Tai  accufé  d  être  la  caufe  de  la  méfintel- 
19  Irgence  qui  exifte  entre  nous.  Ceci  cft 
99  vrai  :  je  l'ai  dit,  parce  que  je  le  penfe 
â9  &  que  je  l'ai  prouvé  ,  &  ce  Journal  le 
J99  prouve  inconteftablement  Qui  lira  ceci 
<f9  fans  prévention  ,  &  fur-tout  relira  le 
^9  Journal  que  j'ai  relu  aujourd'hui^  fera 
99  convaincu  que  je  n'ai  jamais  outragé 
99  M.  l'Abbé  ,  &  qu'il  a  été  bien  injufte  , 
99  quand  il  m'a  chargée  de  cette  affligeante 
99  accufation.  M.  l'Abbé  me  paroît  fâché 
99  d'avoir  eu  cette  injuftice  :  je  n'en  accufc 
$9  point  fon  cœur  &  fa  probité^  je  répète 
99  ce  que  j'ai  dit  d'abord  :  M,  l'Abbé  , 
>9  daignez  m'écrire  ,  fur  ce  Journal,  que 
99  vous  ayez  employé  fans  réflexion  cette 
n  expreilîon,  que  vous  n'en  avez  finù  ni  la 
M  S^rcc  ni  t étendu^ j^  vous  ae  Taveaspoiat 
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*>  /?</?^>  enfin,  daignez  me  dire  que  vous  la 
>5  défûyouei;cnyoyez'moi,  furcejournal, 
99  ce  peu  de  mots  écrits  de  votre  raarn  , 
9j  &  je  fuis  fatisfaite  :  je  vous  donne  mapa- 
>j  rôle  de  tout  oub!ier,de  nereparlerjamais 
w  de  tout  ceci  ,  &  de  rechercher,  de 
j>  bonne  foi  &  avec  la  franchife  qui  m'eft 
99  naturelle  j  &  votre  bienveillance  & 
99  8c  votre  amitié.  Mettez-vous  à  ma  place  : 
jj  que  puis-je  vous  dire  de  mieux  ?..  * 
f  1  Si  vous  me  refiifcz  cette  fatisfadlion  , 
»f  il  n'en  eft  point  d'autre  que  je  puiue  8c 
»  doive  recevoir.  »> 


Note  de  M.  VAbbé  Guyot. 
MadamelaComteiTe  a  dû  trouver  dans 
la  dernière  Note  da  TAbbé  Guyot ,  ce 
quVIl«  peut  detîrer.  Elle  ne  regarde  pas 
comme  des  outrages  les  traits  qu'il  a  rap« 
portés.  Il  rétrafte  dès-lors  de  toute  foa 
ame ,  ce  malheureux  mot  par  lequel  il  à 
voulu  exprimer  la  vive  imprellîon  qu'ils 
I^i  ont  faite.  Ce  n'eft  que  par  des  erreurs 
que  des  perfonnes  vraiment  honnêtes  peit« 
Tei^t  Te  diviièr  >  cette  erreur  eft  décou« 
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verte-,  TAbbé  Guyctfc  fait  un  devoir  de  fc 
condamner ,  il  eft  bien  fîché  des  tourmens 
que  ce  mal-cntcndu  a  pu  eau  fer  -,  il  en  a  eu 
fa  bonne  part.  Si  Madame  la  Comtefle  veut 
bien  lui  accorder  un  moment  d'entrevue, 
il  fe  confolerade  ce  qu'il  a  foufFert  parle 
bonheur  de  voir  qu'elle  a  tout  oublié. 

Note  de  Madame  de  Genlis. 
u  Et  moi  auflî ,  j'oublie  tout  &  fans  ref* 
i>  triftion-,  que  M.  l'Abbé  me  permette  feu» 
99  lement  de  lui  dire,  que,  dès  le  premier 
93  moment,  il  a  dû  être  convaincu, que/120/1 
w  intention  n'avoit  jamais  été  de  Voutragety 
99  puifque  je  le  nîois  formellement ,  & 
99  que  je  difois  qu*il  auroit  fallu  que 
J9  j'eufle  été  un  mouftre  &  une  folle  pour 
>j  cela  •,  mais  n*en  parlons  plus ,  &  n  y 
f>  penfons  jamais.  A  préfent  je  dirai 
i»  à  M.  TAbbéque  j'auroisété  très-fachéç 
99  qu'il  fe  fut  retiré  pour  deux  feules 
t>  raifons  ^  celle  de  perdre  fans  retour  j 
i>  refpoîr  de  reg>gner  avec  le  tems  la 
99  bienveillance  d'un  homme  eftimable  9 
fj  4l  celle  de  lui  voir  quitter  une  place  ^i 
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i9  cfaiîs  laquelle  îl  cft  plus  ancien  quo 
^>  moi  :  je  refpefte  beaucoup  cette  an- 
i>  cîenneté  qui  lui  donne  à  mes  yeuxi 
f5  à  rafFedion  &  à  la  reconnoiffance 
15  des  Princes  ,  un  droit  que  je  n'ai  pas 
M  moi-même  *,  je  re(pe6te  encore  en- 
»  M.  TAbbé  ^  outre  fes  qualités  pcrfon- 
99  nelles  ,  fon  état  pour  lequel  j'aurai 
)j  toujours  le  refpcd  le  pîus  fincere  , 
f>  quand  on  en  foutiendra  comme  lui  la 
f  >  dignité ,  par  autant  de  régularité  & 
99  de  décence.  Sans  toutes  ces  confidéra» 
99  tîons ,  je  ne  me  ferois  pas  décidée  à 
f>  attendre  auffi  Iong-tems,le  noble  & 
»j  fincere  aveu  que  je  viens  de  recevoir  ^ 
r9  &  après  M.  l'Abbé  Gu/ot,  je  n'auroîs 
f  j  eu  cette  concjefcendance  pour  aucune 
19  desperfonnes  attachées  à  TKducatioiT, 
.99  M.  TAbbé  m'a  rendu  jufticé,  &,demoii 
99  côté,  je  regarde  maintenant  comme  un 
>j  devoir  de  le  prier  d'agréer  mes  excu- 
ff  Tes  pour  tout  ce  qui  aura  pu  lui  ài^ 
19  plaire  dans  ma  défenfe  &mesrépoiH 
19  fcsî  je  me  flatte  qu'ilmeconnoitaûes 
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99  pour  être  bien  certain,  quç  lorfqué 
w  je  lui  dis  que  je  reviens  à  lui  fincere- 
99  ment ,  c'eft  tout  mon  cœur  qui  s'ex^ 
w  prime ,  puîfle-t-il  partager  entièrement 
>>  ce  fentiment  !  puIflc-t-il  me  voir  telle 
»^  que  je  fuis ,  &uêtj:e  bien  convaincu  de 
99  cette  vérité  *,  c'^ft  que  j'ai  toujours  paf- 
99  (îonnément  defircde  contribuer,  autant 
>>  qu'il  m'cft  poffible,  au  bonheur  &  à  U 
»  fatisfaûionde  toutes  les  perfonnes  atta- 
»>  chéesà  l'Education.  —  Je  fuis  mainte- 
>»  nant  à  ma  toilette  &  preflce  ,  parce 
99  que  je  veux  partir  à  midi,  mats  auiE- 
P9  tôt  que  j'aurai  fini  de  m'habiller ,  je 
19  recevrai  M*  l'Abbé  avec  un  extrême 
w  plaifir,  &  s'il  defîre  de  moi  >  un  entre- 
99  tien  particulier  ,  nous  nous  verrons 
99  demain ,  &  nous  cauferons  tant  qu'il 
19  voudra.  99 


Note  de  Madame  de  Genlis*. 
Mardi,  14  Septembre^  17S5. 

'^«   Depuis  l'événement  qui  m'a  comblé 
t9  de  ratîsfaâîoDj'  je  n  ai  pas  eu  le  tenis 
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»  décrire  fur  ce  Journal  j  j'ai  à  rendre 
f9  compte  de  mes  fentîmens ,  &  je  veux 
}9  que  cette  explication  ^  qui  fera  la  der» 
f9  nière,  faffe  connoître  à  ces  Mefficurs 
»  le  fond  de  mon  coeur  Se  mes  réfolutions. 
»j  La  manière  noble^  franche  &  touchante 
»>  avec  laquelle  M.  TAbbé  Guyot  m*a 
f9  parlé,  le  lundi  matin  ,  lui  a  acquis  ma 
i>  plus  tendre  amitié ,  &  pour  ma  vie, 
%9  (l)  Il  cft  fenfible  !  quelque  chofe  qui  ar- 
f9  rive  j  il  fera  toujours  mon  ami.  Si  qucl- 
i>  ques  petits  nuages  s'élèvent  entre  nous ,, 
19  je  me  rappellerai  cet  air  vénérable  & 
}>  attendri  qu'il  avoit  en  me  parlant  \  je. 
9y  ijic  rappellerai  avec  quelle  douce  fatis<* 
19  faction  nous  nous  fommes  embraflés^ 
99  &  je  fuis  fûre  que  ce  fouvenir  me  pré-» 
99  ferrera  à  jamais  de  Taigreur  &  detout 
i>  mouvement  femblablc  Voici  en  confé«i 
99  quence  mes  réfolutions  ',  je  ne  puis  me 
99  départir  du  droit  qui   m'a  été  donné 

(  f  )  Il  pleura,  il  me  parla  avec  une  fenfibiiité 
ipii  me  fit  répandre  des  larmes  ;  combien  un  bon 
Pi9ir  &  de  la  droiture  donnent  de  crédulité  1 
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t>  par  ceux  qui  ont  tout  droit  fur  les 
i>  Enfans  que  nous  élevons ,  le  droit  de 
»>  leur  enfergner  moi-même  ce  que  je 
15  jugerai  pouvoir  erre  en  état  de  leur 
S5  bien  enfeîgncr  -,  maïs  je  protefte  ,  & 
»>  j'ofe  me  flatter,que  ces  Meffieurs  croyent 
55  à  ma  fincérité,  que  jamais  jufqu'icidans 
55  un  feul  moment,  je  n'ai  voulu  ufer  de 
55  ce  droit  par  contrariété  ou  par  de  petites 
55  vues  d'amour-propre-,  je  fuis  abfolu* 
15  ment  incapable  de  l'une  ou  Tautre  de 
15  ces  petiteffes*  J'ai  tant  vécu  avec  des 
»  Enfans  )  tant  réfléchi  fur  les  Enfahs  ; 
95  tant  écrit  pour  les  Enfans  y  que  fans 
w  avoir  plus  de  mérite  que  beaucoup 
5»  d'autres  ,  je  fuis  perfuadéc  que  j'ai  un 
55  attrait  pirtrculier  pour  les  *Enfans:  je 
55  les  aime.paflîonnément,  je  nr^n  fut^ 
#»  occupée  toute  ma  vie,  ileft  juftepeut- 
#5  être  que  la  nature  m'ait  accordé  un 
55  charme  particulier  pour  eux,  &  que 
55  )e  ne  me  trouve  que  pour  eux  feuist 
5»  D'après  cela  »  il  y  a  beaucoup  de  chofes 
15  que  j'ai    voulu  montrer  à  ceux  qui 
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$>  nous  font  confiés ,  parce  que  je  crois 
»  &  je  vois  que  je  leur  en  împofe  davan- 
J9  tage  ,  &  qu'ils  m'ccoutent  avec  plus 
w  d'attention.  Pour  la  première  commil* 
w  nion,  j'avois  un  plâq  &  un  Ouvrage, 
j>  les  croyant  bons ,  je  ne  pouvoîs  facric 
w  fier  ni,  l'un  ni  l'autre.  Aiaîs  ce  fera' 
}9  avec  le  plus  grand plaifîr  que  je  con- 
M  fentirai  à4ie  point  appeller  des  ledures 
99  de  piété  ,  qu'on  pourroit  au  refte  faire 
jj  en  tout  tcms  &  la  leâure  d'uninanut 
>?  crit  fur  la  première  Communion  ,  à  ne 
f 9  point  appeller  cela  ^  drs-je  ,  avoir pré^ 
79  paré  M.  le  Duc  de  Valois  à  faire  fa 
99  première  Communion.  M.  l'Abbé  con- 
99  viendra ,  que  lî  les  Princes  avoient  un 
9}  Gouverneur  dévot  &  auteur  ,  il  qe 
99  pourroit  trouver  mauvais  que  ce  Gou- 
n  verneur  leur  fît  des  ledure^  de  piét^ , 
99  &  en  outre  leur  lut  un  Ouvrage  de  fa 
j9  Gomppfition  fur  la  première  Commu- 
.  p  i^ion.  Mais  il  y  a  des  foné^ioir^  véri- 
M  taJ>lei^ej^t  attachées  h  Tétat  des  Précep^ 
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99  remplies,  celles  de  faire  dire  les  prières,  " 
ff  (fonûîon  à  mes  yeux  plus  importante 
f  j  qu'on  ne  croît  ) ,  &  celle  de  faire  étu- 
f>  dîerle  catéchifme ,  d'inftruirc  fur  tous 
f >  les  facremens  ,  &  de  faire  les  examens' 
f>  de  confcrence.  II  faut  faire  une  confei- 
'  J9  fion   générale  pour  faire  fa  première 
J9  Communion  ,  il  fautpour  cela  un  exa* 
w  men  deconfciencetrès-détaîUé,  trcs-ré- 
M  fléchi  &  fait  exprès  pour  des  Princes  du  J 
M  fang,  &   en  conféquence  des  défauts 
J9  qu'on  leur  connoît,  voilà  un  Ouvrage 
>j  qui  regarde  diredement  M.  l'Abbé , 
•  99  &  qui  formera  la  véritable  prépcîration 
»j  à  la  première  communion.   II  faudra 
99  en  commencer  la  leârure  au  moins  trois 
99  mois  avant  la  première  Communion  -, 
f>  c'eft  M.  l'Abbé  qui  la  fera ,  &  je  do6- 
w  nerai  pour  cela  tous  le  tems  qu'il  de- 
»>  fîrera.  En  outre  ,  c'eft  lui  feul  qui  fera 
99  rinftniâion  de  catéchifme  fur  la  Com- 
w  munion  -,  c'eft  lui  qui  lui  fera  faire  les 
ti  pénitences  qu'on  hiî  donnera  à  çonfefle, 
-  w  comme  il  Ta  tbii|ours  ftîf ,  ie  ta  en 
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99  étant   jamais  mêlée  -,  c'cft  lui  qui  par* 
99  lera  à  TAbbé  Moreaii ,  pour  lui  indi* 
M  quer  les  réprimandes  fuîvant  le  carac- 
99  tèrc  ,  les  chofes  fur  lefquelles  il  doit 
M  appuyer,  les  p/:nîtences  qu'il  defire  de 
»>  préférence  qu'on  lin  iii^pofe,  je  neme 
f>  mêlerai  point  de  tout  cela.  En  outre 
>5  enfin  ,  je  lui  donnerai ,  pour  tous  les 
19  fpurs,  une  leâiirè  de  piété  à  faire  indé- 
S9  pendamment  de  Texamcn  ,  &  ç  eft  lut 
99  qui  conduira  M.  le  Duc  de  Valois  à 
99  la  fainte  Table,  &  qui  paflera  avec  lui 
f 9  la  plus  grande  partie  de  la  veilje  &  du 
99  jour  de  cette   journée  folemnelle.  Je 
99  crois  que,  d'après  cela ,  je  pourrai  bien 
99  dire  avec  vérité  ,  que   c*eft  M,  l'Abbé 
99  qui  aura  préparé  M.  le  Duc  de  Valois  à 
99  la  première  Communion,  &  Je  le  répète, 
99  je  le  dirai  avec  le    plus  grand  plailir 
99  qu'il  Toit  bien  perfuadé  que  lorfque  je 
fs  croirai  qu'il  a  de  Tamitlé  pour  moi,^ 
99  j'aurai  pour  lui  plus  d'amour-propre 
if  qu'il  n  çn  peut  avoir  lui-mcme.  Je  p'ai 
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u  nul  orgueil ,  c'eft  ce  que  ces  MeflSeurs 

f>  connoîtront  un  jour  -,  mais  il  me  fuf-* 

f>  fit  d'avoir  de  Télévâtion  d'ame ,  pour 

f>  fentir    que    ia   chofela  plus  flatteufe 

f5  pour  moi  étant  Chef  de  l'Education, 

f»  eft  d'avoir  pour  affociés  ,  des  hommes 

f9  d'efprît&  de  mérite,  &   de  les  faire 

»  valoir  autant  qu'il  me  fera  poflîblerd'ail- 

M  leurs    ceci    établira    une   prévention 

fj  très-utile  ,  &  très-avantageufe   en  ft- 

»  veur  dç  nos  Elèves ,  car  lî  l'on  penfe 

»>  que  toutes  les  perfonnes  attachées  à 

>>  l'Education  ont  du  mérite  &des  talens, 

tj  &  qu'elles  s'eftiment  à  tous  égards  ,  & 

>»  n'ont  qu'un  même  fyftême  &  une  même 

S9  manière  de  penfer  ,  on  aura  infiniment 

I)  meilleure  opinion  desEnfans,  &  cette 

99  opinion  rendra  leur  début  danslemon- 

19  de  beaucoup  plus  brillant  &  plus  agréa- 

•9  ble. —  J'ai  toujours  dit  fur  ce  Journal , 

99  que  lorfque  M,  le  Duc  de  Valois  auroit 

19  treize  ans ,  il  donneroit  plus  de  tems 

•9  au  latin  \  ainil ,  fi  M.  l'Abbé  le  juge  \ 

fi  propos ,  à  commencer  de  Thiverprô- 

n  cfaaia 
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}y  chaîn  en  un  an ,  il  y  donnera  une 
i>  heure  &  demie  par  jour.  Je  finis  cet 
»9  article  par  fupplier  M.  TAbbé  de  me 
»>  parler  toujours  avec  confiance  »  de 
»>  compter  toujours  fur  ma  firanchife, 
»9  mon  amour  (incère  pour  la  paix ,  mon 
\9  dcfir  extrême  de  contribuer  au  bon- 
)9  heur  des  gens  avec  lefquels  je  vis, 
\9  fur-tout  lorfqu'ils  ont  autant  de  mé- 
Il  rite  &  de  vertus  que  lui.  A  l'égard 
1»  de  M.  le  Brun  ;  je  lut  dirai  aufli  que 
\i  j'oublie  de  tout  mon  cœur  tout  ce  qui 
)y  s'efl:  f  ^(Té*,  mais  je  ne  lui  cacherai  pas  que 
\9  cet  oublim'étoît  plus  difficile  avec  lut, 
)7  qu'avec  M.  l'Abbé  Guyot.  Ce  dernier 
•1  me  connoiflbit  à  peine ,  il  devoit  être 
j  mécontent  &  chagrin  de  perdre  fon 
y  ami  3  fa  fociété  \  s'il  a  eu  de  la  ro'  !eur^ 
•>  de  l'humeur,  de  l'injudice  mcm^pour 
•»  moi',  tout  cela  eft  fort  (impie  -,  je  ji'ai 
9  point  fu  mauvais  gré  à  M.  le  Brun  de 
)9  s'attacher  à  lui  fur-le- champ,  quoiqu'il 
)9-  vît  bien  qu'il  ne  m'aimoit  ni  ne  pou* 
ft  voit  m'aimer  du  moins  de  Igè^4tfiiB|^.^ 
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>»  il  devoit  vivre  avec  lui ,  il  faifoitLîea 
If  dy  bien  vivrez  mais  M.  TAbbé  méRon- 
>j  tent  fe  plaignoit  de  moi ,  (  il  n'en 
99  difconvient  pas.  )  Il  mnrmuroit  ,  & 
f>  Mtle  Brun  écoutoit  fes  plaintes  &  fes 
M  murmures!  j'oferai  dire  dans  cette  der-r 
i>  nière  explicfition  ^  que  M.  le  Brun 
»»  me  devoit  affez  d«  reconnoif-» 
91  fance  &  d'amitié,  pour  n avoir  jamais 
99  dû  recevoir  un  inftant  de  femblable^ 
99  plaintes  ^  même  quand  j'aurois  ea  d^% 
9>  torts  ,  il  n^auroît  jamais  dû  en  convenir  « 
99  il  n'auroit  jamais  dû  écouter  un  inftant 
99  une  plainte  contre  moi:  s'il  eût  eucett® 
99  fermeté,  il  eût  acquis  des  droits  de 
99  plus  à  leftime  de  M.  TAbbé  5  iî  fe 
99  fût  acquitté  envers  moi ,  fc  la  paix  iti" 
99  térieu):e  eût  été  cent  fois  moins  altérée* 
99  Je  n^attribue  la  conduite  de  M.  leBrua 
99  qu'à  un  peu  de  foibleJÛTe  &  de  manque 
99  de  réflexion  &;  non  à  fon  cœur.  Le  miea 
99  ne  confcrve  nul  reffentinient ,  &  il 
•9  peut  m*en  croire  j,  parce  que  /e  nefars 
w^  point  dégàiferla  vérité,  &  que  d  ailleurs 
|9  jenaxaugtn  intérétàla  déguifer  daiia 
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I»  cette  occafion.  M.  le  Brun  n*eft  jamais  ' 
'9  convenu  qu'il  eûclapparenced'u  ntort 
9  avec  moi-,  c'eft  pourquoi,  dans  cette  dé- 
9  claration  demes  fentimens^jerneper' 
3  mets  ce  reproche  :  je  le  lui  aurois  épar- 
9  gné,  s'il  eût  eu  Tair  de  fentir  un  feul  mo- 
9  ment ,  qu'il  n'en  a  pas  été  entièrement 
9  exempt.  Au  refte,  je  le  répète-,  j'oublie 
9  tout  5  &  n'en  parlerai  jamais  ,•  fi  M.  le 
i>  Brun  cft  capable  d'amitié ,  je  regagne-» 
9  rû  la  fienne,  &  je  fuis  difpofée  pour 
'»  peu  qu  ils'y  prête,à  lui  rendre  toute  celle 
\9  que  j'ai  eu  pour  lui.  —  J'ai  encore'  un 
n  petrt  mot  à  dire  fur  la  réprimande  que 
»ff  j'ai  faite  hier  à  M.  le  Duc  de  Valois  ; 
)9  M.  le  Brun  ne  la  détaille  pas-,  là  voici;  : 
)%  telle  que  je  l'ai  faite  en  préfence  de  • 
r»  M.    le  Brun.  Monfeîgneur,  je   vous. 
i>  ai  répété  mille  fois ,  que  lorfque  vous 
\9  manqueriez  de  refpcd,  defoumiffioa 
)9   8c  de  tendreiïe  pour  ces  Meflîeùrs  *>  le 
i>  refpeâ ,  la  foumiflîon  &  la  tendreflb 
n  que  vous  me    témoignez,  n'auroien^ 
ML  aucun  prb:  pqgg  moi ,  8c  que  je  a^ 
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$9  crorrois  i  yotf c  afFedîon  &  à  votre 
9p  reconnoiflance  pour  moi  ,  qu'autant 
f  j  que  je  vous  çn  yerrois  pour  ces  Mcf- 
M  fîeurs^  voilà  ce  que  je  vous  ai  dit  8c 
V  répété  conO:amment ,  depuis  que  vous 
f9  êtes  entre  mes  mains»  &  &  ,  dans  un 
».  reuUnft^nt  de  ma  vie,  je  vous  euffc 
f»'  tenu  un  langage  différent ,  je  ne  ferois 
•>  drgne  que  de  yptrc  mépris  s  M.  le  Duc 
f>  de  Valois  a  dit  en  pleurant  qu'il  étoit 
u  vrai  que  je  lui  ayois  toujours  parlé  de 
f»  ia  fçrte ,  qu'il  fc  repenfoit  vivement , 
f9  &c.  &  il  a  embraflé  tendrement  M.  le 
fj  Brun,  en  Jiii  faifant  des  pxcufes  avec 
i>  beaucoup  de  fenfibîlité.  Telle  a  été 
Mi  conftamment  ma  conduite  &  mon  ianr 
tjf  gage,  &  daos  un  tems  oà je  pouyoîs  croi- 
M  re  qu'on  ne  s'empreflbit  pas  beaucoup 
far  de  donner  aux  Princes  une  bonne  opî- 
i>  nion  de  mes  idées  fur  l'éducation.  Se  de 
19  leur  faire  fentir  la  tendre  reconnoif- 
n  fance  qu'ils  me  doivent  -,  mais  que  m*in- 
I  j'  porte ,  je  veux  les  élever  de  mon  mieux, 
||t:  yQ%  Bfioa  uni^e  &  feiii  but  Xes 
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$9  Meflîeurs  pourront  jouir  de  notre  ou-* 
»j  vrage  commun  &  de  la  jufte  reconnoiA 
99  fance  de  nos  Elèves  ,  ils  refteroiit  aa 
M  Palais  -  Royal ,  ils  les  Verront  &  pour« 
sj  font  cultiver  leur  âffeâjon  :  pour  moi 
f ^  très  -  irrévocablement  décidée  Se  au 
99  fond  de  mon  cœur ,  depuis  Tinftant  od 
19  je  fuis  entrée  à  Belle -Chafle,  décidée, 
99  dîs-je,  à  quitter  le  monde  fans  retour , 
99  quand  TEducation  fera  finie ,  je  ne  Vi« 
99  vrai  par  cônféquent,  ni  à  Paris ,  m 
99  auxfwinj/w  ^^P^rw.  Quoique  je  laiffe 
'99  croire  à  ceux. qu'une  telle  réfolution 
f9  affligera,  que  je  ne  mettrai  point  une 
99  grande  diftance  entre^eux  &  moi  : 
99  mais  mon  parti  n'en  eft  pas  moins 
99  irrévocablement  pris.  Ceft  alors  qu'on 
f9  verra  que  l'ambition  d'aucun  genre  ,* 
.  99  pas  monte  celle  de  jouir  dans  le  mbnrfe 
99  d'une  grande  coniî dération,  n'a  inflté 
99  fur  ce  que  j'aurai  fait,  &  quêtant  de 
19  travaux  &de  facrifices  n'auront  eu  que 
99  r^mîtié  pour  objet  ^  que  le  defir  d'être 
>9   utile  pour  but.  D*après  cet  aveu ,  je 

M  3        - 
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grand  bien  de  Péducatîon  ,  &  d'autre  defir 
pour  récompenfe  que  de  mener  une  vie 
douce  &  tranquille.  Je  ne  le  pouvois  pas 
fans  ramîtié  de  Madame  la  Comtefle  *,  au- 
jourd'hui que  la  pûîx  eft  récablie,  elle  me 
l'a  promis  pour  touj:)urs  :  je  vais  donc 
commencer  à  jouir  du  bonheur,  je  le  lux 
devrai  I  il  m'en  fera  plus  cher-,  mais  qu'elle 
daigne  ,  fi  quelque  nuage  s'étevoit  ^  ne  pas 
permettre  qu'il  fe  groflîfle  •,  qu'elle  me  faffc 
appeller,  me  dife  ce  dont  elle  croira  avoir 
i  fe  plaindre  \  ou  je  me  juftifierai^  ou  je 
n'aurai  pas  la  moindre  peine  à  avouer  ma. 
faute  pour  obtenir  qu'elle  l'oublie  &  pour 
la  convaincre  que  je  n'ai  xiçn  plus  à  cœur 
que  de  lui  plaire  en  tout  &  à  contribuer 
pour  ma  part  à  la  rendre  heureufe^ comme 
elle  mérite  de  l'être.  Je  la  remercie  d'avoir 
ajouté  ce  qui  manquoit  à  mon  Journal 
d'hier ,  je  m'en  étois  apperçu  en  en  parlant 
ce  matin  à  M.  l'Abbé  Gujrot,  &  j'y  ferois 
jrevenue  avec. grand  plaîfir. 
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ÎJote  de  Madame  de  GenUfé 
Du  Vendredi  f  z6 Septembre. 

ce  J*Ai  LU  la  note  de  M.  le  Bran, Je 
$9  l'en  remercie ,  j'en  fuis  vivement  tou* 
$9  chée  j  il  fe  peut  bien  qoe  trop  de  déli- 
99  catefle  &  de  fenfibilité  m'aient  rendu 
99  trop  iiirceptible;  ayons  tous  les  frokf 
99  siSet  de  bonté  8c  d'élévation  d'ame  pour 
99  oublier  ï  jamais  ncis  torts  mutuels  &  ne, 
99  nous  en  refTouvenons  que  pour  mieux 
99  fentir  le  prix  de  k  paix  ft  du  bonheur 
19  qui  nous  font  reifdus,  Ar.fur-tout  pour 
99  nous  eftimei*  &  lïous  aimer  davantage  y 
99  en  fongeant  avec  quelle  franchifè  te 
99  quelle  fenfibilité  nous,  avtons  pu ,  fan» 
99  médiateurs^  fans  que  pearfonne  s'en  toit 
99  mêlé;^  ouvrir  les  yeux  tont*à-coCipynou|j. 
99  recpnnoitre  ^  npus  rentire  récipron^^;^ 
99  ment  une  en^ère  juft?£Ce,&  nous  re^ 
99  concilier  du  fond  de  l'ame  ic  pous 
99  toujours  (i)#»> 

(  1  )  Cftte  recoiQdli^tiofl  &,  ûnca»  dé  ma 
paftaç  (tttfai  dci  kopgpiedarée^  &  ce  ^ 

M, 
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ifote  de  Madame  de  Genlis. 
Samedi^  t£  03obre  1785. 

'  «  ^A-PEU-PR•i«  deux  fois  la  femaîiie 
j»  je  mènerai  les  Pxînces  voir  àts  Ma«u- 
j>  fadures^  des  Cabinets,  &c.  Si  MM.  le 
w  Brun  &  rÀbbc  Guyot  défirent  être  de 
5>  ces  parties,  je  m'arrangerai  pour  les 
«>  mener  à  celles  qui  leur  feront  les  plus 

•  99  agréables.  Ces  jours-là  M.  le  Comte 
»>  de  Bfeâujolois  ira   fc  promener   avec 

\  iv M.  rÀbbé  Matiottini  (\) ,  fuivi  de  Sté- 

'-    -  -  I  I 

voit  dû  re/Terrer  cette  intimité  la  détruifit  bien- 

:    et.  Nos  Elèves  ne  dinoiet^t  l'hiver  que  trois 

.  ipis  la  femaine  i  Belle  -  Chaflb  ;  ils  avoient 

une  table  aa   Palais  -  Royal ,  je  fupprimai  la 

fable  du  Palais -Royal  pour  la  réunir  lia  nôtre^ 

-  ^equi  étoit  beaucoup  plus  économique,  &  ce 

.   qm  me  rapprochoit  <ii^antage  &  des  Enians  & 

^.  des  Inflituteurs ,  qui  fe  plaigncnent  fans  cefie 

de  ne  pas  me  voiraflez  ;  cepen4ant  cet  arran- 

»     f  ement  me  brouilla  de  nouveau  avec  les  deux 

^Abbfe  &.M,>..k.Bnin,.  . 

Ci)  Autre  Abbé,  &  de  plus  Italien,  qui 

*  4Ïtoit,Ftéce)pteàr  de  M«  â^  |feâii}(d(>is.  Je  crois 
fB  avoir  ;d4)à  parlé% 
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•>  phano.  Quand  les  Princes  rencontreront 
f>  aes  Pauvres,  on  ne  donnera  à  cesPau- 
f>  vres  qu'en  demandant  aux  'Princes  s'ils 
f  »  veulent  donner  &  combien  ils  veulent 
u  donner ,  afin  de  leur  apprendre  à  s'oc« 
f  9  cuper  eux-mêmes  de  ce  foin  éc  à  favoxr 
f  j  mefurer  k  charité  fuivajnt  les  befoîns 
j>  de  celui  qui  Timplore^  On  rcûifier* 
99  leurs  idées  à  cet  égard  &  on  tachera  de 
J9  leur  donner  une.  compalfion  tendre  Se 
j>  écbirée  -,  je  m'en  rapporte  là-defîus  à 
9»  lliiunanité  Se  aux  lumières  de  ces  Mef 
>>  fieurs,  je  me  flatte  qu'ils  ièntiront  que 
19  de  ccmfulter  les  Enfans  Tuf  ces  petites 
99  aumônes  journalières,  de  leur  laifler 
99  en  apparence  tout  le  mérite  de  ces  aur- 
19  mônes ,  d'exciter  adroitement  leur  pitié , 
99  de  les  louer  fur  celle  qu'ils  montreront , 
99  d'afiaifonner  tout  cela  de  quelques 
99  réflexions  courtes,  ne  peut  que  pro* 

^9  duire  ii'exceilens  effets •  «1 

93  Voilà  tous  mes  arrangc- 

9>  mens  (:),  voici  mes  raifQns  qu**  je  ne 

<i  )Siclattf$  à  réconoovp  S^^.iAttmïo^  d 

M  6 
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n  dois  à  ces  Meffieurs  qu  en  les  regardant 
•>  comme  mes  amisi  fans  quoi  }e  n'en 
9»  doonerois  point.  Monfe^neor  &  Ma« 
9»  dame  la  Ducfaefle  de  Chartres  ont  de- 
9f  iiré  que  je  rapprochafle  davantage  en* 
5>  core  leurs  Enfans  de  moi;  cela  feid 
10  m*eût  décidé  à  ce  nouvel  arrangement* 
tf  D'ailleurs  )j  trouve  encore  un  grand 
91  avantage  pour  leur  éducation  &  une 
il  grande  économie»  Ces  Meffieurs  ré- 
%y  pètent  eux-mêmes  que  je  fuis  la  per* 
9>  fonne  de  TEducation  que  les  Enfiii» 
9»  aiment  le  mieux  èc  craignent  le  plus  > 
99  ce  qui  doit  naturellement  être  pour  la 
t%  perfonne  qui  a  le  plusu  d'autorité  & 
9f  qu'ils  voyent  honorée  de  la  -confiance 
•>  &  de  l*amitîé  de  leur  Bfre  &  de  leur 
ê»  Mère  \  ce  n  cft  point  un  effet  de  mes 
9)  talens>  mais  c'eft  Teffet  tout  (impie  de 
9)  ma  fituation  :d*aprcs  cela^il  eft  àonc 
9>  à  deiîrer  qu'ik  paâjcnl  le  plus  de  temâp 

la  Maifos  de  Madti&oilfiQe  d'Orlâns  aie» 
cdte  de  ftsfrcra». . 
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99  poiCble  avec  la  perfonnc  qui  leur  en 
»9  impofe  le  plus  »  &  qui  ^  le  plus  de 
99  crédit  fur  eux.  Diaprés  .cela  >  les  leçons 
»9  qu'ils  prennent  en  ma  préfence  font 
99  donc  mieux  prifes  ^&  celles  que  )e  leur 
t>  donne  font  donc  Tes  plus  utiles  *,  c'eft 
99  pourquoi  je  n>e  charge  de  beaucoup 
>9  de  chofes  que  ces  Meffîeurs  feroient 
»  au(fi*bien  que  moi  :  il  en  eft  d'autres» 
>9  &  ce  font  les  moins  importantes ,  dans 
99  lefquelles  ces  MeiCeurs  nepourroieni 
>>  me  fuppléer.  Par  exemple,  le  foin  de 
>9  diverfifier  les  récréations  &  de  les  tourr 
99  ner  de  manière  qu'elles  puiflent  fervîr 
99  à  leur  donner  quelques  talens  agréableSi. 
y:  Je  coxE^te  tout  cet  hiver  leur  faire 
M  joi^^ï^  des  prorerbofr  V  il  f^^t  pouvoir 
w  les  ccC^pofer  fur4e-champ ,  les  rendre 
M  moraux  &  les  fovoir  jouer- (i>  :  c'eft 


(  I  )  Cet  amufcmeJît  cff  également  agréafik 
ft  inftruflif^  quand  le  f^^d  en  eft  moral  II  ap- 
pren4-à  parler  de  tète»  à  sV^rîner  avec  ffV» 
*£uiUsé^%c.  ^ 
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•5  itîoî  feule  déformais  qui  leur  ferai  ré^ 

f>  péter  leurs  vers,  parce  qu'ils  ont  de 

.  t>  grands  vîoe5  de  prononciation  (fur- tout 

•  19  le  Cadet  )  -,  que  j'ai  particulièrement 
fs  étudié  les  règlgs  de  la  prononciation 
w  &  la  déclamûtion ,  &  que  je  veux  qu'ils 
19  déclament  bien.  Enfin  ,  ils  font  naturel- 
s>  lement  fauvages  &  dépourvus  de  grâces  -, 
99  paflant  la  journée  à  Belle-Chaiïe ,  ils 
99  verront  continuellement  mes  amis,  ma 
99  famille  &  prendront  fans  étude  ^  étant 
99  toujours  fous  mes  yeux^  dts  manières 
99  nobles  &  le  ton  que  je  veux  qu'ils 

.  99  '  aient.  Voilà  dans  ce  nouvel  arrange- 
99  ment  une  foule  d'avantages^  &  on  ne 
99  pourroit  citer  un  feul  inconvénient; 
99  auffi  quand  on  m'a  faitdans  des  lettres 
99  que   îe   conferve   des  repréfentations 

.  99  fur  cet  arrangement  «  on  n'a  pas  trouvé 
99  un  feul  inconvénient  pour  les  Princes , 
^9  parce  qu'en  effet  il  n'en  exifte  point. 
99  On  s'eft  borné  è  me  £re  que  cet  ar- 

;.  .99  rangement  fcxoit  incommode  pour  Melr 
99  fieurs  ie$  Jnftttateurs)  à  c^  roid  ma 
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>j  réponfc  :  croît-on  qu'il  foit  fort  com-^ 
99  7720^  pour  moi  «f  Croitron  qu  aimant 
»5  avec  paffion  à  écrire  ^  à;  compofer ,  à 
M  lire  ,  qu'ayant  des  occupations  agréables 
>>  qui  font  mes  délices  ^jl  me  foit  fort 
99  commode  d'a,voir  des  enfans  dans  ma 
99  chambre  toute  la  journée,  d'entendre 
99  deux  leçons  de  langues  que  je  fais  (i)  ^ 
99  enfuite  de  jouer  avec  eux  &  de  leur 
99  faire  répéter  des  chofes  que  je  fais  par 
99  cœur.  Cela  eft  certainement  fort  i/i« 
99  commode;  mais  ces  Enfans  me  font 
99  chers ,  &  le  bonheur  dé  leur  être  utile 
99  me  itnà  tout  agréable  &  facile  :  tout 
99  ce  qui  peut  leur  être  avantageux  ne 
99  fauroit  me  paroître  pénible.  Voilà 
99  comme  nous  devons  tous  penfer.  Se 
99  je  fuis  bien  fûre  qu'un  inf^ant  de  ré-i 

(i)UAnglois  &  r Italien.  Et  ils  n'expli^ 
quoient  que  des  ouvrages  que  j  avois  lus  plu^ 
£eurs  fois.  Pendant  qu*on  donnoit  ces  leçons 
en  ma  préfcnce ,  j'écrivoîs  ou  je  lifoîs  ;  mais, 
comme  on  croit  bien,  avec  peu  d'agréaie^t 
Il  beaucoup  de  dîflraOioa. 
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99  ^flexion  ramènera  ces  MetEeurs  à  de 
n  teb  fentiincns.  L'économie  n'eft  point 
n  la  caofe  de  ce  ch^ingement^  cependant 
M  de  ce  coté  {avantage  eft  auflî   très* 

9f  grand • 

ff  II  réfulte  de  tout  ceci  que  la  réunion 
99  des  tables  produit  dts  avantages  fans 
99  nombre  pour*  l'éducation  des  enfans , 
9»  une  très-grande  économie  »^  &  comme 
99  il  n  jr  aura  plus  qu'un  feul  livre  de 
99  dépenfe  fait  à  ma  manière ,  il  produit 
99  encore  dans  TadminiAration  dont  jcfuis 
99  chargée  l'ordre  le  plus  parfait ,  le  plus 
99  clair  &  la  plus  grande  (implicite,  Ainfi; 
99  le  parti  que  j'ai  pris  mérite  donc  de 
99  toute  manière  d'être  approuvé.  Je  fais 
99  que  ce  parti  déplaît  à  ces  Meifieurs  & 
99  je  m'en  afflige»  Je  voudrois  être  aimée 
99  d'eux  &  leur  fociété   m'eft   devenue 
«9  agréable  ic  chère  j  je  m'étoi»  même 
99  flattée  qu'un  changement   qui  ne  les 
99  obiigeoit  à  nulle  autre  chofe  qu'à  venir 
99  diner  &  fouper  \  BelIe-ChalSe  quand 
99  ils  n'auroient  point  d'iautre  engagement^ 
19  ne  pouroît  leur  déplaire*  Je  fuis  défa- 
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>9  bufée  à  cet  égard  *,  ils  dîfent  que  cet 
>5  arrangement  eft  très-facheux  pour  eux, 
13  qu'il  eft  cruel  d^^Lvoir  Jajalle  à  jnangtr 
>j  fi  loin  de  foi  -,  en  conféqucnce  j'ai 
f  >  changé  quelque  chofe  à  mon  premier 
i>  projet  qui  étoît  d'abord  de  refter  à 
>j  dîner  à  Belle-chaffe  les.  jours  où  les 
99  Princes  dînent  chez  Madame  la  Du- 
f  >  cheffe  de  Chartres ,  &  uniquement  pour 
>f  avoir  le  plaifir  de  les  y  recevoir  -,  j*aî 
i>  fenti  qu'il  feroît  ridicule  de  former  cette 
Il  réfolution  pour  des  perfonnesqui  n'y 
f  j  vîehdroient  qu'avec  répugnance  ,  &  Je 
n  me  iuîs  décidée  à  donner  ces  deux  jours 
9»  à  ma  fimille.  J'ajouterai  encore  que 
9»  chirmée  ck  vivre  avec  ces  Meflieurs, 
99  de  les  voir  fouvent,  je  ne  trouverai 
99  jamais  étrange  qu'ils  ny  dînent  pas 
99  au/fi  fouvent  que  Tagrément  de  leur 
99  fociété  me  le  fait  defirer  *,  je  les  fupplie 
9&  même  de  ne  me  jamais  fe  gêner  à 
9>  cet  égard  :  ceci  devroit  aller  fans  dire^ 
39  &  je  n'en  parle  que  parce  que  M.  TAbbé 
99  Guyot  a  eu  la  condefcendance  -  pour 
99  moi  dé  me  demander  &  j'approuveref^ 
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»j  qu'aucun  de  ces  MeflîeuJ's  ne  dînât  à 
15  Belle-Chafle  Lundi  prochrm ,  &c.  Je 
i>  prie  ces  Mefïîcurs  une  fois  pour  toute 
>j  d  être  bien  perfuadés  qu'ils  feront  tou- 
jj  jours  reçus  à  Belle-Chaïîe  avec  un  ex- 
>j  trêrae  piaifir ,  &  qu'en  mêmc-tems  la  1 
J5  feule  &  fimple  pclitefle  ne  les  oblige 
13  même  pas  à  y  venir.  Je  mettrai  tout  ce 
53  détail  fous  les  yeux  de  Monfeîgneur  ; 
3>  je  le  fupplieraî  de  le  lire  d'un  bout  à  i 
9f  l'autre , /j'ajouterai  à  cela  la  dernière 
ttr  lettre deMJ'AbbéGuyot  :  Monfeîgneur 
f>  jugera  &  décidera  en  dernier  reflbrt* 
f9  Je  ferai  lire  cet  article  à  Monfeîgneur  ^ 
^  $%  parce  que  je  ne  puis  m'en  di^nfer. 
t»  S'il  s'élcvoit  entre  ces  Meffieûrf  &  moi 
t^  des  difcuffions  fur  d'autres  points ,  îe 
tj  n  ennuierois  pas  Monfeigixeur  de  ces 
19  détails  5  il  a  daigné  me  donner  une  cn- 
>j  ticre  autorité ,  c'eft  à  moi  à  la  faire 
99  valoir  pour  le  bien  de  TEducalion;  înais 
jj  je  dois  à  Monfeigneur  &  fur-tout  à 
^99  moi  même,  de  mettre  fous  fes  yeux  un 
19  c  >mpte  clair  &  précis  de  ladminiftra: 
93  txon  qu'il  ma  conâée*  h 
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Lundiy  23  OSobre. 
Ci  MoNSEiGNtun  a  lucetécrh&me 
99  charge  d*exprimçr  à  M.  le  Brun  qu'il 
J9  lui  fait  bcaucoïç^Je  gré  de  s'être  chargé 
99  de  la  dépenfe  (  i  )  du  Palais'Royal ,  qui 
99  lui  paroît  fort  ^aifonnablement  con- 
,  jj  duite.  Monfeigneur  ajoute  quCj  d'après 
»>  le  compte  que  je  lui  ai  rendu  jufqu  ici 
99  de  la  conduite  de  M,  le  Brun  fur  tous 
99  les  points  9  &  d'après  fes  propres  obfer<r 
to  vatîonSj  il  a  la  meilleure  opinion  du 
•9  caraâèredeM.IeBrun&laplusgrande 
99  confiance  en  (on  honnêteté*  Monfei* 
t»  gneur  a  lu  aufli  la  lettre  de  M.  l'Abbé 
99  Gufot,  qui  contient  fes  repréfeptations 
99  furlénouvel  arrangement.  Monfeigneur 
m  me  charge  de  dire  à  ces  Meilleurs  qu'il  a 
$9  vuavec  une  extrême  forprife  des  plaintes 

(  I  )  De  la  table  particulière  que  les  Princes 
avoient  en  jufqu'alors  au  Palais- Royal ,  & 
qu*on  fupprimoit  pour  la  réunir  à  cclfc  de 
SeUe^Çhaflc. 
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w  qui  n  oat  aucune  efpcce  de  fondement. 
il  Monfeîgneur  n'a  jamais  dît  à  ces  Mef- 
>9  Heurs  qu'il  établî^Toit  au  Paiaîs-Royal 
f »  une  table  pour  eux ,  il  a  dit  feuiemeiit 
>»  que  ,  malgré  Tancienne  coutume  ,  il 
tf  vouroit  bierî  que*  ces  Meflîeurs  man- 
99  geafTent  avec  Tes  Eiifans  à  la  viilè  ic 
99  à  la  campagne  (l);  ces  Meflîeurs  n'ont 

(  I  )  Avant  moi,  au  Palais  -  Royal  &  idanf 
toutes  les  Maifons  de  Princes^  les  Enfans  étoleot 
feuls  à  leur  table;  non «» fenlement  les  Sous- 
Gouverneurs  &  précepteurs  n'y  mângeoient 
pas  ^  mais  on  ne  les  nourriflbitpas,  &  ils  avoieac 
même  à  la  Campagne  une  table  ileurs  dépens. 
JTobnns  pour  M.  Bonnard  c(a*on  lui  payerpit 
fa  table  à  Saint-Qcud  ;  &  à  fSm  il  avoit  fon 
ménagea  fes  frais.  Enfin  fobdns  pour  mes  Aflb- 
ciés  le  droit  fort  naturel  de  manger  avec  mos 
Elèves  à  la  ville  &  à  la  campagne^  on  m'atoit 
*  déjà  beaucoup  blâmée  d'avoir  choifi  un'Sous* 
Gouverneur  qui  n^toit  p<û  Gentilhomme;  ce 
fut  bien  pis  quand  on  le  vit  manger  avec  la 
Frincefre(car  Tétiquette  é'toit  encore  plus  rigou-* 
reufc  pour  les  Prînceffes)  ;  je  vôulois  par  ces 
procédés ,  mériter  Famitié  de  mes  adjoint!,  on 
voit  quelle  étoit  leur  reconnoiflance* 
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»9  jamais  eu  de  table  pour  eux  ,  ils  avoîettt 
>>  feulement  la  table  des  Princes.  Cette 
>9  table  n'exîfte  plus  au  Palars-Royal  , 
»9  mais  ce  n'eft  point  la  table  de  ces  Me& 
»f  iîeurs  qu'on  change  de  lieu  ^  c*eft  cellç 
i9  des  Princes.  Pour  qu'ils  enflent  aujour- 
n  d'hui  quelque  droit  de  Ce  plaindre,  il. 
i9  faudpoit  qu'on  leur  eût  promis  que  les 
»  Princes  ne  changeroient  jamais  défaite 
»9  à  manger.  Ils  dînent  maintenant  à  Belle* 
)i  Chafle  i  ces  Meflîeurs  y  font  invités  ; 
»>  quand  ils  dîneront  chez  eux,  ces  Mef- 
h  fieurs  y  dîneront  avec  eux.  Je  ne  change 
►j  rien  à  l'arrangement  de  la  campagne  , 
\y  la  permiflîon  accordée  à  ces  Meflieurs 
ij  a  donc  toujours  lieu  dans  toute  l*ér 
)9  tendue  qu'elle  pouvoit  avoir,  n 


>»  Avant  de  rendre  ce  Journal ,  je  veux 
w  y  marquer  quelques  fujets  de  plaintes 
w  qui  regardent  uniquement  M.  l'Abbé 
w  Mariottini.  i.*  Jtf  lui  avois  demandé 
»9  pofîtivement  de  faijre^un  Journal  parti* 
»9  culîer  d'après  fes  obfervations  fur  le 
n  caraÂère  de  HL  le  Comte  de  Beaujor 
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f>  lois  ,  fur  remploi  de  fes  matinées, &c. 
S5  je  n'ai  pu  obtenir  que  quelques  cahiers 
9>  de  ce  Journal ,  que  M.  TAbbé  Ma- 
li riottinî  a  totalement  difcontinué  depuis 
9>  plus  de  huit  mois ,  &  qu'il  n'a  jamais 
SI  fait  avec  foin  &  exadlitudc.  2/  J*a vois  en- 
»5  core  {jofitîvemènt  demandé  à  M.  TAbbé 
99  de  préfider  aux  extraits  que  feroient  les 
%9  Princes  de  Métaftafe  5  de  corriger  chaque 
19  extrait  à  mcfure,  &c.,  on  m*a  dit  que 
99  cela  fe  faifoit.  Arrivée  à  Paris  j'ai  de- 
>9  mandé  à  voir  ces  extraits,  on  m'a  ré- 
99  pond\^  que  M.  TAbbé  n'avoit  pas  en- 
99  core'fini  de  les  corriger,  &  que  je  les 
99  aurois  dans  quelques  jours*,  enfin ,  on 
99  m'apporte  le  cahier  au  bout  de  dix 
99  jours  ;  ce  cahier  contient  quinze  pièces^ 
99  dont  le  premier  extrait  a  été  fait  le  22 
99  avril  paiTé  :  M.  TAbbé  a  eu  le  tems  de 
99  corriger  cet  extrait.  Quelle  a  été  ma 
99  fiirprife  en  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas 
99  une  feule  çorreélion^pas  un  feul  trait 
M  de  plume  !  J'ai  penfé.  qu'alors  M.  l'Abbé 
Il  aroit  it^  pçéfei^t  pendant  guç  M,  le 
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j>  Brun  écrîvoit  ces  extraits  fous  la  didée 

f>  de  M.  le  Duc  de  Valois,  &  qu  alors  il 

j%   avoit  reâlfié  les  ni^prifes  des  Princes. 

»  J'ai  lu  ces  extraits  ,  &  j'ar  été  bientôt 

î>  dcfabufée  en  voyant  à  chaque  ligne  des 

ji  contre- fens  abfurdes.  Alors  j'ai  confronté 

13  les  extraits  avec  Métaftafe ,  &  j'ai  vu  qiie 

j>  d'un  bout  à  Tautre  ces  extraits  n*av«ient 

19  pas  le  fens  commun*  Les  noms  con- 

19  fondus ,  les  ineidens  mal  compris,  tous 

99  les  événemens  brouillés  ,  &c.  ainfi  ;  . 

;    99  M.  l'Abbé  a  été  dans  ceci  encore  moins 

.  *^  9>  exaét ,  qu'à  l'égard  du  Journal  que  Je 

99  lui  demandoîs^  &  il  n'a  tenu  nul  compte 

*  i  99  de  ceque  j'aroîs  pofitivemcntprcfcrit; 

*  99  &  j'ai  fait  en  quatre  jours  ce  qu'il  n'a 
99  pu  faire  en  fix  mois  *,  Métaftafe  à  la 

'  [  99  main,   j'ai  corrigé  tous  les  extraits, 
I   9»  c'eft -à-dire,  que  je  les  ai  refaits  pref- 

19»  que  tous  um  bout  à  l'autre.  J'ai  été 
9>  témoin  une  grande  partie  de  l'été  de» 
.  M  leçons  donnée?  par  M.  l'Abbé  -aux 
I  w  Princes ,  &  je  dirai  fans  détour  qqc 
\«>  J*ai  trpuvé  quil  auroit  dû  flailtç  fois. 
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99  réveiller  leur  attention  ^  remarquer  ^ 
fy  qu'ils  ne  récoutoient  pas  ,  qu'ils  man- 
99  quoient  d'application  ,  que  celui  qui 
99  ne  lifoit  pas  ,  &  qui  doit  fuivre  la 
f>  leçon  ,  ne  -  regardoit  feulement  pas 
'99  le  livre  ,  &c.  jamais  une  feule  fois 
M  M.  TAbbé  ne  les  a  repris  de  ces  chofes, 
99  il  pQurfuit  fa  Icfture  fans  remarquer 
99  s'il  eft  écouté  ou  non.  Cette  manière 
99  de  montrer  ,.  n'eft  pas  celle  qu'oii 
99.  doit  avoir  avec  des  Enfans  ,  &  ce 
99  n'eft  pas  celle  qu'on  a  avec  du  zèle 
^9  Se  l'amour  de  fcs  devoirs,  M.  l'Abbé 
,H  dira  peut-être  que  j'étois-là,  &  que 
99  c'étoit  à  mot  à  les  reprendre  ;  non  , 
99  quand  ce  n'eft  pas  moi  qui, donne  la 
•9  leçon ,  &  fur-toutcumd,  pendant  cette 
99  leçon ,  j'écris  ou  je  travaille.  Cepen- 
99  dant  detems-en  -tems,  leurnoncha- 
99  lance  étoit  fi  marquée ,  que  Je  les  re- 
99  prenois,  voyant  d'ailleurs  que  M.  l'Abbé 
f  9  leur  pafloit  tout ,  ou  plutôt  ne  remar- 
19  ^uoit  rien.  Ce  qui  m'a  d'autant  plus 
19  étonnée>que  bor^  des  leçons^M.  i'Abbé 

kvavec 
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w  point  à  faire.  Je  déclare  ï  M.  l'Abbé , 
>?  qHC  je  fuis  extrêmement  mécontente  de 
»î  cette  négligence  ,  &  que  Je  ne  dois 
>7  pbfeïMérer  fon  manquetotal  d'exac- 
»>  IxèëAè ,  pour  les  chofes  que  je  lui 
w-  avois  formellement  prefcrites.  Ne  vou* 
f>.  lant  point  d'explication  ni  par  écrit 
19  ni  de  vive  voix ,  j'écris  ceci  fur  le 
99  Journal  d'Education.  Si  M.  TAbbé  eût 
99  continué  le  fiett ,  c^eft  fur  ce  dernier 
99  Journal  que  j'aurois  détaillé  ces  juftes 
99. fu jets  de  plaintes.  — Je  prie  M.  le 
99  Brun  de  lire  à  M.  TAbbé  Guyot  & 
99  M.  l'Abbé  Mariottini  ^  tout  ce  qui  eft 
9>  écrit  fur  ce  Journal  depuis  le  1 5  (i). 

Mardiy  3  Janvier  tjSS, 
îil.    LE    Duc    DE    Chartres  a    enfin 
rencontré,   à  fa  grande  fatisfaâron,  le 

(  I  )  M.  TAbbé  Mariottini  m*écrivit  à  ce 
fujet  des  Lettres  d*une  telle  imperdnence ,  ces 
Lettres  avoîcnt  été  précédées  de  chofes  fi  ridi- 
cules que  je  fiis  forcée  de  rengager  à  deinander 
(àdémifliôa.- 
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Paralf^que  aaïqiiel  il  >  donné  fes  douze 
Kvrrcs,  en  lui  dîfant  de  lui  envoyer  les 
•  papiers  qui  •  çonftatent  cç  qu'il  a  été  & 
Tes  malheurs.  Je  lui  difoi»  que  raÉ^des 
prendrions  demain  ,  parce  que  jeptà&is 
qu'il  venoit  tO]iis  les  jours  aux  Tuile» 
ries  î  mais  il  ni  a  répondu  jcn  pleurant , 
qu'il  n  y  venoit,  de  la  barrière  des  Carmes 
où  il  demeuroit ,  que  quand  il  manquait  de 
pain.  Cela  a  fait  impreffioh  fur  les  trois 
Princes,  &  a  fait  le  fujet  de  notre  con- 
yerfatxon  pendant  une  partie  du  chemin. 

Du  Samedi ,  14  Janyien 

]V[.  LE  Duc  DE  CHARTiLES*a  remis  au  pau- 
vre Paralytique  fes  papiers  avec lin  louis,, 
en  ajoutant  d'un  air  de  bonté  &  de  fen- 
fibilité ,  qu'il  lui  donqeroit  50  écus  par 
an-,  payabU  par  mois  siHevouioit; -{.^ 
Pauvre  a  defiré  chaque  trois  mois,  parce 
que,  dit-il,  avec  ce  que  Monfeigricur  vc- 
noitde  lui  donner ,  il  avoit  de  quoi  vivre 
Ittfques  -îà ,-  &  acheter  du  bois. .  Max^cir 
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gncur  lui  a  dît  délai  envoyer  fonadreflej;  . 
parce  qu'il  fe  chargcoit  de  fa  provifion% 
Le  pauvre   homme   ne  favoît  .que.  ré- 
pondre à  tant  de  marques  dç^  bonté  »  & 
fa  recohnoiffance  n'a  pu  fe  montrer  que 
par  des  larmes  dont  Monfeîgneur  a  été 
vivement  touché.    Cette   continuité    d^. 
boiités    envers   cet  infortuné    a  fait   le 
fujçt  de  notre  converfation  le  relie  de 
notre  promenade  dont  j'ai  été  content. 
Les  deux  Princes  partagent  k  fatisfaâion 
de  leur  Frères 


Note  de  Madame  de  Genlis. 
Du  Jeudi  y  tg  Janvier^ 

c«  Je  parierai  à  M.  le  Duc  de 
J9  Montpenfier  fur  fon  humeur  avec  ces 
99  Meffieurs  qui  m'afflige  d'autant  plus 
99  qu'il  faut  qu'il  foit  bien  diflîmulé,car 
99  }e  ne  lui  en  vois  pas  trace  dans  les  dix 
M  heures  de  la  Journée  qu'il  pafle  av.^c 
99  moi.  Je  prie  auffi  M.  le  Brun  d  engager 
i     19  les  Princes»  éc  fur-tout  M.  le  Duc  de^ 
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fj  Chartres ,  à  mieux  courir  ,  fauter  & 
»  marcher*,  je  lui  ai  fait  faire  ces  excr- 
jy  cîces.dans  le  jardin ,  &  il  n'a  fait  aucun 
fj  progrès.  Il  court  toujours  en  mettant  fa 
f>  tête  dans  (qs  jambes  -,  il  dandine  en 
5>  marchant  &  il  ne  faute  pas  auflî-tien 
»  cju  il  le  pourroit  :  il  faut  avoir  à  cela 
»f  grande  attention  h  la  promenade  & 
i>  marquer  fur  le  Journal  toutes  les  fois 
V  qu'il  fait  c^s  chofes  avec  indolence^  y> 

Du  Lundi  y  lo  Janvier. 

Il  n'a  pas  été  content  de'  I-obfervatîon 
que  je  lui  ai  faîte  de  la  différence  que  J'ap- 
perçoisjorfque  fon  ajnie  lui  dit  quelque 
chofe  ou  quand  ç'eft  nous.  Il  a  témoigne 
au  Paralytique  (on  regret  du  retard  dp 
Tenroi  du  bois  qu'il  doit  avoir  î^ujou  rd'hui. 
Cet  infortuné  a  paru  pénétré  de  cette  bonté, 
il  a  fait  beaucoup  de  charités  aujourd'hui , 
cntr'autres  à  un  Incendié  qui ,  quand  nous 
fpriimes  montés  en  voiture ,  s  eft  jette  è 
genoux  pour  implorer  fes  fecours.  Je  n'^; 
jpas  aimé  cette  aâbion,  &  pi  dit  \  Mon^ 
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fergneur  ,  qui  en  avoit  paru  furprîs ,  ainfi 
que  fe^  Frères,  ce  que  j'en  penfois. ,  •  •  .j 


Mardi  y  14  Février. 

Dans  la  rue  de  Bourbon  nous  avons  Vu 
un  pauvre  itiilheureux  qui  venoït  de 
tomber  en  foiblefle  s  nous  nous  fommes 
arrêtés  un  moment ,  il  revenoit  à  lui,  mais 
il  étoït  fort  mal  encore-,  îes  Princes  en 
ont  eu  pitié ,  &  nous  avons  laîffé  Defrozrers 
pour  qu'on  lui  donnât  des  fecours.  M.  le 
Duc  de  Chartres  a  dit  qu'on  lui  donnât  de 
l'argent  j  fi  c*étoît  un  pauvre.  Sujet  de  la 
converfatîon  jufqu'à  Bclle-Chaffe,  #...•, 


Vendredi ,  i  O  Mars   1 786. 

Tout  auroit  bien  été  fans  une  difcuflîon 
entre  M.  le  Duc  de  Chartres  &  M.^ l'Abbé, 
que  j'ai  prié  ce  dernier  de  détailler  à  Ma- 
dame la  Comteffe  devant  Monfeigneur  , 
afin  qu'elle  ait  la  bonté  de  lui  en  parler. 
Voici  le  précis  de  l'affaire  :  Monfeigneur, 
après  fon   latin  ^  efl:  allé   fe    chauffer  ^ 

N3 
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Note  de  Madame  de  Genlis. 
Jeudi  j  Z4  Août, 

u    M.  L  E  D  u  c  d'Orléans  étoit  pe  matÎB 
»j  chez  moi  \  M.  Iq  Comte  de  Beaujolois 
J3  lui  a  conté  que  fon  Frère  étoit  tombe 
î>  &  qu'un  Chirurgien. lui  avoitmisune 
»  comprefle,  &  Monfeigneur  .â  fait  ap- 
lî  peller  M.  le  Duc.  de,  Mpntpenfier  qwi 
j>  \\\i  ^  conté  le  fait  ^.  en  difant^u  il  n'y 
»>  avoit  pas  mê4Tie  d'entamurc.,  &  Mo.n- 
j>  fcîgneur   Ta    grondé   de    s'être    laiffé 
jj   panfer  pour  une  bagatelle  femblaWp , 
«  en  difant  qu'on  met  ces  comprefles  à 
u  la  tête,  parce  q^ue  les   coups  y  font 
jî  dangereux  -,  mais   qu'ailleurs  à.  moins 
55  d'avoir  une  vraie  plaie  ,  un  homme  ne 
î5  doit  pas    foufirir    qu'on  le  panfe  ,  & 
Il  que  c'eft  montrer  une  délicateffe  ridi- 
1^  çule.  -F—  Monfeigneur  do  ;  plus  m*a  or- 
1»  donné  de  dir^  à  M.  le  Brun  qu'il  ne 
f>  doif  plus  permettre  à  l'avenir  ces  tdtil- 
p  tonnages  de  Chirurgiens ,  parce   que 
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J5  cela  donttcroit  à  ffis  Enfans  une  mol- 

5>  leffe  très -aiéprifabIe*(i)M.    .    '.    .    .i  ^ 

(  I  )  Entre  tous  les  vices  d'éducadôn  des 
Princes ,  xm  des' plus  remairquables  parmi  nous 
étoit  la  moUeifc  avec  laquelle  on  les  élevoit ,  & 
la  pufillaniniité  &  la  baflefie  des  petits  foins 
qu'on  leur  prqdîguoît  ;  quand  on  m'a  remis 
ceux  que  j'ai  élevés,  ils  avoient  Thabitude  de 
porter  en  hiver  des  giUets ,  des  doubles  paires 
de  bas,  des  gands,  manchons^  &c,  ils  couchoient 
dans  du  duvet  ;  ils  étoicnt  enveloppés  la  nuit 
de  rideaux  -bien  fermés  \  Tainé  qui  avoit  hok 
ans ,  ne  defcendoit  jamais  un  efcalier  fans  s'ap- 
puyer iur  le  bras  d'une  ou  deux  perfonnes;  il 
ne  pouvoît  pas  fe  faire  une  égratîgnuré  fans 
que  toute  la  faculté  dii  -Palais  -  Royal  fiât  ap- 
pellée  ;  on  obligeoit  des  Domeffiques  de  ces 
Enfans  à  .leur:  rendre  les  fervices  les. plus  vils, 
à  }esebaufl[er,  à  les  déchauffer  ,  &g.  pour  un 
rhume,  pour  une  légère  incommotlité,  ces  Do- 
mefliques  paffoient  fans  ceffelcs  nuits ,  &c.  &c. 
Quelles  âmes ,  quel  courage  peuvent  avoir  des 
Enfans  élevés  ainfi  !  C'étoit  bien  pis  pour  les 
Enfans  de  la  famille  Royale ,  &  fur  -  tout  poui: 
JM.  le  Dauphin  qui^  jufqu  ici ,  n'a  pu  aller  ji  la 
promenade  hors  de  Paris  fans  être  fuivi  d'ug 
Médecin* 
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Vcridrédij  2$  Août. 

j'ai  tu  les  deux  Notes  de  Madame  la 
Marqfûife  (i).  Je  la  remercie  de  l'une 
tft  de  l'atitre.  Par  la  prefmîère ,  je  vois 
-Qu'elle  cft  contente  delà  manière  dont 
nous  employions  nos  matinées  -,  par  la 
ieconde,  elle  me  metàrarfej  pôurrcfiifer 
4ês  petits  foins  de  Chirurgiens  que  notis 
n'aimons  pas  plus  qu'elle,  &  que  je 
n'auroîs  pas  fouffert  hrer ,  fi  j'avoîs  fiiîvï 
mes  idées.  Les  Princes  le  faverit  bien , 
je  m*en  fuis  expliqué  plus  d'une  fois  : 
que  Madame  la  li^arquife  ait  toujours 
la  bonté  de  me  faire  (es  obfervations 
(iir  les  comptes  que  je  lut  rends ,  je  les 
ïecôVrai  avec  irecdrinôiflânce,  &  en  m'y 
tofnfoi'mant  I  'h  lettre ,  comme  je  veux 
toujours  Je  faire,  je  ferai  fur  de  ne 
jamais  m'égar^r. 

p '     "  ■ 

Ci )  Je  veilois  de  diànger  de  nom ,  &  de 
prendre  edui  4e  Sillcry. 


âes  Princes*'  'J|^ 


t^ote  dehadame  de  Sillèry. 

••^  J  î  K  Aï ,  dans  aucun  tems,  n^anqué  de 
J9  faire  les  oblervations  que  i  at  cru  né- 
j>  céflaîres , côoimé tre Jpiithàllé prou,ve. 
99  M.  le  "Brun'doit    àuftî  me    confiiltèr 

•      V       '1       ''H  V'  -i'  l-i    '■■»  .^n.-^'-'V      1)  .ce 

f9  fur  les*  choies  (Ju  il  n  approuve  pas  •, 
19  sirmavoit  dit,  par  exemple^  que  les 
f>  Cnirurgiefis  avbient  des  petits  foies 
)9  qail  naimoit  pas,  je  laurois  mis  a 
ft  tûi/e  ïi-d^flus  ^beaucoup  ptutof.  >> 

JiûUi  dr  Madame  dc^SilUry^ 

«  J  Al  DEMAM)É  V*f;lêTTuC(îc  ÇHartré^ 
M  fi  M.  le  Briih  TaVôît'^iâç  îï^dns'qael- 
ij  ques-  lins  de  les  extraits  (  i  ).  II  m  a  ré- 

..  (A).PpSJÇxfiK^tsd^piiJç^4eiThéatrdi  d'jipfrè^ 
les  repréfentatjpii3.:.U  ^tpii^  d!uik|e  .danls,. jès 
éduç;ations  de  Princes,  d^  j^  Jes  poi^jt  nDe+ 
lier  habituplleroeut  à  la  Comédie  ;  feulement 
dans  le  tems  du  carnaval,  on  les  tpeooit  à  des 
Speflacles  de  la  foire  çu  ^J^^Cpcaédiefrançoife^ 
aâiHer  à  une  repréfentation  de  Dom  ■  Japkct 
d^Arminit  ou  du  Roi  d<  Cocagne,  Je  fus  trèsr 
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l>  pondu  quftiiQn  ,  .&A.quatre  rcprîfeSr 
9>  A  U^mççqe'queftroii  i[aitç  à.M;  le  Duc 
J9  de  Montpenfier ,  îl  m'a  réppndvi  rfur- 
w  ïe-  ctariip.  :  M.  le  JBrun  ma  haucoup 
»>  aidé  dans  (entrait  de  Virginie.  Un  mo- 
»  .ment  après  M.  iç  Duc  de  Chartres 
7>  eft  revenu  de  ^^  lui  -  .meniç ,  me  4iîe 
99^  ênpieuraht  qu'il,  m'avoit  mçptî,&que 
%9  M.  ié  Brun  :ravQit  aidé  a^ffi.  Je,  n'avois 
fj  nul  befôin  de  cet  aveu  pour  en  être 
fj  fûre.  Ils  ont  fait  dçç  extraits  exaéls 
J9  d'après  fes  Ieûursj,j^j|3;ç  que  j  y  cap- 
Il       •    ..'-''■- 

blâmée  par,le&.g9is;aulleres^e  les  con4ûire  à 
la  Comédie  françoife  pendant  Thivcr ,  à-pca- 
près  tout  les  huit  ou  dix  jours,  voir  repréfen- 
|er  nos  plus  belles  pièces  dramatiques  ;  ils  ont 
aimfi  vu  piiér  fuccèflivdment  toutes  les  bonnes 
pîèees  du  répertoire^  de  la  CômtMiè  fkançoife. 
jTexigeois  que  le  léndenifain  matin  ils  diâaflent 
tour  -:à  -  tour  à  M.  te  Bmn  ,  rèxtrait  des  pièces 
qd'ib  avoienr  vues  b  Veille ,  &  f  étois  convenue 
avec  M.  le  Bran  qu'il  ne  les  aîderoit  pas  dans 
ces  extraits  que  l'en  m'apportoit  &  que  ]  c 
^oipgeois»   .  ^    '       • 
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,J9  tive  leur  attention  *,  mais  cela  efl  îm*^ 
1»  poffifale  aux  repréfentations  où  mille 
ij  chofes  leur  caufent  des  diftraâitfnsy 
»j  auflî  d'eux  -  mêmes  ne  feront  -ils  de 
»j  long-tems  un  extrait  exaâ:  de  cette 
99  manière.  Tavois,  comme  le  prouve  ce 
^r  Journal  j  dcmandépofitivemehtàM.  le 
li  Brun  dé  ne  jamais  les  aider  êtànftot 
99  mot  i  il  me  Ta  voit  promis  -,  il  7  a  man-; 
99  qué^  comme  le  prouve  encore  ce  Jour^i 
M  nal,  &  m'avoît  promrs  de  nouveau 
w  de  ne  jamais  les  aider  (fim  Jiul  mofi 
»  &  voilà  encore  que  M*  le  Bnm  man« 
>j  que  à  cel  engagement*-  II  en  refaite 
9'i  qu'il  donne  aux  Princes  Texemple  de 
^9  compter  pour  rien  mes  ordres  les  plus 
»  pofilifs,  &  que  de  plus  ,  il  les  expoft 
99  à  mentir,  ce  qui  vient  d'arriver.  Je 
w  ne  ferai  point  de  réflexions  là  - defliis^; 
M  elles  fe  préfentent  d'elles  -  mêmes.  Je 
n  dirai  feulement  que  je  fuis  très-décidée 
w  à  ne  rien^  foufîrîr  de  femblable  à  l'a-î 
99  venir,  &  que  fi  quelque  chofe  de  ce 
n   genre  arrive  encore  une  fois ^  je  preo^ 
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f>  Jraî  Ats  moyens  certains  pour  '  qu'elle 
M  n'arrive  plus.  » 


Mardi ,  %q  Août* 

J'ai  ixi  on  ne  peut  pas  plus  peiné  de 
la  Note  de  Madanie  la  Marquife,  fur-» 
tout  dy  avoir  donné  lieu.  Je  ne  me  met- 
trai certainement  jamais  dans  le  ,cas  de 
mériter  des  reproches  fémbables.  Je  Tai 
dît  aux  Princes,  en  convenant  franche- 
ment de  mon  tort,  c*eft  peut* être  le 
.moyen  de  le  réparer  (i).      ; 


Note  d:  Madame  de  SiUerj. 
Vu  Samedi jz8  Oclohre* 
c<  Depuis  long-tems  je  remarque  119 
^>  très -grand  changement  dans  le  carac- 
^>  tère  de  M.  le  Duc  de  Chartres.  "Cepen- 
»>  dant  ce  qui  me  rafluroit ,  étoit  "  ma  con- 
55  fiance  en  ces  Meilleurs .  &  fur  -tout 

(  I  )  Il  falloubîen  convenir /ni/ic^rmr/ir  d'un 
tortauffi  pofitivenient  prouvé  ;  mais  on  n'avoir 
âe  \2ifrahchifc  que 'dans  de»  cas  femblables. 


des  Princes.  JOJ 

n  PairdcfatîsfâftîondeM.  TAbbéGuyotî 
>»  le  compte  rendu  de  ce  dernier  furie 
f  >  Journial,  &  i'aîr  d*amîtié  de  M.  TAb- 
t9  bé  pçùr  M.  le  Duc  de  Chartres  3  qiiî 
»î  n'étoît  pas  celui  des  deux  Princes  qu'il 
»  aimoit  1«  mîcfàxjily  a  deux  ans,  je 
»>  vôyoîs,  ainfi  qtie  tout  le  monde  Ta  re- 
f>  riiarqùé^  M.  l'Abbé  depuis  qUelqtte 
>>  tenis  le  caréffer ,  lui  prendre  les  mains; 
5>  me  répéter  fans  cefle  qu'il  étoit  bon  , 
i>  ejjfèntiellement  bon  i  &j'étois  tranquille; 
99  Enfin  J'ai  convaincu  M.  le  Duc  de 
55  Chartres  d'un  comérage  &  d*une  tràw 
99  caiSerie  dont  Madame  Hcnoegui  étoit 
99  r<5bjet.  En  préfenCe  de  M.  le  Duc  de 
M  Montpenfier ,  j'ai  dit  à  M.  le  Duc  de 
•î  Chartres  fur  ce  fait  tout  ce  que  j*at 
w  cru  propre  à  lui  înfpirer  une  juftè 
j>  horreur  de  tout  ce  qui  peut  ref*^ 
»j  fen^bler  à  la  fàulTeté.  A  la  fin  de 
>5  ce  difcoiirs  3  s'eft  tout  -  à  -  coup 
>j  jette  à  mes  genoux,  en  s'écriant  : 
i>  je  Jais  que  ton  me  pesd,  je  vais  tout 
ft  réparer  par  ma  fincàiti,  &  je  vais. 
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99  yous  apprendre  des  chofis  bien  pi uf 
>9  condamnables  dont  yous  ne  yous  doùtei 
J9  pas.  Uexcès  de  mon  faiûffement  &  de 
9y  ma  furprile  ne  m'a  pas  permis  de  re- 
19  plîquer  un  mot.  Alors  Monfeîgneur 
99  fondant  toujours  en  larmes,*  &  tou- 
^  1^  JQurs  en  préfence  de  M.  fon  Frère , 
V  in'a  fait  les  étranges  aveux  qu'on  va 
99  lire.  Je  les  ai  enfuite  écrit  fous  fa  dic- 
»  tée  j  avec  l'exaditude  la  plus  fcrupa* 
99  leufe  -,  les  voici  : 

€i  Monfeîgneur. a.  déclaré  que  depuis 
»j  envijfon  dix  -  huit  mois  y  il  avoît  cem- 
w  mencé  à  fe  plaindre  de  moi ,  quand  je 
»>  Tavois  grondé  à  M.  TAbbé  G«yof, 
»j  que  ce  dernier  loin  de  lui  impofer 
»5  filçnce^  Tavoit  encouragé  à  fe  plaindre, 
»>  en  convenant  que  j'avois  tort  y  que 
15  j'avois  une  vivacité  qui  me  fai/oit  faire 
>j  mille  folies  ,  &c.  que  bien-tôt  M,  TAb- 
99  bé  s'étoit  permis  de  dire  du  mal  de 
jî  moi  très -ouvertement,  ce  qiii  avoit 
/;  toujours  été  en  augmentant,  jufqu'à  ce 
99  jour  3  cequisétoit  coniîamixiçnt  p'aflç 
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î  jj  aux  leçons  de  latin  ,  toujours  en  pré«» 
»j  fence  de  M.  le  Duc  de  Montpenôer  ^ 
73  qui  jamais^  n'a  voit  voulu  prendre-  la 
99  plus  légère  part  à  ces  entretiens,  & 
J9  n'avoit  jamais  rompu  fon  profond 
13  fîlcnce  que  pour  dire.:  allons  donci 
99  prenons  donc  notre  leçon.  M.  le  Duc 
>3  de  Chartres  a  ajouté,  que  toutes  les  lé- 
19  çons  /e  paffoient  ainii  à  dire,  du  mal 
11  dç  moi  &  de  tout  ce  qui  m'entoure  -, 
11  que  fur  U%  trois  quarts -d'heure  de 
99  latin  ,  on  n'en  étudioit  pas  un  quart* 
11  d'heure  ;  que  lui ,  M,  IdDuc  de  Char-» 
11  trçs  n'y  ayqit  mis  à  ce  quart  -  <f  heure 
11  nulle-  efpci-ç  d'application ,  &  qu'auflï 
11  il  ne  favoit  pas  Un  mot  de  cette  Langiïe^ 
fi  J'ai  enfin  dçmandé  quel  malM.l'Ab-: 
Ji.  bé  pouvoit  dire  de  moi-,  en  voici  les 
.11  principaux  tjraits:  que  j.'ai  de  l'efprtt, 
11  mair  que  je  Aiis  fort  loin  d'en  avoir 
;i  autant  que  je  le  croîs,  que  M.  Bon-, 
99  nard,en  avoit  infiniment  plus  qu«  moi  v 
11  que  j'ai  un;  orgueil  inoui,  que  je 
Il  n'aime  que  U  flatterie  &  lesjBUteuf»^ 
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99  ^ae  M.  &  Madame  ont  été  ébloui! 
99  de  mes  ouvrages  ,  maïs  qu'il  y  a  dam 
»j  ces  ouvrages  une  infiftité  de  chofes  qut 
w  je  ne  penfe  point.  Que  Je  ne  fars  raor 
99  Journal  particulier  avec  t^nt  de  foin  qu« 
»^  parce  que  Monfeîgneur  &  Madami 
i>  le  lifent  ,  que  je  ive  vis  dans  la  folt 
i>  tude  ,  &  ne  vois  que  ma  famille  & 
99  mes  Elèves  que  parce  que  je  fuis  haïe 
»J  &  que  perforihe  ne  voudroit  venii 
>5  chez  moi  •,  que  j*ai  eu  &  que  j'ai  de 
i>  très  -  grands  torts  avec  M.  TAbbé^  en- 
5j  tr'autres  de  vouloir  tout  faire  &  d  eni» 
99  prêter  fur  fes  fondions  V^u'il  n*eft  pas 
§9  vrai  que  Us  foins  que  je  rends  aux 
99  Princes  foîênt  totalement  délîntéreflésj 
»  que  j'ai  pour  cela  dés-àppoint^mensî 
99  qail  riefi  pas  plus  vrai  que  j-ayie  le 
99  projet  de  refioncer  au  monde  &  de  tût 
99  retirer  pour  toujours  loin'  de  Parisj 
99  ^uand  !çs  éducations  feront  finies  •>  que 
9>  ces  difcours  font  des^  artifices  ^  &  que 
99  je  refïerai.  Que  Madame  la  Ducheffc 
99  "dX)rléans  n*a  point  en  moi  de  véri- 
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i>  table  confiance^  qu'elle  ne  feint'  tfefi 
>ï  avoir  que  pour  avoir  la 'paix  ^  que 
»>  M.  f  Abbé  en  outre  a  dit  beat^coup  de 
i>  mal  de  tout  ce  qui  m'appartient  ^qu'en- 
ïj  fin  M.  TAbbé  critiquoit  tout  ce  que 
ij  je  fais  &meblâmoit  en  tout(  i  ).  M.  le 

(0  II  eftbon  defavoirque,  fur- tout  depuis 
quatre  ou  cinq  mois,  nous  vivions,  M.  TAbbé  & 
moi,  dans  une  grândeîmîmîté  ;  je  favois  bien  xx 
fond  de  Pâme  qu'il  avoir  toujours  de  la  jalou- 
fie,  &  que  le  fuccès  de  l'éducation  lui  caufoîf 
une*  forte  de  dépit  que  fa  raifon  ne  pouvoir 
furmonter;  mais  j'étois  pcrfuadée  qu'il  avoif 
ceffi  de.  me  haïr*  je  i'eflimois  &  j'avois  la  plus 
grande  confiance  en  fon  honnêteté ,  au  point 
que  je  ne  pôuvois  croire  mes  amis  qui  me  ré- 
pétoîent  que  je  de  vois  m'en  défier,  &  qulï 
me  déchiroit  toujours  dans  le  monde  I!  eft  vrai 
^  que,  de  fon  côté,  M.  TAbbéfaifoit  tout  ce  qui 
pouToit  m^abufer  à  cet  égard  :  il  me  prodiguoît 
les  proteilations  d'amitié ,  &  prefque  toujours 
avec  une  expreflion  qui  alioit  jufqu'à  Tatten- 
driffement;  il  ne  me  louoit  jamais  fur  leschôfes 
relatives  à  l*éducation  ,  mais  d'ailleurs  fes  éloges 
étoient  exceflîfs  ;  f  en  voyoîs  toute  l'exagération; 
mais  je  ne  poùvoA  tno  perihader ,  qu*aprés  on 
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%9  Duc  de  Chartres  ni*a  fait  toutes  tes  àk^ 

15  claratfdhs ,  ea  fondant  en  hraies  eii  pré- 

»>  fence  de  Ton  Frère  qui ,  à  cha({tie  chofc, 

u  rcpétoit  en  pleurant  :  cela  ejlv fait  risn^ 

55  nejl  plus  vrai.  Je  prie  M.  TAbbé  de 

5)  repondre  fur -le  -  champ  fur  ce  Journal 

55  à  tout  ceci.  II  n'y  a  pas  befoin  pour 

55  cela  ni  de  tems  ni  de  réflexion.  Vckige 

n  (&  je  crois  que  j'en  aï  le  droit)  une 

15  réponfe  claire ,  pofitive  ,  prompte ,  ar- 

5*  ticle  par  article  j  8c  par  écrit  fur  ce  Jour- 

55  nal  que  M.  le    Brun  attendra  &'  me 

tel  langage  y  tenu  devant  tant  de  témoim ,  il 
pût  fe  permettre  de  dire  du  mal  de  moi  dafis 
le  monde.  Deux  jours  avant  celui  que  M.  de 
Chartres  me  fit  ces  étranges  aveux ,  M.  FAbbé 
lut  tout  haut  chez  moi  >  en  préfence  de  huit 
perfonnes ,  un  petit  conte  de  fa  compofition, 
&dont  fétois  P héroïne.  M.  TAbbé  vantoitdans 
ce  petit  ouvrage  ,  ma  homé^  ma  fcnfibilite '/û 
me  comparoit  à  une  fie  hitnfaifaxAe  ^  &e.  &  k 
matin  du  jour  où  M.  FAbbé  nous  faifoit  cette 
lecture  ^  il  diifoit  à  mes  Elèves  que  je  fais  or- 
gueilUufe ,  faujfe  &  haifabU.  J*ai  gardé  et 
Conte  qui  eA  écrit  de  U  main  de  TAutcur, 
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n  rapportera.  J'ai  écrit  ceci  en  mo:ns 
o  d'une  demi  -  heure ,  il  n*cn  faut  pas 
t)  plus  pour  me  refondre.  Je  dois  ajou- 
»  ter  fur  ce  Journal  que  Ic5  deux  Princes 
»j  ont  aaflî  déclaré  que  jamais  ces  entre- 
b  tiens  n*ont  eu  lieu  çn  préfcnce  de  M.  le 
>>  Brun  ,  parce  qu^on  riauroit  ofédire  ces 
'>  chofis  devant  lui  ,  &  que  c'eft  pour- 
a  quoi  on  choîfiflbit  le  tems  du  Latin , 
5  parce  que  M.  le  Brun  n'y  étoit  jamais. 
5  Je  dois  ajouter  encore  uwe  très-grande 
•^  vérité ,  &  dont  j'ai  les  deux  témoins 
9  qui  m'ont  difté  ceci  \  c'eft  que  jamais 
'>  je  n'ai  parlç  de  ces  Meffieurs  à  mes 
»  Elevés  qije  pour  faire  l*éIoge  de  leur 
>i  bon  cœur ,  de  leur  parfaite  probité , 
^  &  pour  exhorter  les  Princes  à  leur  don- 
»  ner  leur  confiance  ^  &  à  leur  conferver 
»  ia  plus  tendre  amitié  &  la  plus  vive 
»  reconnQiflance,& qu'enfin  jamabjen'ai 
»  fait  la.  moindre  queftton  à  ces  Enfans 
►j  fiir  ce  qui  {^  paflbit  entre  eux  &  ces 
b  MefÇeurs ,  pour  deux  pifons  :  la  pre- 
j^  mièrc,  parce  ^ueje  me  croyois  ceft 
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J5  taine  de  tout  favoir  jufqa'au  moindre 
»j  mot ,  par  le  Journal  -,   &  la    féconde 

■  J>  parce  qu'en  queftîonnant^j'auroiscràînt 
»>  que  les  Enfans  n'imaginaflent  que  je 
>?  manquois  de  confiance  en  ces  Mef-^ 
»?  fîeurs.  Les  Princes  viennent  de  relkc 
»?  ce  papier  &  délirent  le  figner  comme 
»»  le  témoîgn.^gele  plus  exacSfc&IepIus 
»»  vrai  de  ce  qui  s'eft  paflé.  Signés ,  le  Duc 

'  »»  DE  Chartres  ,  &  i^eDuç  deMontp£}& 
it>   ^lER  (  I  ),  »> 

Samedi  i  z  heurts  après  midi» 

*«  Après  avoir  écrit  ce  qu'on  vient  de 
5?  lire  5  j'ai  réfléchi  que  fi  j'envoyois  ce 
»?  détail  à  M.  l'Abbé ,  il  fentiroit  Bien 
»?  qu'il  n'y  a  point  d'excufe  à  donner  & 
»?  refuferoit  de  répondre,  &  peut-être  . 
»?  de  convenir  qu'on  eût  fait  mention 
9?  de  moi  -,  c'eft  pourquoi  j'ai  écrit  fim- 

'  (0  Jen'cUvoyai  point  à  M,  TAbbé  Guyot 
ce  long  article,  pour  des  raîfons  qu'on  va  lire. 
Je  Tavois  écrit  fur  le  Journal  de  AI,  lefirun^ 


des  Princes.:  3it. 

plemcntia  Note  joûite  à  ce  Journal  (i)^ 
M.  l'Abbé  me  répond  par  écrit  (  2  )  &  : 
convient  formellement  de  deux  chofes , 
les    feules    qui  m'importent  dani?  fa 
bouche.    l."    Qu'il  eft  vrai  que  de-,- 
puis  très  -  long  -*tems  M,  1  e  Duc  de 

.  je  ne  lui  remis  ce  cahiçr  que  Je  lendemain, 
ç  me  contentai ,  pour  le  moment ,  d'écrire 
ir  une  feuille  détachée  à  M.  l'Abbé  Gnyot, 
onime  je  l'explique  ci  -  deflu5. 

(  I  )  Cette  Note,  comme  je  Taî  dît,  étoit  fur  \ 
me    feuille   détachée;  je  me  contentois  d'y.; 
léciarer  que  M.  de  Chartres  m'avoit  avoué,  que 
lôpuis  dix  -  huit  mois,  fes  leçons  de  latin  fo    . 
laiToient  à  fç  plaindre  de  moi.  Sans  témoigner 
m  ^rahld   reffentiment ,  je  pc  bornois  à  de- 
nandcr  à  M.  TÀbbé  comment  il  étojt  poffible 
[u'il  eût  écouté  ces  plaintes,   &  pourquoi  il 
lem'en  avôit  pas  avertie,  foit  de  vive  voix,  : 
oit  p^  lé  Journal,  •&  j'exigeois  une  prompte    : 
éponfe.  Au  ton  du  billet ,  M.  l'Abbé  put  pen- 
•r  que  M.  de  Chartres  ne  mavoit  pas  tout 
it -il  fc  flatta  que  le  mal  a'étoit  pas  fans  re- 
lède ',*  &  il  me  répondit  comme  on  va  voir.    ' 

ci')  Dans  un bÙlet écrit  de  f^  maûi|&  que    * 
û  précieÛTément  conferr£«  •< 
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>r  Chartres  paffe  une  partie  des  leçons 
19  de  latin  à  fe  plaindre  de  moi  &  à  dire 
f  >  du  mal  de  moi.  2/  Que  M.  TAbbé  ne 
Il  m'en  a  point  averti , parce  quil  rien 
yï  a  pas  trouvé  Voccafion  ,  &  qu*ii  n'en  a 
f9  rien  dit  à  M.  ie  Brun^  parce  qu'il  ne 
#j  vdUloî t  pas  quuTU  telle  chofcfutcor^ffUc 
V  Jùr  le  Journal]  M.  TAbbé,  de  fon  aveugla 
$3  jugeoit  donc  de  la  plus  grande  impor- 
§9  taoce?  En  cela  il  avoit  raifon.   Mais 
p  alors  comment  perfuadera  r  t  -  il  quç , 
$9  depuis  1 8  mois  que  cela  dure ,  &  quand 
^;  cela  ne  feroit  que  depuis  fix  ,  -il  n'ait 
99  pas  trouve  l'occafion  de  m'en  avertir  ? 
§9  II  me  voit  tous  les  jours  -,  qui  l'em-    ( 
§9  pechoît  de  me  dire  qu'il  avoit  une  chofe 
f9  importance  à  m'apprendre  fur   AL  le 
09  Duc  de  Chartres.  Perfuadera  -t-ilqu'à 
f9  ce  feul  mot,  je  ncufle  pas  été  très- 
§9  empreffée  de  l'écouter  ?  D'ailleurs  ^  qui 
f9  l'empêchoit  de  m'écrire  ?  Il  m'îi  écrit, 
>j  il  Y  a  un  mois  huit ,  pages  fur  des  nu- 
§p  feres,  &  ne  me  dit  pas  un  mot  de  cela. 
^  Ço^iunent  perAïadera-t-ii  enfin  qu*il 

«n'ait 


des  Princes.^  *•  y/^ 

19  n'aif  ipas  pii  împ«fér  filôhcè  Va  =  deffu^ 

^j  fur  -  le-  champ  dès  la  première  fois  \ 

w  M.  le  iJuc  -àe  Chartres*,' '  cet  Enfant^fî 

»>  docile-,  pourcrvioi  cet  Eififant  n'a -t- il 

J>  Jamats  ofé   dire  rien   de  fcmblablc  à 

w  M.  It  Brun  ?  Parce  que ,  dit  cet  En"- 

fj  fint,  M.   leBrun  ne Taurôitpas  fôùf- 

9»  fert  \  comment  pouvoît  -  il  répéter  tous 

i9  les  jours  devant  cet  Enfailt',  quil  éjl 

99  bon  y  eJfcntUlUment  boriy  &  redoubler 

99  decareffes  pour  lui,  lui  montrer  *'mlllfc 

»  fois  plus  d'amitié  que  jamïîs',  &  rendtfc 

99  toujours  de  lui  un  compte  fi  favorable 

19  fur  le  Journal  (  i  )  ?  Oui ,  ct{  Enfafit 

99  eft-bon,  Taveu  qu'il  m*a  fait 'dé  Mut- 

99  même  le  prouve  ,   &  je  réponds  qu'il 

99  Gst^véritaiUnuntje£lntieU'eniint'bpA\ 

)i9'  mais  tous  les  efforts  de  M,  le  BnfÀ 

ii,_ — ■•     ■      ■ L^ ^—^ — y 

•  <i'0 'V-  fÂbbé  chaque»jo«r'rchdo4t  compté 
f«r  k  '  Jfovmal  de  fa  leçon  de'  lado  /  &'  depuii 
(îépoqiie  où  xoutes  ces  le; oosiff^ j|affoi(Ki|: J|  di|f 
du  mal  de  moi ,  ce  Joiunal  répète  pref^a 
conilamment  ce  jugement  ;  ionnt  Icfon  dt  lasin^ 
txeelUtue  Zffooj&c. 

TêmlL  Q 
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f9  8c   5^   n^ens  eu/Teut  été  vains ,  (i  U 
^9  fincérité  &r/es  remords  ne  m'enflent  eof 
19  fin  fait  connoîtfd  la  mérité»  Maintenant 
99  je  n'ai  plus  rien  à  demander  à  M.  ÏAhr 
19  bé  -,    comment  pourroît  r  il   convenir 
9;  des  fiits  horribles  qui  font  fur  ce  Jour^ 
99  nah  lia  fjait  Ie3  feuls  aveux  qu'il  étoit 
$!f  poflible  de  lui  arracher.  II  fufEt ,  Monr 
••  fergneur   &   Madame   décideront   du 
f 9  refte.  En  attendant ,  je  lui  Çgnifie  do 
|9  leur  part  &  d-aprçs   leius  ordres  prér 
^9  cis  &  po/itifs,  ^'^^?    lui  interdirent 
|9  de  parottre  phe^  leurs  Enfans  jufqu  à 
p  nouvel  ordre  j  Se  défcnfe  e:i^prefle,  foit 
fl  de   mettre  les  pieds  chez  eugc^foit 
99  de  hw  écrire.  M,  le  Brun  eft  charge 
1^  d'y  vçiller,  M.  TAbbé  peut^'épargnef 
fp  U  ppine  ^e  m'éiçrire  ^  )e  Iv^i  f  enyerroîs 
f^  fcs  Içttrçs  farjs  .Ie§  ouvrir^  Réformais 
|9  ç  eft  à  Mppfçignj^ur  &  àMadagic  q|i*îl    ' 
99  doits^adrefler.  Monfeîgneur  reviendra 
»  ï-»»di §c  Iiii  paflera  %r.  le-  cïjaipji*  i| 


\ 

d€sPnnCiS.  }!( 


^flexions  fur  h  liponfi  de  M.  VAhhê 
dont  toriginal  rejiera   dans   ceJàur^ 

nal  (î).  ...  v* 

Ils  (  les  Princes  )  m*onT  nir/ouveni 
lull   avait  été.  queJHonde  moiâScUe" 
Chqffè  j  J  Livri  ,  qu&fétois  bien  critiquée ,' 
b;en  blâmée  ^  que  je  détois  pas  aimée  (  à)i' 
ce  Faufle   récrimmatioh  &  menforiges 
19  joints  à  beaucoup  rfabfurâités.  M.  le 
»  Duc  de  Montperifier  n'a  Jamais  rien 
r»  dît  •,  fôn  Frcre,  dès  le  prertiîer  moment 
n  &  toujours ,  lut  a  rendu  cette  Juftrce.  2.® 
99   fi   Ie&  Enfïinsotàf'tth  des  Ètifansdifoitf 
$$  cda ,  Ml  l'Abbé  le  crbyôft  ou  ne  Itf 
»  croy^oit  pas  -,  s'il  le  croyoit,-  comment 
M  en  préfencedetoutlemondememon^- 
n  troit  -  il  une  amitié  Ci  vive  ?  Copiment 
I»  pouvoit*il,  enprérencè  deMT.  lefikutf 
:,.u  •     -■  ■!  ■    '       '^   '■•■\Viijii   iiiib.iS^ 

(  i)Etyeftto^oa*i.  -^  o  t,     , 

(  i)  Tout  ce  qui  èft  écrit  ett  lettres  Italique» 
eft  de  M.  TAbbé.  Les  piflages  atrqui&  pai^doi 
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j>  &  de  cinq  ou  Ç\%  antres  Per formes  \ 
h  Livf i  ^Verfer  des  UxtnH  en-  mèTpînàht 
H.  de .fon  attachement ,  &  '  en  iue  'diïànt 
u  les  chofes  du  monde  les  plus  afftc^ 
«  tuenfeç?  S'il  ne  Jecroyoit  pas^com* 
5^  ment  n*accabloit  -  il  pas  l'Enfant  des 
5j  plus  terribles  reproches  fur  ixn  men- 
ff  fonge  &  une /lo^rceur  de  cette  efpèce? 
^}  comixicii^t  pouyoit-;U  au  contrairb  re- 
jj  doubler  de  câreffe  ppur  lui ,  &  louer 
V  en  toute  pçcafiôn  &  tous  l^s  jours, 
M  fon  extr^iî^e  bont^  &  fcTû  caraâère^ 
n  Dans  tous  les  -.ç^-,^  co'mnientrieJB'iiif^ 
ff^ , truifoit  7 jd  pas  ci'BUtÇ'  fembUftïejihôife  •, 
wc'^qitUîa  /devoir  îpdifj:^çnft|)lç  ipour 
>a  lui.  li  çV^ft  >^^ft^  aux  Princes  ,  lorfque 
t>.  j'en  if«s  ichargée  j.qu'à' cette  conditioii 
»>  i^xprefîe.  dant;il  a  .donné   fa  parole 

i>„6crit'L.^r/V/i7/>  mf  dijfimiihr(\it  rUn  de 
>9  ce  qui  les  conceme^^:^uil^mHttfi(uifpii 
w  tpfee'Javpûk^fdpfbtkmirmîiei^'^ 


%%  même  uniquement  l'objet  da  ce  Jpur- 
9^  iîal,&  pourquoi  j^ai  voulu  qu'on  le 
>3    fît.  n 

Tai  confianttnent  dit  à  M.  le  Vue  ac. 
Chartres  quil  ne  dsyfoù  pas  me  faire  d^ 
pareils    rapports.  . 

<*  Co;2)7û/7z/;2^/ï/fuppore.  beaucoup  de 
f>  récidives  ,  &cértnnement  un  ieul  mot 
«  dît  .avec  fincérité ,  dès  la  première  fois, 
»  eût  fuflS  pour  toujours,  pe,  pareils  rapr 
fî/ypr/J.  Rapport  fuppcfej  que  la  chofc 
1».  dite  eft  vérit^bl5&  qU'oniairroittelIe^ 
u  &il  faUoit  dire  que jde  toyitps  ma^ièr^s 
i>  .j*étois  incapable  de  drre  du  mal  d'up 
f9  des  Iiyftîtjiteurs-de  niv^^  Elèves ,  ce  qu'on 
i>  poiiyoit^trèspïaçrl.emçjît  dé^iantrer  çn 
«  diftnt  la  vérité  5  .c'e/l-,qii<^  Mpjifpigpe^r 
j;  &  Madame, ni  .confe<=veroient  .pas  a^- 
ij  prèst  de  leurs  Enfans.,  uohqmme  qvijs 
»vjç  p'dlimerois  pas.  Il  fallpit  foutenir 
1^  que  rËnfant  avoit  mal  çpva^ij^.j^  mal 
%x  entendu  .j  ,  &  ^u'.9n  éljçiit  ,cer]^iD  ^ 
w  mon  amitié  il  puifque  j*ç^i  dontioj^  cj|<s 
«  preuves  dans,  toutes  \^^  .çkCc^fiqt^Hi  . . 
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Que  cela  {ces  rapports )  /toit  indigne  die 
hi  j  que  je  faijbis  de  mon  mieux  pour 
plaire  &  pour  contenter  y  que  fétois  par- 
faitement tranquille  fur  lejuccis ,  que  je  k 
'^dejîroîs  de  tout  mon  cœur  ;  mais  que  je 
me  confoUrois  toujours  par  le  témoignage 
de  ma  confdence  ,  quilfalloit  toujours  fe 
thénagerpourjon  bonheur. 

u  Qui  ne  fent  dans  ces  phrafes  en- 

*^>  tortillées  &  traînantes ,  le  rriortel  em- 

ij  barras  de  h  fauflètè    convaincue  qui 

f5   veut  nier,  en  adouciffaiit  artîficîcnfe- 

"^5  ment   ce  qu  on  lui  iriipute  ?  Qui  ne 

>5   voit  dans  ces  tour«ures  alambrquées 

jj  des  plaintes  très  •  formelles ,  des  cri- 

^i  tiques  très  -  claires  ?  fe  me  conjblerois 

j>  toujours  par  le  témoignage  de  ma  Con* 

'99  fàènce ,    n'eft  -  ce  pas  dire  qu  on  aura 

»>  befoin  de  conjblation  ySc  que  lejuccis 

w  n'eft  rien  moins  que  certain  ?  ^*eft* 

99  ce  pasîfifinuerquejem'y  prends  mal,- 

'9i  qtié^je^ne  me  conduis  pas  fie  la  manière 

^w  ^uî  pourtoh  in{jpitei  une  parfaite  con- 

M  &tnce^?'£toit-  ce  avec  de  tels  verbiages 
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I»  &  de  telles  "infinuations  qu'en  devoît 
ti  répondre  à  un  Enfant  (|iiî  faïjàit  um 
99  cho/è  indigne  de  lui.  Cette  feule  phrafo 
%9  n'eût -elle  pas  mieux  Valu  s  je  dois 
»  îinftruirc  de  tous  vos  difcoars  ^fcntd 
99  donné  ma  parole  j  &jele  dois  par  fi 
99  place  &  la  mienne ,  le  mot  qui  vous  efl 
99  échappé  fera  fur  U  Journal,  &  tout  ce  que 
99  vous  ajoutera^  y  fera  de  .mime*  Je*  ne 
99  croîs  pas  que  cela  dit ,  il  Jr  eût  eu  plu- 
^9  (ieurs  entretiens  fur  ce  fujet ,  &  que 
99  même  le.  premier  entretien. eût  itk 
99   long.  ;9f.     .;•!•,;  (, 

Quandilaétépujlian  du  peu  defonâiom 
qui  ni  ont  été  laijfées  &Jur  lefquelles  Af.  le 
Vue  de  Chartres  pla^ntoit*  . 

€t  Piain^ntoit  !  comment  donc  otiTay  oit 
99  mis  Air  tout  cela  s^S&fi  ï  ton  ^iie.poUr 
99  qu'il  fep#mît,  de  plai/mlerlli.e^ik 
99  croire  qu'une  aifance  qui  va  j]4(q4^ 
99  la  gaité ,  )ufqu  aux  piaifanteties ,  n'a  ja« 
19  mais  été  févèrement  réprimée  ,  ifc 
99  M.  TAbb^  qui  le  y(>yiM  plaifanterh 
99  mes  dép^i)^  PU  ^  ^cjw  4e  VLXJ^hi^ 
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!99  car  cela  V oft  p;is  bieti  expliqué,  M.  FAb» 

9)  bé.r^pçtoif»  toujours  l'éloge  d^\^cane> 

M    dcuraic  U  bonté  de  cet  Enfant  ?  ii 
Plai/hntbity  enme  difantquon  étoitper- 

/uad/jjurj^  nejhvoispas  m  y  bien  prendre. 

J'ai.  dit. confiamfnent.  . 

\ ..  u  Toujours  confiamnunty^itïÇkyCtiplai-^ 
ju  ^Janteriés  p^nt  ith  fouvent  répétées,  t» 

'>  f  Cônfiammetit ,  jk^  /e  &  priais  d'engager 

fin  Amie  à  me  le  dire. 

€i  Voilà  une  fingulière  commif»- 
«I  fion.  On  5  attend  à  une  verte  répri- 
99  mande ,  point  du  tout  y  c'eft  une  douce 
1»  : priite  •fojx;i:raei&gej 'fort. étrange ,  & 
1»  qui  ne  peut 'être  afluréiûent  qu'une 
y»  moquerie  de  moi  très -formelle,  ti 
'Ame  le  dire  ;  parce  que  je  ferais  monpra'- 
fit  défis  cehjhres  jfi  elles  étaient  jujles  >  au 
^û^jeme  ji^fierùis\  fi  elles  ne  tétoiens 
^oiàK.  P   >     ■  '   -.^ 

<«  Ceci  peut  3  à  jufte  tître^  s^appeller . 
f^  une  maquerie  de  Tartufe  :  l'hypocrite 
hf  humilia  de  i^expreiffion  ne  cache  nul^ 
^  ïà^êntVîtèmei'EnBti  on  voit  y  par  ces, 
«9  lon^  (âfcours,  que  la  confiance  mu- 


t»  tuelle  s'étâbIiiroî.t  3  on  caufoit  j,  on  dif- 
19  fertoit  paifiblément.  M^  l'Abbé  ne  (e 
t»  montre  «  ni  /ëvere.  ni  enaemi  de  la 
19  converfation  ,  6c  répète  conftammtrit 
9>  de  très  *  tondues  phrafes.;,  U^  i'^ir  de 
99  croire  tout  ce  qu'on  lui  dit  9  &  quar^d 
99 .  on  lui  parle  de  mes  cenfures  »  il  ailure 
99  qu'il  defire  que  je  lu;  en  parl(9  »  afin  den 
19  fairç  fon profit .Qn4^Ji,  i}^fiificrji^ell€f 
99  /ztf  fi^nt point  ju/IesM,.^  H  .^wt  Jtppi.- 
99  remment  que  je  derinç.  ce  idedr  »  puif* 
M  qu'il  s'obftineà  me  tout  cacher  jivec 
^9  le  plus  grand  îoin..  99. 

E^n.fouty  je  çrpis, avoir  montré  daof 
cette  çirconfinrue  tris  ^.criuque. 

..«  Très  mifïya^ /  ei?  quoi  doRc?    Eib 
99  étqit  fort  co.n^mune  arec  de.ia  droi- 

99  ture.  99     ,     . 

Très'critiquâ!  lujliçe.^our  Ma^me  f^ 
Maxifuijéymf^émtipn  infinie  di^rutBut^ 
qui  a  tir  .rapport  ^^  m»j  &  l^^nfuroh^în^ 
truicfur-lçrchamp  yfilçi  lÙ^rti  d^pa»!^ 
&  ÏQfcafion  m'efijjfént  éMdonnées^ . 
*    éu  Vpilà  un  cofjiJ)lp^  dç  .ftug^^çé  .qnî 
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f»  n  a  point  d'exemple,  comraentSilirrfi 
i»  en  dînant  &  foùpant  tous  les  jours  avec 
t>  M.  TAbbë  -,  à  Paris  /y  dînant  cinci  fois 
f5  la  fcmaine^îl  n*a  pas  eu  toccajiondc 
é9  me  parler  ^  hî  h  Mené  i  II  eft  vrai  que 
t>  fur  tout  €•  qui  a  rapport  à  l'éducation  ; 
99  /ai  exigé  que  Ton  écrivit  ^  &  je  me  fuîs 
39  fort  bien  trouvée  de  cette  méthode  -, 
99  mais  je  n'ai  point  poufTé  ce  principe 
if  jufqu'au  ridicule.  Je  n*jr  ai  tenu  fer» 
p9  mement  que  lorfqu'il  y  ^eudes'dîi^ 
^9  cufSons  entre  ces  Mefficurs  8c  moi  ; 
^  d'ailleurs  j'ai  mille  fois  caufé  avec  eux 
99  fur  les  Enfans  >  *  éiiienda  de'  vive  voix, 
9^  des  comptes*  irendus  relatifs  à  eux,  à 
99  leurs  difcours  &  à  Iciii  conduite ,  comme 
1t  ce  Journal  le  témoigné  fotivent  par 
99  cette  phrafe  :  je  ne  détaille  point  telle 
,  «>  choje  j  jfarce  qiié  j'en  ai  rendu  compte  de 
w  vheftiihàMddàlfhedeGenlis.  Untàu- 
^9  ràit  infiruîtjuf  -  le  -  chartip\  &  *  1 8  mois 
99  fe  font  écbulés',  faflns  qu'il  m'ait  ditua 
99  mot  de  cela.  Tandis  qu*au  contraire, 
u  il  redoubI(À  chaque  jour  fes  éloges 
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t9  4e  M.  le  Duc  de  Chartres,  &  il  m'a  va 
99  trcs-fouyent  en  particulier  ,  m*a  tiré  à 
>j  part  mille  fois  ,pour  me  parler  de  fes 
ff  affaires ,  de  fon  Frère ,  &c.  &  il  mi 
»>  écrit  cent  Lettres  toutes  énormément 
Il  longues,  fans  me  dire  un  feul  mo# 
19  d'une  chofe  de  cette  importance,  m 

Ce  rieft  que  depuis  t hiver  dernier  i 
&  à-peU'près  dans  le  Carême  que  M.  le 
Vue  de  Chartres  sefl  plaint  à  moi  de  la 
manière  dont  fin  Amie  le  traitait^  Dans 
les  commencemcns  >  je  lui  ai  dit  quil  rit 
dey  oit  point  en  (tre  affeSé. 

ce  Dans  Us  commencemens ,  eft  très- 
»  remarquable  ,  en  ce  que  M.  TAbbé  en 
99  refte  là  &  ne  dit  point  comment  H  a 
99  parlé  fur  la  fin  -,  qu^il  ne  devait  point 
99  en  être  afiSéy  ne  peut  s'expliquer  qu'en 
99  mauvaife  part.  H  hvit  ètxe  tris  -  affi^âé, 
99  très -affligé  d'être  grondé  juftcment* 
99  on  ne  fe  corrige  point  fans  cela,  on  ne 
99  peut  dire  à  quelqu'un  quli  ne  doit  pas 
99  être  affeSé  que  lorfque  le  fujet  df 
^9  foA  chagrin  n'a  pas  le  fens  commun.  9» 

06 


3  24        Journal  de  t Education 

'  Qi^  Us  expreffiotis  vives  dont eUeJi  fit* 
voit  y  ne  Juppojoient  pas  quelle  fûtpcf' 
Jîiadée  qu*\l  eût  des  mauvaifes  qualités. 

«  Que  (ignlfie  ce  verbiage ,  finon 
f>  qu'il,  ne  faut  pas  faire  attention  à  mds 
9r  réprimandes'^  parce  que  je  ne  fais  êe 
f>'  qtte    je  di^.» 

Mais  le  %ile  de  Jon  Amie  pouf  Jbn  iien 
'&  pour  fon  intérêt^  guil  ne  dépendait  que 
de  lui  de  faire  céjjer'y  ^è  qui  le  mortifiait 
jfi'Jenfihlement,  eri  mettant  tous  jfis  Joins 
^à  bien  remplit  fis  devoirs ,  &  qiiil  devait 
redoubler  d attention  y  à  mefure  qu'il  était 
phjLs  finfibU  à  la  manière  dont  il  était 
^tràité. 

€4  Voîîà  comme  M.  l'Abbé  ,  même 
9>  en'  croyant  littéralement  ce  (Ju'il  dît  ^ 
9>  repdiiflbif  les  plaintes  qu'on  ïuifaîfoit 
9>  de  moi  -,  dans  lej  commencemens  !  cette 
w  doiice  manière  étoît  affticément  très  - 
S>  encourîjgéàrite.' Mjiïgré  fa  fiufletéqui, 
ff  peiiçc  à  chaque  'mot  dans  fa  réponfe , 
J5  il  n'ofe  pourtant  pas  dird  une  feule 
M  fois  2  qu'il  nîtditqtxefétâisjuffeyque 
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^  mes  réprimaides  étoiem  fondas  ^  que 
rt  favois  de  lajuftices^'û  aurait  feulemeat 
n  dit  cela  dans  une  feiâe  occaiion ,  man* 
r>  qucroit-il  de  s'en  vanter?  II  n'ofc  même 
n  pas  dire  qu'il  ait  dit  à  M.  le  «Bue  de 
pf  Chartres ,.  ^i^'i/  av^tiort,  qu'il  devoit 
i>  être  perfuadé  i^a'i/ iivoir/a/T,  lorfqoe 
If  jè  !e.  gronctois*.  »>  . 

Je  Mai  ditjbuventqueje  ne  voulais. pâS 
entendre  fis  plaintes ,  ^  que  je  l^  ftrois 
mettre  dans  le  Journal  s'il  les  continuoit^ 

ce  Si  M.  i'Abbé  a  dit  cA^fbuvent]  il 
»  a  donc  auffi  miiiL<^bJùuv<nt  de  parole. 
M  Quel  exemple  de  toutes:  insuiitires  ce 
f  >  donnoit-il  pas  aux  Princes  !  i »    ' 

Il  y  a  eu  des  leçons  oà  elles  fi  proton^ 
geoiene  long-- tems* 
'  ce  L^iveu  eu:  remarquable,  m         *■ 

£r  je  ne  les  ai  fait  cejfir  ^iien  le  me- 
naçant de  les  faire  mettre  dans  le  Journal. 
Je  fiai  pas  au  devoir  prendre  ce  parti  , 
parce  que  fai  èru  quil  ne  fallôkpas  confi 
tater  ces  plaintes  dans  un  Journal.  '- 

ce  Oili  :  dans  le  Journal  de  Faris  j  mais 
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99  après  cela,  de  nier  que  ce  foit  lui  qui 

99  ait  excité  les  plaintes  de  l'Enfant ,  & 

•  99  envenimé  Ton  efprit  *,  la  manière,  même 
fH  dont  il  le  nie  le  prouye.  M.  l'Abbé 
é$  mU  toujours  haïe  ,  enviée  *,  il  s'eft  coo- 
»>  traint  Long  -  tems  avec  les  Enfans ,  & 

.  >»  n'a  ofé  commencer  à  s'ouvrir  à*  eux 
f >  que  lorfqu'il  a  eu  une  Abbaye  de  douze 
99  mille  livres  de  rentes >  il  couroit  avant 
99  de  tr op:grands.rifques.  Il  pouvoit,  d'un 
99  fcul  motj  inlpoferut^  filence  éternel, 
99  ^  il  avoue  que  cela  a  duré  plus  d'un 
•9  an  y  &  ce  Journal  rend  généralement  un 
9>  compte  favorable  dts  leçons  de  latin 

:,n  depuis  cette  époque ,  &  fur  -  tout  de- 
f>  puis  fix  mois,  Vpilà,  je  crois,  des  preuves 
99  auflî  çomplettes  qu'on  les  puiiTe  de* 
>9 .  ârer ,  de  la  çiéchanceté  de  cet  homme, 
M  auflî  borné  que  méprifable  (  i  ).  Mon 

(  I  )  L*abfurÔité  de  cette  conduite  eft  ea  ciFct 
inconcevable  ;  mais  M.  TAbbé  fâchant  que  )V 
/mais  je  t^e  gucfliotmois.  les  Enfans  fur  ce  ,qûe 
teardifoient  cesMeflieurs  ;  fâchant  que  j'étois 
dans  une  parfaite  fécurité^  &  que  je  erojois 
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o  preimet  mouvement ,  fie  jV  ai  pcrfifti 
%9  deux  iours ,  â  été  dç  demander  grâce 
>»  pour  [lui  àMoafeigneur&à  Madame  1 
f>  'mais  ils  otittrouré  que  ce  feroit  donjney 
99  un  .pernicieux  exemple  à  ieurs.  Enfans 
>f  que.  :de.  ménager  ttnt  dliypocrifie  Sç. 
>f  de  noirceur  i  &  je  trouve  €ette  réflexion 
99  û  jufte]  que  je  fuis  très  -  ôchée  :de  ne 
f>  f avoir  pas. fait  tl*ai)ord«  Ce  Journal 
S9  prouve  que  j'auroisdû,  avec  moins 
93  de  crédulité  ,  .m'attcndre  à  ce  que 
n  j'éprouve  :  aujourdlmi  «  de  M.  T-Aiibé 
f  >  Guyctt  ^  on  »f  1  verra  -de.  lui.  ipillc  traki 
>>  de iSi. haine  &df'fannèiîvieîconti»emoT^ 
«9  ainfi  que  de  iâ  mauvaife-  foi  &  défont 
49  excefliye  fauifeté  y  on  y  verra*  que:  )a«^ 
•9  mais  homme  na  eu*  moins  d'cfprit^ 
99  plftô  d^orgueilj  de$;  mies:  plus  petites 
t9  Se  pim  faufles  ^  &  n^^  fait  des  raifon- 
99  tiemeDâ  plus  pitoyables.  Voilà  des  faits 

tout  favoir  jufqu'au  moindre  détail  par  le  Jo^r* 
nal,  o^imagiBoit  pas  que  Mr  de  Chartres  pût 
^àmatt  ivcir  If  courage  &  la  candeur  de  mts; 
fiûre  un  tel  areu^  de  lui-roémoi     • 


^50  JourM  de  l'Eàuation 
ff  qu'on  trouvera  particulièrement  ^é* 
i>  montrés  âztis  tannée  tj8j  de  i^ejour^ 
$9  naK  Après  avoir  feulement  lu  cela, 
19  on  connoîtra  parfaitement  le  caraâère 
t>  &  refprit  de  M.  l'Abbé  Guyot ,  & 
f  >  Ton  s'étonnera  peut  *  ètte ,  qu*ayant  eu 
l9  autant  d'autorité ,  j'aye  pouffé  fi  loin 
9$  la  -bonté  ,  la  patience  ^  Tinduigenee  & 
f»  la  crédulité*  Au  xefte^  il  a  nui  fans 
99  doute ,  &  beaucmip  à  mon  ouvrage  s 
99  je  ferois  bien  plusheureufe  aujourd'hui 
n  fi  M.  l'Abbé  Guyot  eût  eu  la  droi* 
99  ture  Se  le  mérite,  de  M.  le  Brun  -,  mais 
j9  H  n'y  a  rien  de  gité.  La  faute  de  M.  le 
99  Duc  de  Chartres  n^eft  qu'une  faute 
99  très -commune ,  &  l'aveu  qu'il  a  fa^ 
9»  de  lui-même,  fans  aucune  queftion^ 
ts  fans  aucun  foupçon  de  ma  part  »  prouve 
99  de  la  générofîté ,  de  là  candeur  &  ua 
99  CQsav  excellent.  Sur  une  -multitude 
w  d'Enfans,  il  n'y  en  aura  pas  deux  qui 
ti  réfiftent  au  plaifir  de  fe  plaindre ,  quand 
M  la  gerfonne  qu'ils  aiçient  le  Jnieux^ 
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«  vient  de  les  gronder  (l  ),  &  qui; 
f >  dans  ces  raomens ,  ne  fe  prêtent  volon- 
f>  tiers  à  écouter  .tout  le  mal  qu'on  en 
99  veut  dire.  Mes  Fille*  fi  bonnes^  &  qui 
»>  certainement  m'ont  toujours  tendre-, 
»  me»t  armée ,  n'y  mànquoient  pas  avcé 

%$  les  femmes- de- chambre  qui  les  en- 

•  ^   .■         t 

■  ■  ■     lin- I  II  m* 

(  i)  Et  il  cfii  remarquer  que,' dam  foQ 
enfance  fur-tout^  je  le  grondois  beaucoup  pliÀ 
fourent  que  Its  autres ,  farce  qu'il  aroit  une 
quantité  âe  tics  fc  de  déiàgrémens  »  frivoUt 
à  la  réiité^  mais  dont  je  voulois  abfohiment  Iç 
défaire.  Il  m'aimoit  dès  -  lors  arec  une  tendreflj^ 
fincere ,  car  il  n'exifle  point  de  c«ur  meSleur 
que  le  iien  ;  il  étoit  véritablement  affligé  quand 
flous  étions  mal  tnfemble  \  dans  le  commet^ 
cément^  M.  l'Abbé  parut  le  plaindre  &  devint 
fon  confident  à  cet  égard  »  eafuite  il  cherclHi 
i  Taigrir  &  à  lui  ôter  cette  vive  réconnoiflanœ 
&  ce  «penchant  naturel  qu'il  avoit  pour  moit' 
il  n^y  parvint  p»  ^  mais  il  fe  fit  écouter  d'un 
Enfant  de  onze  ans^  dont  les  principes  ne 
pouvoient  être  formés  t  &  qui  étoit  (lù:  qu*à 
ce  prix  ofl  mettroit  for  le  Journal  :  hoim  Ugtk 
et  Utin. 
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u  touroient  ;  ,plles  m*ont  avoué  mille  fo^ 
f  >  pendant  leur  éducation ,  qu  elles  avoieoj 
f>  dit  j  dans  leur  chagrin  ,  que  j'étois  i/ir 
99  jujle ,  tyranniqucy  d'nue /évérité outra 3 
99  &c.  L'important,  c'eft  d'avoir^ auprès 
pj  de  Tes  Enfaiis  des  Perfonnes  afiez  fûrcs 
p  pour  quVUç9  ne  fouffrent  jamais  4e 
t>  tels  difcours*   Il  y   avoit  encore  un 
M  grand  attrait  de  plus  pour  M.  le  Duc 
P9  de  Chartres,  celui  de  ne  pas  prendrç 
f >  .uneleçojn enouyeufe d'jaae  Langue quil 
M^  n'aime  pas  ;  Se  celui  d'être  bien  traî^ 
w  de  Mrl'Abbé ,  &  de  fevôît  que  fc  Mtàh 
^>  fur  le  Journal   un  rapport   ifâvoratlè 
^9  ât  ïa  leÇdn,  Une  chofe  qui  fait  Téloge 
"w  de  M.  le^,Duç  de  Chaijtres,^  cjpft  gjjp 
j^  .depuis,  ripoque,  ûH,  ces  entretien  ç^t 
•f  1 ,  çoifm^riQi  uSo^^ja\itié  pqur'  M.i'AIh- 
'^^  bé  a  très-vifiblemient  diihiSnâiélK  ^  Ac  qw 
fi  je  nl'appercevois^eputs  iong-tems  qui^ 
>5  toute  fa  préférence  ,'foriaffcdl;ipn  ,  ainfi 
$9  que  celles  de  M.  fon  Frère,  fe  tour- 
j^  n9iciit.  ctttièf/ement  du  cô^é^deÂIv^^ 
U.  %un.  Ç'eft  qu'il  méprifoit  Tuo  Çc  {sÇ' 
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«  tîmort  Tautrè.  Aîhfi ,  ce  qu'il  a  fait 
»>  eft  extrêmement  éxrufable,  &  xl  Ta 
i>  réparé  d'une  manière  digne  d'éloges^ 
»y  &  la  conduite  de  M.  fon  Frère  eft 
>*  peut-être  un  modèle  unique  dans  uti 
>j  Enfint  de  cet  âge.  Le  premier  n*a  rien 
99  fait  qui  doive  inquiéter  pourTaveniri 
M  le  fécond  a  eu  une  conduit©  pendant 
i$  18  moîs  ;  qui  feroit  très  -  yertueufe  & 
%i  montreroit  un  grand  caraftère  dans 
w  un   jeune-homme  de    1 5  ans  (  t  ).  Il 

il  ■■■Il  WÊÊmmmmmmmm 

(  I  )  H  eft  vrai  que  je  grondois  moins"  M»  Sk 
MoDtpeafiftri  parce.  qu*il  avoir  beaccotip  pIiA 
degraiccSi  &^  que  '  f  en  arigeois:  moins  dafli 
lesEmdes,  parce  qu'il  étoit  plus  jeQtie'&  qu*tl 
n>  pas  rétonnante  mémoire  de  M.  fon  Frertt 
P*ai(leurs^  M.  l'Abbé  tnettoit  beaucoup  phB 
4e  f0in>4  gagi^er i- atné ,  paiioe  qii*il  étmt  f'atti^ 
£epçndbu)|:ypft:  .^ireiiii0rla«oonduîte:de  H^ét 
Montpcnfier  annonçoit  toates  les  qualités  qui 
le  di(Ûnguç^t;,aujauf^*h4UL. .  Ç^U^  Jf  4ui>de« 
mandai  pourquoi  il  ne  m'avoit  pas^avertiei  ^ 
me  j-époadît  :  je  Vguroh  fait  fi  j^tujfcp^api 
U  ton  dc,,^fjiQ^fr£Te;  ^ts  jf^n£v/aUqif  £^ 
4inotW€rmon  Frcre,  «f  aï  écrit  tout  ce  déts^l  daoi 
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f  9  n'y  a  donc  pas  aflurétnent  daos  tout  cect 
19  de  quoi  s'affliger ,  au  contraire  :  mais 
19  que  ferions  ^  nous  devenus  fi  M.  !e  Duc 
»9  de  Chartres  neût  pas  fait  cet  aveu! 
99  Je  n'y  puis  penfer  fan^  frimir.  M4 
•9  fécurité  à  cet  égard  étoit  parfaite  -,  je 
99  p'aurois  jamais  ét.é  éclairée  «  &  ^.  le 
99  le  Duc  de  Chartres  ijuroit  fini  par  fe 
99  corrompre  fans  retour^  fans  compter 
99  que  les  Enfans  n'auroient  jan^ais  fu  un 
99  feui  mot  de  latin ,  çq  qui  u'embarraC» 
99  foit  guçres  M^  l'Abbé ,  il  ayoit  fa  r^ 
99  ponfe  toute  prête  :  il  répétoit  fans  çe0e 
»%  que  je  n^accordois  pas  aflez  de  tems 
99  pour  cette  étude,  &  il  aurait  rej.etté 
99  cela  fur  moi  feule  (  l  }. 
■»*      *  ■  '  '     ■      '  »'   '  a  ■ .  "  '  '  ■ 

mou  Journal  particulier  ;  je  fai  fôpprimé  daté 
lu  fragmens  imprimés  »  parce  i^ù'alots'  f  écois 
décidée  à  ne  poim  parler  dç  ioûcel  C(ps  ijuo-^ 
xelles. 

<  I  )  Voici  la  Lettre  que  M.  d*0rléaiis  m'é- 
crivit au  fnjét  de  M.  fAbbé  Guyot,  ^'il  rit 
lé  leademain  du  jour  où  j'écrivois  fur  le  JouTi 
Ml  de  21^  lo  Sna  CK9H*Qa  Tiemdelire. 
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Note  it  M.  U  Coyppey^  Succcffiur  it 

îW^  fAkbcGfiyoty  cupris  dçnos  Elèves.  (  i  ). 

Quand  j'ai  eu  Thcinneur  de  donner  >  il 
y  a  deux  mois  »  la  première  leçon  aux 

«  n  eft  accablé  y  ne  m'a  pas  donaé  une  fenle 
«9  raifon  ,  eA  convenu  qu*il  s'étoit  mal  conduit* 
w  Qu'il  avoit  toujours  eu  le  defir  de  fc;,  çon-i»^ 
n  duire    autrement,    &  ne  Tavoit  jamais  pu* 
»  Je  lui  ai  iignifié  qu'il  np  devoit  plus  fç  pré^ 
r)  fenter  dçvant  moi  ni  mes  Eii£»nf ,  &  qu'il 
n  devoit  mp  rendre  fon  appartement  Diman- 
ji  clie.  U  m'a  dit  :  je  fuis  doiie  dans  une  tUf" 
p  grâce  affréufe  !  II  s^efi  en  al}é  p^e  comipe 
»  un  mort.  J^  viens  de  parler  à  ,M.  le  Brun 
yt  i^omme  nous  en  étions  conyénii.  Je  Aïs  bien 
fi  aife  que  lout  ceci  foit  fini.  J'eipere  que  vous 
91  n'aurez  plus  de  chagrin  de  URsEnfims,  8cc, 
J'ai  confervé  l'original  de  cette  Letfre^ 
jCi)    M.  le  Coupptj   fâchant   ^enyent 
l^ieii  le  Grec  ^  le  Latin  qu'il  a  enfeigaé  avec 
WffUkj:  de  zèle  que  de  fuccis  à  aos  Etèrei  /  A: 
pn  qui  f  ai  èonflammeni  trouvé  la  ipdété  la 
f\m  douce 9l  |a  j^n^  ^e ;  t^^mfoix  été  mon 
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Princes  fur  ïa:  Langae  l^tttine^je  les  ai 
trpuyér  trcs-fieu  avancés  rjclathreinent  au 
tems  <iu*ils  femBlotent  avoir  confacrés  k 
cette  étude.  Tai  été  obligée  dé  revenir 
aux  premières  notions  Grammaticales  ab- 
folumenteflentidles,  quand  on  veut  ap 
prendre  une^  Langue  fi^vante  par  Tanalfié 
raifonnéevméthode  toujours  plus  Tare  que 
jCtetle  de  l'ilfage  aveugle  qu'on,  a  tenti  ' 
d'introduire ',  enfuite  j'ai  paiTé  à  Texi^ca- 
"tion  dtin  ouvrage  facile  iqu?  par  fa  nature 
e^ut  lés  loi^gties  périodés4oujbnn  em- 
barraflabtes  pour  les. Commençons.  Je  veux 
parler  des  Colloques  d'Erarme  qui  font 

j>0i'7iheur  f*il  eût  toujours  occupé  là  çlace  At 
c^lui  £uguel  il  a  fuccédé  !. .  ^ .  On  trouva  fort 
étrange  à^os  le  monde  ^e  je  n'euffe.  pas  nos 
UQ  Eccléfiai^^  ii  laplacede  Itf.  t}ùib€G}xJQt 
Les  Prètrei  furent  très  -ibbof  ùës  ^  &'  le«'  J^iiX 
i!tvQi%i  prièrent  beaucoup  ;  fpâis  jp  n*en'  fiUs  pas 
pivis  troublée  que  de  la  faamc  4és  Àthébi^  des 
Qtm  irréligieux  que  je  m'étôis  atj^éc  par  mes 
fmvrages.  Pire  jSc  .£ùre  ce  que  je  .c^oU  utile 
EL,  .hpxméte  '  fçra .  i(oujoiir$  ia,  fetile  ,^&ie  $é  ià 
conduite.  ^ 

des 
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d^%  dialogues  d'une  latinité  affez  pure  fany 
être  trop  difficile.  Les  Princes  en  ont  déji 
va  cinq.  Pour  U  variété  du  travail  &  du 
ftyle,  j*ai  cru  devoir  joindre  à  ce  premier 
Auteur  un  hiftorien  facile  qui  donne  Ta- 
brégé  de  la  vie  des  principaux  Pcrfon- 
nages  de  Tancrenne  Rome,  avec  les  noms 
&  les  adions  defquels  les  Princes  étoieiit 
déjà  familiarifés.  Cette  connoiflance  pré- 
cédemment açquife,  leur  facilite  iînguliè- 
bernent  l'intelligence  du  ttrtc  \  déjà  inf- 
truits  des  chofes,  ils  n'ont  plus  qu'à  s'oc- 
cuper des  mots  de  cette  nouvelle  langue. 


Note  de  Madame  de  Silkry* 
1787. 
ce  Ma    SAKxi  ne   m'a   pas  permis  d»? 
5>  répondre  plutôt  à  l'article  de  ce  Journal 
5>  du  Dimanche,  6  de  ce  mois.  M.lé  Brun 
»5  paroît  y  blâmer  M.  le  Duc  de  Chartres. 
J5  de  m'avoir  rendu  compte  du  propos 
>9  qui  eâ;  échappé  à  M.  le  Brun  à  mon 
f>  fujet  i  il  appelle  cette  action  de  M.  le 
19  Duc  de  Chartres  un  rapport  :  ce  n'eit 
Tome  IL  P 
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39  eft  point  un  dans  l'acception  odicufe 
J9  de  ce  mot  *,  M.  le  Duc  de  Chartres  n'a 
>j  fait  que  remplir  un  devoir.  M^nfeîgneur 
9y  Se  Madame  j  après  la  cruelle  aventure 
99  de  M.  TAbbé  Guyot,  lui  ont  formel- 
le lement  ordonné  de  ne  jamais  fouffrir 
»>  de  ceux  qui  font  attachés  à  l'Education 
99  un  mot  ou  une  critique  même  indi- 
>>  rede  contre  moi ,  &  de  m'en  rendre 
f»  compte  en  le  difant  à  la  perfonne  à 
19  laquelle  cette  légèreté  feroit  échappée; 
19  c'eft  ce  qu'il  a  fait^  il  n'a  eu  qu'un 
99  tort ,  c'eft  de  n'avoir  pas  prévenu  fur- 
15  le-champ  M.  le  Brun  qu'il  me  le  diroit. 
9»  Un  rapport ,  c'eft  de  rendre  fans  né- 
95  ceffité  un  propos  indifcret>  avec  Hn- 
95  .tention  de  faire  une  pure  tracafferie , 
9%  fans  prévenir  la  perfonne  que  l'on 
95  cite ,  &  même  en  demandant  qu'elle 
95  n'en  foit  point  inftruite.  Il  eft  trcs- 
99  néceffaire  que  je  fâche  de  quelle  roa- 
n  nière  on  parle  de  moi  à  mes  Elèves, 
%9  &  qu'on  ne  diminue  en  rien ,  même 
U  dans  les  plus  petites  chpfes  (  car  com« 
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J3  ment  le  pourroit-oii  dans  les  grandes  ?  ) 
J9  le  refpeél  &  l'afFeâtion  qu  ils  me  doi- 
35  vent.  D'ailleurs  M.  le  Duc  de  Chartres 
iâ  en  avoit  reçu  Tordre  ,  ordre  qui  n'étoit 
93  que  trop  motivé  par  la  perfidie  dont 
w  )*ai  été  l'objet.  M.  le  Duc  de  Chartres 
99  n'a  point  defiré  que  M.  le  Brun  ignorât 
fi  ce  qu'il  me  difoit  >  au  contraire  il  ii'a 
*»  été  ni  traître  ni  tracaflîer,  il  a  tenu  fa 
»•  parole ,  a  montré  dans  cette  occafion 
S)  de  la  droiture  &  de  la  fermeté  *,  il  n'a 
SI  donc  point  fait  un  rapport,  il  a  fait  ce 
j>  qu'il  devoit  faire  (i),  M.  le  Brun  dit: 

(  I  )  M.  le  Brun,  qui  trauvoît  mauvais  quo 
M.  de  Chartres  m'eût  rendu  compte  d'une  cri- 
tique qu'il  avoit  fait  de  moi ,  fe  permit  quel- 
ques jours  après  ,  de  rapporter  une  moquerie 
que  j'avoîs  faite  en  confiance  devant  lui ,  il  la 
redit,  en  fecrct,  à  la  Perfonne  qui  en  étoit 
l'objet,  Se  qui  m'en  fut  très  -  mauvais  gré.  Ce 
fait  eft  configné  fur  le  Journal ,  &;  avoué  par 
M.  le  Brun.  Au  refle,dans  ce  même-tcms,je 
défendis  à  M.  de  Chartres  &  à  fon  Frère  de  me 
redire,  à  l'avenir ,  la  moindre  chofe  de  ce  que 
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•>  comment  dimis-je  â-préfent  du  mal  de 
H  Madame  de  Sillery^  quand  je  n  en  difois 
«  pas  autrefois  ?  Auflî  n'cft-ce  pas  du  mal  y 
f9  \  moins  de  calomnier  comme  faifoit 
»  M.  TAbbé  Guyot ,  quel  mal  peut-on 
f>  dire  de  moi  ?  Mais  une  critique  dci 
>»  arrangemensqueje  fais,  eft  une  légèreté 
}>  qu'un  homme  de  Tage  de  M.  le  Brun 
»>  &  aufll  raifonnable  ne  doit  pas  fe  per- 
.  15  mettre  avec  les  Enfans.  J'ajouterai  que 
55  dans  les  areux  que  me  fit  M.  le  Duc 
Il  de  Chartres,  relativement  à  M*  l'Abbé 
♦5  Guyot  ^  H  jQie  dit  bien  que  jamais  M.  le 
>5  Brun    n'avoît    dit   de   mal  de  moi  , 
55  que  même  M.  TAbbc  n'ofoit  leur  ea 
fi  dire  devant  lui;  mais  que  trcs-fouvent 
55  M.  le  Brun  fe  pcrmettoit  de  f)etites 
15  critiques  îndireûes  &  dire<îtei,  âcc.  Je 
5?  n'écriv  is  point  cette  mifere  parce  qu'elle 

55  n'en  valoit  pas  la  peine,  &  que  tout 

■      i...    '  ■         ■  ■     ' '"■   ■ 

M.  le  Brun  &  d*autres  pourroicnt  dire  contrç 
moi  \  ajoutant  que  je  lès  cbar^eois  déformais 
du  foin  dp  me  défendre  «  &c.  On  ^  vu  ce 
^lail  fur  ^on  jQVQjil  d'édujcation^ 
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M  ce  que  j'écrivis  là-deflus  devolt  être 
i>  lu  fur-le-champ  par  Monfcfgncur  & 
If  Madame.  D'ailleurs  je  ne  m'étonnai 
f9  point  que  1  extrême  întîmité  de  M. 
j>  l'Abbé  &  de  M.  le  Brun  eût  produit 
S5  ces  légèretés;  il  me  fuffittf  être  certaitrc  • 
9y  que  même ,  à  cet  égard ,  on  n'a  voit  pu 
M  faire  oublier  à  M.  le  Brun  ce  qu'il  m« 
J9  devoit  &  ce  qu'il  devoit  h.  fa  place,  & 
3y  j'excufai  facilement  ces  petits  détails  qui 
fj  ne  m'ôtoient  point  Topinion  que  j'ai 
93  toujours  eue  de  l'honnêteté  oc  de  \x 
99  probité  de  M.  le  Brun.  Je  crus  même 
9f  plils  honnête  de  ne  lux  en  point  parler, 
9>  &  fans  ce  petit  événement,  je  n'en 
91  auroîs.  jamais  rien  dît.  Au  refte,tout 
9>  ceci  n'altère  en  rien  mon  amitié  pour 
99  M.  le  Brun  &  la  réfolution  que  j'ai 
99  prife,  en  me  chargeant  de  cette  £du^ 
99  ducation ,  de  bien  vivre  avec  ceux  que 
99  j'y  ai  placés  pour  me  féconder ,  &  de 
99  montrer  jufqu'à  la  fin  la  même  douceur, 
99  les  mêmes  égards  &  une  fincèro  amitié 
99  à  tous  ceux  qui  voudront  bien  m'en 
M  témoigner.  îi  P  3 
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DuSamcdiy  12  Mai  1787^ 

j\  SIX  HEURES  &  demie*,  j  ai  repris  mon 
Journal  dans  lequel  j'ai  lu  avec  attention 
la  Note  de  Madame  la  Marquife.  Je  ne 
reviendrai  fur  ce  qu'elle  contient  que  pour 
.l'aflur^r  qu  elle  n'aura  jamais  de  légèreté 
à  me  reprocher  à  i  avenir ,  que  je  ne  me 
fouviens  pas  d'aucune  critique  direâe  ni 
îndîrcdte  devant  nos  Elèves  du  tems  de 
M.  l'Abbé  Guyot  5  mais  feulement  de  nous 
ctre  pla'nts  enfemble ,  quandnous  croyons 
avoir  des  raifons  de  le  faire  (i).  J'en  fuis 
convenue  de  bonne  foi  avec  Madame  ia 
Marquife, &  je  lui  en  ai  dans  le  tems  té- 
moigné tout  mon  regret*,  elle  m'a  afluré 
qu'elle  ne  s'en  fouvenoit  plus ,  &  je  compte 
fur  fon  amitié  que  j'ofe  dire  mériter  par 
tout  mon  attachement. 


(  I  ^  Se  plaindre  dans  ce  cas ,  c'eft  imputer 
es  torts ,  cela  peut  bien  s'appeller  critiquer. 


d€s  Prinas.  34$ 


fiote  de  Ma'damt  de  Sillery. 
Du  Dimanche^  12  Août  1787. 
\i  Je  dois  ici  cette  juftice  à  m.  le  Duc 
13  de  Chartres 'que  de  lui-même  il  vouloît 
'3  employer  fes  dix  louis  entièrement  en 
I)  bonnes  aâions  -,  je  lui  ai  dit  qu'il  feroit 
ij  bien  d'en  employer  une  partie  ainfi  , 
9  mais  qu'il  pouvoit  acheter  pour  lui 
19  quelques  petites  chofes  *,  il  a  acheté 
^9  quelques  boîtes ,  il  vouloit  m'en  donner 
'>  une  que  j  ai  refufé ,  &  il  avoit  acheté 
\9  l'autre  pour  ma  Mère,  De  lui-même 
n  encore  il  a  donné  un  louis  à  lliomme 
•>  qu'il  a  engagé  &  à  un  vieillard  dont 
99  en  outre  il  fait  habiller  les  deux  petits 
rj  enfans  -,  enfin  ,  ce  matin ,  il  eft  venu  ms 
«  trouver  pour  me  dire  qu'il  avoit  envie 
>9  de  donner  tout  ce  qui  lui  refte  à  cette 
19  pauvre  femme.  Je  lui  ai  confeillé  de 
>9  donner  douze  livres^  d'en  demander 
>5  autant  à  fon  Frère,  &  nous  avons  fait 
n  deux  louis  pour  cette  pauvre  femme. 
>5  Tout  ceci  me  fait  grand  plaifir  -,  c'çft 
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n   le  fruit  des  fentrmens  qiie  nous  leuf 
J3  donnons,  &  il  eft  jufte  qiic  M.  le  Brun 
^9  en  foft  inftrurt  &  partage  cette  fatis- 
91  faâîon.   » 


Du  z6  Novembre. 
Madame  la  Ma&quisi  a  eu  la  bonté 
de  renouveller  que  je  lui  ferois  plaifir 
de  venir  dîner  le  plus  fbuvent  poflîble  à 
Belle-Chafle,  tous  les  jours  de  la  fcmaine 
fans  exception^  en  m*aflurant  quelle  ne 
fe  formaliferoit point  que  jedînallc  quand 
je  1g  voudrois  avec  les  pcrfonnes  que  je 
connois ,  qu  elle  me  laifloit  U-deffus  pleine 
liberté ,  bien  pcrfuadée  que  je  ne  lui  en 
ferois  pas  moins  attaché  -,  elle  a  rendu  juf- 
trcc  à  mes  fcntimens,  &  elle  a  ajouté  que, 
recevant  du  monde  le  Dimanche ,  elle 
fcroit  bien  aife  que  j'y  vînffe  pour  faire 
connoître  l'union  qui  régnoit  entre  elle 
&  moi.  Elle  a  bien  voulu  m'ordonner 
de  lui  écrire  toujours  mon  Amie  ,  defirer 
que  je  Tàppellâfle  ainfi  devant  nos  Elèves, 
iç  approuver  que,  devant  les  Etrangers  , 


des  Princes.  545 

je  me  ferviflc  des  exprcffions  du  refpeû^ 
que  je  lui  dois ,  Se  que  rattachement  le 
plus  fincere  ne  fait  qu'accroître.  J'ai  été 
pénétrée  de  fa  bonté  pour  moi^  puide^ 
t  -  elle  avoir  été  fatisfaite  de  mes  fentlfi 
mens(  i  )  ! 

JN'ote  de  Madame  de  Sillery. 
Lundi,  9  Juin  2^88. 
u  Je  viens  de  lire  ce  Journal  >  &  j  y  vois 
J9  avec  une  extrême  furprife  ,  une  pkrntc 
99  très  -  amère  de  M.  le  Brun ,  à  la  date 
99  du  3  Juin.  M.  le  Brun  dit  que  je  le  traite 
9>  mal  depuis  un  an.  Je  n'aime  pas  les  ac- 
»5  cufations  vagues ,  celarne  rappelle  trop 
>j  M»  TAbbé  Guyot.  En  quoi  eft-  ce  que 
99  je  traite  mal  M.  le  Brun  ?  Je  ne  dîne 
Jî  ici  qu'avec  luîyJi// &  les  Enfans  *,  fans 
j>  le  traiter  mal ,  je  pourrois  dmer /èule 

(  I  )  J^cn  fus  trèi-fatisfiHte  dans  ce  niomftit , 
&  j'écrivoîs  fur  ce  Journal  les  affuTances  d*uiie 
amitié  que  j*efpérois  devoir  dorer  toujours. 
Mais  je  retrouvai  bieQ^t^tla  même  féchcrefîeiL 
Ja  même  fufceptibilité. 
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15  avec  les  Enftns,  ce  feroît  rétîqiie«:tc 
n  qui  à  toujours  été  fui  vie.  Sans  le  traiter 
15  mal ,  je  pourrois  appeller  à  cette  table 
jj  d'autres  perfonnes  ^  je  n'y  admets  que 
»5  lui  :  d'ailleurs  je  luis  avec  lui  toujours 
»5  égnle  5  toujours  honnête,  toujours  obli» 
w  géante-,  je  ne  lui  ai  parlé  depuis  un 
19  an  que  pour  lui  dire  des  chofes  hon- 
13  nctes,  fans  avoir  eu  avec  lui  Tombre 

15   d'un  démêlé  ou   de  l'aigreur 

95  Ne  renouvelions  point  les  tracafleries 
90  paffées*,  nous  vivons  paifiblement ,  con- 
«9  tinuonsde  même-,  je  n'ai  qu'à  meIoue% 
15  à  tons  égards ,  de  la  conduite  eftimable 
95  de  M.  le  Brun  ,  &  de  fes  foins  vigilans  : 
15  c'eft  une  juflice  que  je  me  plais  à  lui 
95  rendre  hautement  en  toute  occafion  \ 
15  il  remplit  frs  devoirs  envers  les  Prince» 
15  avecautant  d'exaditude  que  de  zèle  &  de 
35  Jumières  5  nous  n'avons  jamais  enfcmble 
^5  ni  querelles  ni  aigreur,  ni  difcuflîons, 
:i5  que  veut-il  de  plus?  De  l'intimité  avec 
45  moi  ?  Je  lui  dirai  franchement  que  nos 
41  caraâèpes  &  notre  manière  d|p  kn^ 
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ij  s  y  oppofent.  D'ailleurs  nos  occupations 
15  refpeétives  s  y  oppofent  davantage, 
J5  &  je  n'ai  cette  intimité  avec  aucmic 
>j  perfonne  de  l'Education.  Teftime  bien 
j>  véritablement  M,  le  Brun  ,  j'ai  même 
»9  beaucoup  d'amitié  pour  lui ,  &  le  plus 
»>  lîncerc  intérêt  pour  tout  ce  qui  le  tou- 
jj  che  ',  mais  il  eft  trop  peu  communica- 
jy  tif  :  il  a  une  certaine  fécherefle  &  une 
n  fu^ceptibilité  qui  établiflent  de  trop 
jj  grandes  différences  entre  nos  carac- 
J5  tères.,  pour  que  l'intimité  pùîfle  jamais 
jj  exiûer  entre  nous.  II  me  faut  de  la  bon« 
^j  hommie,  une  extrême  franchife  &  une 
•J5  grande  fenfibilité  pour  m'attacher  vî- 
»  vcment.  M.  le  Brun  a  toutes  les  vertus 
9§  que  j  cftime  &  que  j'admire,  mars  il 
9j  n'a  pas  quelques  unes  des  qualités  qui 
j>  peuvent  feules  ra'attirer ,  me  mettre  à 
«  mon  aife,&  m'infpirer  de  la  confiance. 
>j  Je  le  prie  ,  quand  il  fé  plaindra  de  moi 
J3  fur  ceJournal,  de  nY  rien  dire  de  vague, 
f »  &  d'articuler  des  faits.  Les  accufations 
^9  values  fotït  toujours  iniîdieufes  :  quan4 
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w  on  accafe  tfun  tort  fl  faut  prouver, 
i>  Pour  moi ,  je  n  accufe  point  M.  le  Brun» 
99  au  contraire ,  je  n'ai  que  des  éloges  ï 
w  donner  à  fa  conduite  vertueufe  &  irré- 
»5  prochable*, je  n'aurois  qu'une  feulechofc 
j>  à  defirer,  c'eft  qu'il  ferappellat  avec  dé- 
fi tail ,  toute  ma  conduite  avec  lui  depuis 
99  que  je  le  connois,  &  toute  lafienne^  & 
«j  qu'il  fût  toujours  auffi  équitable  envers 
J5  moi  que  je  le  fuis  envers  lui  (  i  ).  » 

Note  de  Madame  de  Silkry. 
Mardi  j  lo  Juin. 
ce  Je  Dis  tout  ce  que  je  penfe  &  tout  ce 
99  que  je  fens  aux  gens  que  j'aime,  ainfi 
%9  la  partie  ne  feroit  jamais  égale  entre 
99  nous ,  drcon/peSion  j  prudence  &  dijji- 
^9  mulation  me  paroiflent  des  crimes  en 
99  amitié ,  &  je  veux  que  l'on  m'accorde 
5>  ce  que  je  puis  donner,  d'autant  mieux 

(  I  )  A  ceci  M.  le  Brun  répondit  fur  k  Jour- 
nal de  la  manière  la  plus  aimable  ;  il  y  re^  «w 
nouvelloit  des  proteAations  de  reconnoiflknce 
&  d'amitié  auxquelles  je  crus  encore.   ^ 
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99  que  ]'aî  afTez  de  bonhomhaîe  ,  &Ji  je 
j>  lofe  dire,  de  bonté  daais  le  candtère, 
9f  pour  que  Ton  puîfle,  fans  aucun  incon* 
w  vénient ,  me  dire  tout  ce  qu'on  penfe. 
f9  Voilà  ingénucment  ce  qui  m*éloign« 
99  de  vous  y  &  ces  obflacles  me  paroiiTent 
9>  invincibles,  parce  qu'ils  tiennent  à  nos 
93  caraékèrcs  v  cependant  ce  que  vous  me 
91  mandez^  m*a  touchée  &  même  attendrie, 
9>  d'autant  plus  qu'il  eft  certain  que ,  dans 
99  tous  les  tems ,  malgré  roppofition  de 
^  nos  caraâièresj  j'ai  toujours  eu  natu- 
99  rellement  de  l'amitié  pour  vous  ,  & 
99  j'en  aurai  toute  ma  vie  j  mais  puis  -je 
99  ouvrir  mon  cœur ,  ce  cccur  fi  confiant, 
99  fi  fincere ,  à  celui  qui  ne  s'ouvre  qu'à 
99  demi,  &  qui  eft  toujours  rempli  de 
99  mille  petites  réferves  ?  Je  vous  parle 
99  comme  fi  vous  voyiez  mon  ame  à  dé- 
99  couvert  •,  réfléchiflez  fur  cela  avec  votre 
99  bon  efprit> peut- être  concevrez-vous 
99  mes  raifons  que  je  vous  dis  fanstour« 
»9  lîure  -,  mais  avec  la  fimple  vérité.  •— . 
^9  Quand  vous  m^écrivez  d'une  manxèii 
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:|9  /i' douce  &  (î  aimable,  j'en  fuis  vive* 
Il  ment  touchée,  &  H  me  femhie  que  cette 
4^  intimité  que  vous  paroiffez  defirer  & 
«  qui  me  feroit  fi  douce,  va  s'établir 
«>  entre  nous  -,  mais  enfuite  quand  je  rc- 
:fj  trouve  Jufque  dans  des  minuties  ,  vos 
«>  réferves ,  votre  fécherefle ,  &c.  j'en 
w  défelpere.  —  Malgré  tout  cela ,  croyez 
«^  que  la  moindre  preuve  de  votre  amitié 
^j  me  fera  toujours  précieirfe  &  chère,  & 
j»  que ,  dans  tous  les  tems ,  votre  bonheur 
■fj  m'intéreffera  vivement. — Bon  foir  mon 
tj  Ami  V  car  s'il-n'cft  pas  poffible-que  vous 
193  foyc^mon  Amiintime,  du  moins  toutes 
^  les  fois  que  vous  me  donnerez  quel- 
•^  ques  marques  de  fenfîbilité  ,  vous  ferez 
:f9  toujours  placé  dans  mon  cœur  au  rang 

-if  de    mes  Amis .-  •  ..... 

• Notre  malheur  à  tous  les 

^9  deux  vient  d'un  mauvais  calcul  que 
M  vous  avez  fait.  Placé  ici  comme  mon 
is  Ami ,  vous  pouviez ,  en  vous  unifiant 
■«H  étroitement  avec  moi ,  mériter  &  ac- 
2|2  guérir  ( /oferai  4^  dire  (kns  tournure  ^ 
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9  car  Je  haïs  la  faufle  modeftie),  une 
>>  Amie  digne  devons,  -&en  meme^ems 
»  beaucoup  de  gloire.  Mais  vous  avez 
o  voulu  ménager  tout  le  monde  -,  vous 
»  avex  pcnfé ,  qu'en  m'éclairant  fur  les 
n  caraftères ,  en  m'avertiflant  des  néglî-; 
}3  gences  des  Maîtres  ,  des  fautes  dès  Do* 
Il  mcftf  ques  ^  vous  joueriez  le  rôle  d'un 
w  Délateur,  II  faut  croire ,  d'après  votre 
15  Journal ,  ^ue  vous  n'avez  jamais  vu 
fj  un  Maître  donne^néglrgemoient  une 
i>  leçon ,  &c.  car  il  ny  a  pas  un  feul  avec- 
n  tiffement  de  ce  genre*  Cependant  je 
M  voismoi,  le  contraire^  &  certainement 
99  fous  mes  yeux  ,  on  fe  contraint  plus 
jjque  fo«s  les  vôtres*  J'ai  des  défauts^ 
>»  je  fuis  vive,  étcurdîe  comme  fi  j'avois 
»»  15  ans  \  je  fuis  brufque ,  Se  je  m*im- 
99  patiente  facilement;  mais  je  ne  manque 
99  ni  de  juftice ,  ni  d'irdulgence ,  ni  de 
39  bonté  ;  Tamitié  &  la  douceur  peuverït 
»  t^utnir-moi-,  je  fuis  incapable  dehaïr, 
fj  de  me  venger,  &  je  fais  entendre!* 
•9  jraifon*  £uâo  il  eft  bica  certain  qu'en. 


^  5  ^  Tournai  de  t Education 
u  élevant  ces  Enfans ,  je  n'ai  qu*un  but; 
f  >  celui  de  bien  faire  -,  que  je  n'agis  ni 
»>  par  intérêt ,  ni  par  caprice,  ni  par  hu- 
M  meur*,  que  le  bien  d«  l'Education  cft 
f  î  la  feule  chofe  qui  me  touche.  Et  voilà 
19  certainement  de  quoi  vous  êtes  bica 
M  convaincu.  Vous  auriez  dâ  prendre 
»j  tous  mes  fentimens  &  adopter  entière* 
i9  ment  mon  plan  de  conduite ,  ne  faire 
»  qu'un  avec  moi ,  relativement  à  notre 
9ê  entreprife  ,  bien  afficher  que  nous  n'a-» 
99  vions  rien  de  caché  fur  ee  point  Tua 
j>  pour  l'autre  :  un  Pcre  qui  dit  à  la  Merc 
M  de  famille  tout  ce  qu'il  voit  &  découvre 
M  dans  l'intérieur^  eft-il  un  Délateur? 
99  Le  même  intérêt ,  quand  cet  intérêt 
J9  eft  noble  &  facré  ,  n'admet  aucune  ré* 
99  fcrve  entre  ceux  qui  l'éprouvent*,  fl 
99  établit  au  contraire  k  plus  intime  de 
if  toutes  les  communications.  Voilà  le 
99  beau  rôle  qui  vous  convenoit ,  &  com« 
w  bien  l'éducation  y  eût  gagnée!  ♦  • .  •♦ 

îi   •  Ce  qui  eft  fait  eft  fait, 

4»  oublions  ie  paâé.  — *  Nous  avons  encore 


I 
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il  quatre  ans  à.  pafler  cnfemble ,  de  les 
93  années  le  plus  importantes  de  TEdu^ 
w  catian  5  â  ces  réflexions  vous  touchent 
>j  &  vous  perfuadentj  tout  peut  encore  fe 
m  réparer.  Donnez -moi  votre  amitié^ 
39  votre  confiance  fans  réferve,  «ycz  pour 
»i  notre  entreprife  la  même  ardeur  que 
99  j'éprouve»  laîflez-Ià  fans  retour  tous 
»  les  petits  ménagemens ,  ne  voyez  que 
u  les  Enfans  8c  une  Amie  que  vous 
99  pouvez  attacher  par  le  plus  tendre  dç 
»»  tous  les  nœuds  (  I  ).  *« 


Du  Mardi,  li Novembre  1788. 
L  AiNi   n'a  point  dVgent ,  il  a  remît 
tout  ce  que  je  lui  avoîs  avancé  à  M»  Etiennc> 
je  foupçonne  pour  qui,  &  je  vois  avec 
peine  cette  réferve  pour  moi. 


(  I  )  Ceci  ne  produifit  ancun  changement 
dans  les  fentîmens  de  M.  le  Brun  ;  &  je  conaus 
enfin  qu*il  cQ  des  cœurs  tellement  inacceffibtes 
à  Tamitié  ,  qu*il  n*y  a  peint  de  conduite  &  de 
procédés  qui  piûflept  les  gagner» 
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Note  de  Madame  deSillery. 
Cl  Je  ne  conçois  pas  cette  peine.  Ce 
b  argent  eft  pour  quelqu'un  de  très -mal 
•>  heureux  que  M.  le  Brun  ne  conno: 
H  nullement  \  comme  il  reçoit  avec  hcnti 
55  qu'il  connoît  M.  Etienne  &  point  M.  1 
»5  Brun ,  il  fcroit  fâché  que  ce  dernier  \ 
fft  fût ,  c'eft  fon  fecrrt  -,  il  eft  étrange  qu 
t»  M.  le  Bnin  df  fire  qu'on  hii  dife  un  f< 
»5  cret  de  ce  genre.  M.  TAbbé  Guyot  coi 
»  noifloitun  homme  dans  cette  fîtuatioi 
»f  il  me  demanda  la  permiflîon  que  I 
n  Princes  lui  donnaflcnt  des  fecours  j  ( 
55  que  je  permis  %  il  voulut  me  dire  k 
15  nom ,  ce  que  je  refufar ,  cet  homn 
f5  s*étant  confié  à  lui  &  non  à  moi.  i5 


--         Note  de  Madame  de  Sillery. 

Du  Mardis  IZ  Septembre  1789. 
«  Je  ne  sais  pas* pourquoi  M.  le  Br 
35  emploie  ces  expreffions  :  que  fa  tdc 
w  JcMt  trop  dupe,  fi  je  lui  donnais  ti 
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M  auprès  de  M.  ie  Vue  de  Chartres^  &c* 
n  J*ofe  dire  que  cela  cft  infiniment  in- 
r>  jufta,  comme  le  prouve  ce  Journal-, 
>j  j^ai  fait  fouvent  fur  ce  Journal  des  rc-. 
19  préfentations  à  M.  le  Brun ,  fur  ce  que 
\9  je  n'approuvois  pas  en  lui  j  mais  il  n'y 
ir  a  pas  d'exemple  que  j'iye  jamaià  hé- 
19  ûté  à  condamner  les  Princes  ,  dès  que 
>9  M.  le  Brun  s'eft  plaint  d'eux  ,  &  je  I^ 
19  ai  mis  fans  ceffe  en  pénitence ,  &  de 
^j  ïa  manière  la  plus  févere  pour  ce  fujet. 
}9  Je  fuis  affligée  que  M.  le  Brun  paroiflc 
w  s'ennuyer  de  ce  qu'il  appelle  fa  tâche 
rt  (  il  me  fembic  que  le  fentiment  dii  à  ces 
19  aimables  Enfans ,  auroit  dû  faire  fubf- 
n  tituer  à  ce  mot ,  une  expreflîoa  plus 
99  noble  &  plus  jufte  )•  Je  me  flatte 
99  quiin  peu  de  réflexion  diflîpera  ce  mo« 
$9  ment  d'humeur  de  M.  le  Brun*  M  le 
ij  Brun  dit  hier  fur  ce  Journal  que  M,  le 
»5  Duc  de  Chartres  a  l'habitude  de  hii 
%9  répondre  mal-à-propos,  &  de  lui  ré- 
f»  fifter  fort  fouvent  \  il  me  permettra  de 
M  n'attribuer  ce  reproche  qu'à  un  pr:cmier 
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99  monvement  de  vivScîté ,   pmfquc 
f »  cela  étoit ,   ces  torts  fe  trouveroiettH  , 
99  confiâtes  fur  ce  Journal ,  &  aflurémcfRl 
w  on  n'a  qu'à  le  parcourir,  &  on  y  yertl 
>»  que,  depuis  plus  de  7  ou  8  mois,  il 
19  ny  a  de  ces  plaintes  de  M*  le  Brut 
99  que  fur  M.  le  Duc  de  Montpenficr. 
99  Ainfi ,  en  condamnant  M.  le  Duc  de  J 
99  Chartres  d'avoir  iu   fept  minutes  de 
99  plus  que  ne  vouloit  M.  le  Brun ,  je  [, 
99  trouve  qu*on  doit  excufer  cette  faute 
99  en  faveur  de  fa  botité  8c  de  fa  docilité 
9«  habituelles ,  Se  j  ofe  afTurcr  pour  lux 
99  que  cda  n'arrivera  plus.  99  ][ 


! 


Noie  de  Madame  de  Sillery^ 
Ce  Z2  Septembre. 
u  J'ai  GS.0Npi  hier  au  foir  M.  le  Duc  de 
99  Chartres  fur  les  chofesdontM.le  Bnm 
99  s'eft  plaint.  Il  eft  convenu  avec  fa  fran^ 
99  chifc  ordinaire  ^  qu'il  avoit  eu  tort  de 
99  lire  quelques  iaftans  de  plus  que  M.  It  1 
19  Brun  ne  vouloit  >  mais  il  m'a  dit  que 
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I  M.  le  Brun  s'étoit  trompé  en  difant 
f  j  ou8  minutes ,  que  fon  retard  n'avoit 
i  été  que  de  4-»  qu'il  avoit  lu  debout 
r  devant  la  chemina  ^  vis  *  à  *  vis  la  pen- 
I  dule,que  M.  le  Brun  étoit  couché danf 

>  fon  lit  &  ne  pouvoit  voir  la  pendule; 

>  Se  qu'ainfi  il  n'avoit  pu  qu'eftimer  ce 
court  efpace  de  tems*,  mais  que  la  vé« 
rîté  exaâe  étott  4  minutes  (  i  ).  Il  a 
ajouté  que  j  quant  au  reproche  de  M.  le 

'  Brun,  qu'il  répondoit  fouvent  &n*é- 
toit  pas  exaâ  à  faire  Air-Ie^^champ  ce 
qu'il  lui  difoit ,  le  contraire  étoit  prou- 
vé par  ce  Journal  même,  ce  qui  eft  vrai. 
'Enfin  il  m'a  afluré  qu'il  a  fait  ces  ré- 
ponfes  fans  aigreur  Se  fans  vivacité  -,  il 
vouloit  même  que  je  fifle  prier  M.  le 
Brun  de  venir  pour  dire  ces  chofes  de- 
vant lui  s  j'ai  dît  qu'il  ne  falloit  pas 
déranger  M.   le  Brun  pour  de  telles 

*m I       I  — ^Mww ...  I      I  p.    I 

(  I  )  Il  employoit  ces  petits  momens  perdus 
lire  les  Journaux  qui  rendoicnt  compte  des 
ivau^  de  TAifcxnblée  Nationale. 
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99  nraîferîes.  II  m*a  promis  qu*il  rcdott* 
9ê  bleroit  d*efforts  pour  contenter  M.l( 
5j  Bnin ,  &  je  l'ai  afliiré  que  je  ne  feroi 
»  moi  -  même  parfaîtenient  contente  qa'î 
f#  ce  prix.jf 

Ce  Lundi  j£  OSobre. 

Les  Princes  font  partis  à  il  heurcî 
paflées  &  nous  ont  atteint  près  de  THôtc 
des  Menu<?.  MM.  Myrîs  &  Biozat  on 
été  chercher  des  places  dans  la  Gale- 
rie, ne  pourant  pas  en  demander  pou 
eux  dans  la  triburie  desSuppléansXa  féano 
a  été  tumultueufe,  &nous  l'ayons  quitté 
avant  deux  heures  &  demie  ^  fur  ui 
ordre  de  M.  le  Duc  d'Orléans  qui  a  fai 
dire  par  un  courier  de  partir  fur-le-champ 
&  de  pafler  par  la  route  de  Saint^-CIoud 
^  caufe  d'une  multitude  imcaenfe  qui-pii 
toit  de  Paris  pour  fe  rendre  à  Vcrfailles 
Nous  fommes  arrivés  à  Pdily  vers  troi 
heures  un  quart.  Les  Princes  font  auiE-  tfl 
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aontés  chez  leur  Amie  qui  les  attcndoit 
)our  dîner,  car  on  a  fervi  tout  de  fuite  (i)* 

Note  de  Madame  de  Sillery. 
Samedi  j  5  Décembre» 
;i  Quand  le  Mariage  de  Mademoifelle 
rj  fut' arrêté  (  2  ) ,  on  me  fit  dire  que  M.  le 
>9  Comte  d'Artois  defîroit  que  Mademoi- 
»i  felle  ne  mangeât  plus  avec  des  hommes^ , 
19  ce  qui  d'ailleurs  a  toujours    eu  lieu 
i>  pour  toutes  les  Princeflcs  Filles ,  après 
tj  leur  préfentation  ;  je  le  dis  à  M.  le  Brun, 
1^  &  cette  règle  fut  pour  mes  Gendres  & 
f9  pour  tout  le  monde  comme  pour  lui, 
>>  Auffi-tôt le  Mariage  rompu,  j'ai réfor- 
Pt  mé  cette  étiquette  qui  m*ôtoit    toute 
»  occafion   de  voir  M.  le  Brun  Thcver. 

(i)  J*ai  inféré  cet  article,  parce  que  dans, 
les  dépofitions  calotnnkufes  du  Châtelet  contre 
M,  d'Orléans  ,  il  étjit  dit  que  ce  jour  je  con- 
duîfois  à  cette  féanccles  Enfans  de  M.  d'Or-^ 
léans,  &c. 

(1)  Avec  M.  d'Angoulême>  fils  aîné  de 
H.  d* Artois. 


3^  Tournai  de  t Education 
ti  II  me  répondît  là-dcflus  très  •  fro: 
U  ment  cet  Eté ,  &  ne  voulut  pas  >  ma 
f>  mes  invitations ,  venir  dîner  à  B( 
19  Chafle.  A  la  campagne ,  je  lui  ai  ] 
«9  pofé  placeurs  parties  avec  nous  c 
f»  a  refufées,  comme  de  venir  auR; 
M  \^^  9  d'aller  dîner  avec  nous  à  Mad 
•9,  &c  èc  depuis  mon  retour  ici ,  il  nt 
tf  voulu  venir  dîner  ici  une  feule  f 
99  ce  ri'eft  donc  pas  ma  faute  s'il  n*eft 
99  inflxuit  dans  le  moment  de  mille  pe 
99  choies  de  focréîé  ,  puifque  mes  E!( 
#9  &  moi  nous  paflbns  régulièrement  1 
99  les  jours  neuf  heures  fans  le  voi 
99  fans  favoiroû  il  eft.  >9 


Nou  de  Madame  de  SiUe  ry. 
Vendredi  i  2^  Janvier   1790. 

P- • 

u  M*  "Bi^UNditaujourdliuiquert 
99  Duc  d'Orléans  excepte  du  quart  toi 
19  qui  tient  à  l'Education.  11  auroit 
M  ajouter  qu  il  y  a  quinze  jours  il  a 
1»  donné  Tordre pofitif de  le  retenir; 

99 


iç M.GalIy  afignifiéàrÇoiît J^ nâQiidei 
le  d'après  cela  jXi  pçrit  à  M,  le  Duc 
Orléans  qu'il  me  mettoit  au  défet 
)ir  d'exiger  ce  quart  de  ceux  qui  font 
us  mes  ordres,  que  je  le  ruppliou 
5  révoquer  Tordre  qu  il  avoit  dcHitié 
:et  égard,  &qneparM.  dcSlAWaftjnoi' 
a  d'après  ma  prière  inilanite  révoqué 
ttte  dirpolltion  ,  comme  il  m'avott 
^jà  accordé  pour  les  mêmes  perfonnes 
;  ne  point  rufpendre  leurs  paiemeas4| 


lé» 


Note  de  Madame :de  Silkty^i  ^>  e| 

du  %x  Juin. 

)oMMC  en  fâchant  nager  ,  ôfi  peut  fc 

uver  la  vie  &  la  fiuvei  i  un  autre, 

n'y  apointd'exettice  pl^$  impolïaçf; 

i  conféquence^  je  fuK  très-attachéç^ 

i  que  les  Enfans  àilknt    n^ger.  deu^ 

trois  fois  la  femaîue,  ce  qui  pei|t 

arranger  fans  prendre  fur , les  ét)|df^ 

e  ferai  louer  à  H.erbLtf.  deux  shi  m  * 

res ,  ils  iront  f  çQtteker^lâ:'V>i(le)desi 

aios  après  loupar ,  ils  ^i^rofÀ'4ei 


JÔI  îoumalieVEélucatiolt 
f»  meilleure  heure  *,  la  courfe ,  poi 
J5  aller  la  veille,  tiendra  lieu  d'une  ra( 
»>  de-  promenade ,  &  le  lendemain  j 
w  revenir  j  ils  n'auront  que  la  môîtîi 
f>  chejmtn  à  faire,  i&.peuvent  être  ic 
«  ''bonne  heure.  Je  defirc  qu^on  leur 
^9  f^^tifïc  itfaùver  la  yie  de  quclqii 
w  deft-à-dirè  ,  que  quelqu'un  fac 
«9  nager  fe  laifle  aller  dans  l'eau ,  cor 
ff  ne  ïe  fâchant  pas ,  &  que  les  Piî 
99  lapprennent  comme  gn  s  y  prend ,  ] 
99  conduire  au  boj?4  una^'perfonne 
H  cette; fituation-j&c.  (i)  w 


'  Note  de  Madame  dé  Sillery^ 
^\i\'.     .  V  Mardis  2*8  Septembre. ^   ' 

•I  Je  N*At  ptt'iéerîre  fur  ce  Journal  '^  r 
9i  Q^t  j*al  toujours  été  à  {a  campagn 
*fi  jburs^ct,  maintenant  je  vais  répo 
ii  .à  WL  le  Brun.  Il  n'a  voit  pas  app 
fi  M;  d'Orléans  ce  que  contenoitia  L 

/■»!    •      n' ..  ■  'Li. 

; ,  -)(i  y  Ccflîce  .çi'Ul  ont  appris  &  qu'ils  f 


►  ijtié  )Voîs  deftitndé^lrW.  lerBhid  dfe 
>■  figner  (î  )]  quand  M;  cf Orléans  a  vu 

(  I  )  L'objciî  de  cèftè  Lettrelétotf  de  répondre 
dèi  calomnies  fur  :M«  dd'CIÀktres  &-far  fnoi^ 
if^éfflL  doQ^lesproc^umjdu  ChlieletcoBcrer 
f;  d'Orléapsfj  JM.  Digoine ,  un  des  témoins,  y. 
ifoit  que  j^écois  ravec  MM.  de  Chartres  &  do 
ffpntpeniier  àia£ëancedu5  Otlobre^  ce  qui 
fou  feux  ;  ce  fut  M.  le  Brun  iquî  les  j  con-^ 
naît";  jêTaftî  à  Pany.' Dâhi  ^etfe*nî§mé  'd5^ 
ofidoîii  ,^  oif  doriiioit^J  ertteiârt?  tfès-^dâîrctdeni: 
ticH  f  avoir  dit  i  tettfc'fëaftSè  une  chofetrts  -^ 
BCdtlfi«#ê€^;^&  Pbii'attfft\iQit'àM.  de  Chittï-ôi 
in  propoi'abfurtfe  ,  idrèfiê,  dit-on ,  &  .M.  do^ 
larbantane,  ^  l'on  fiip^bfoîf  affis  à  c6té  de  luî^ 
c  qui  eh  Mftoît  -très  -  èteîgflé  \  &'  duquel^  il  ne 
aria  pas  cè*^jidiè*-là.  Dârtr  cette  mêmî  pro^ 
édnVc,  d'âuîr^^'fémtoini  prètcnîoîent  avoir 
entendu  affurei-  qric'jè'  ifenols  à  fiS^  'des-/</^ 
mhléei  dé  Dtputés  y  ^i,  tandis  qu'H  cft  de  fait 
tque  des  gens  de  M.  de  Bbiilainfillers;  reflés 
ans  fcettc  maifon  (IcCoiàcîerge-j  ùiUipxne^' 
»  frbtteurs  ),  ont  déptSfè cette  Vérité,  ^î«ft 
ve,  pendant  tdbt  Wirènw  Içpie  faî  paflï  à 
My ,  je  n'y  aï  reçu  dé Béputés  que  M.  dH>t^ 
Souis,  Mi' de  Siifeiy  Vqiâ  îiyeftfenuque  troft« 


»  foupçori  adieiiT  j  &  de  déim 
h  îrrrpbtatîon  formiellfc  frès-ôâiei 
99  celle  qiteUmaîfon  où  J€  con 
99  fût  le  rendez-vom  d'aflembléc 

ou  quatre  fois,  &  M.  -de  la  Tpuche  , 
lier'  de  M.  d*OxléaaSy  jqvd  n*y  eft.  veo 
D*ailleurs,  qomsiQ  dj^^toiytesjes  c 
çamgagw  où  nous  paflbos  TEté  >  je  n* 
de  vifites  que  des  Perfbnoiss  de  ma  ù 
cette  apnée -Ji^  fap$ exception, ;jç/i 
outre  les  Pecpsnnc^ctrdeCus.iipnur 
Afadainc  d'Q^é^ns,  ma,FiiJie,;fon  M: 
Frère  &Je|:Ma!trçsiai|taf:Us^  rédmcati 
les  fyk^  que  j^  pnois  M.  le  Brun  de  ■ 
parce  qu*ii«ficonnoiflbit  mieux  quepe 
par&i/e^içaâitudç-^  Ivijiyois  e^oyé 
toute  écrite.  afin.aa*ili>ùt  lâfiener  &  1 


5  pâtés  ,  &c.  Je  lirt  vdéiiiaoddî$  encore 
i  d^  dtftvbiier  ttîi  affreux  propos  attri- 
i  bftèftuflcéieijt  if «•  d<?  Cliaïtre^  >  thôfes 
if  ^c  lia  feui  poûvk^t  fkiJre  i^  ^ùîfqué  je 
i  n y  étoîspas,  &  cjuc  M.  le  Brun  étoit 
•>  avec  liiiCi).  A  cela  M.  le  Brun  ne  ron- 
9  gk  pas  de  me  répondre  ^quil  ne  veut  pas 
<f.fi  îfairtimprimer ,  que  cette  répugnance 
^cft  plus  forte  ènluique  le  defirie  nMU" 
»  ^rv&  voilà  Tumquc  raifoiiquirme 
9  dofme  pour  me  refufer  pcfitiveiiient 
9  de  rendre  témoignage  à  h  vérité ,  & 
»  quand  il  s*agitdeme  difculper  d'accu- 
j  fàtioh  trèè-grave.  &  faufli  !  il  daigne 
f>  ajouter  qiie  fi  on  -l'appeÙcit  en  jitl- 
9  tfccj  it  niiéfitérùii  fàs  ic^ffié  rendre  ie 

Ç  I  )  M.  de  Barbant^e  fans  qu'on  le  lui  de- 
niiâdât,  a'  depuis  reqdu  cet iioinmag^  àlavé^ 
jfé.  Vpîçj  U  j)«?pos  cpi'^niJtiribuoit  à  M,  d^ 
3[i^mes:  ^u^if  t^e  Jcroit-pi^  çi'tl  fait  de  mtttrt 
^  Ar'i^cratfj:  k  /<?  lan^&me!  Qn  èû  qtte  M>  de 
^harn-es,  eu garnifon  4  Vendôme,  vient,  au 
lériL.  de  ia  vie ,  de  fanv crécelle  de  deux  Prètres^ 
riftocpatcs  que- le  Peiipfe   vouloic  *pciidre. 
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'   Du  Màrâiy  26  Avril.  ' 

jy^Lcy^Sj^fqfe. "parti  avcjc  ces  Meflienrs 
pqur^f^ç^reyecrir  qu'à  cinq  heures  i  Met 
iipMfs  de  jMontpenûcr  &  de  Beaujoloîs 
fe^^pnt  bi^n  aîfits  (f  être  ce  tems  avec  leur 
iifÉ^  qui.  lfc*apprendra  qu*à  fqn  retour , 
yj2^(^nzp  hçurcs>  la, perte  quelle  a  faite , 
iqUTuid  M.^  d'Ofléans  la  lemettra  entre  les 
mains  de  Madamç  Jopin.  J'étois  rendu 
à  cinq  heures  à  Belle-Chaflc,  ayant  croifi 
le  Valet'de-pied  que  nos  Elèves  m'avoîenj 
ciivovi  pour'me  prévenir  die'  ne  venir  Ie$ 
prendre  qu'à  Tordinairc,  parce  qu'ils  nç 
quitter oieiit  qu'après  leur  fouper  leur  So^ur 
qi|i  leur  caufoit  les  plus  vives  inquiétudes 
J'ai  été  charmé  de  ces  témoignages  de 
tendreffe  frateriielé ,  quoique  je  n'en  do  u- 
tafle  point, 

..  A  neuf  hçures  trois  quarts  nos  Elèves 
m'âttcndoient ,  nous  fommes  revenus  eux 
4roîs,  M.  de  Brulart  &  mor.  L'état  de Ma- 
«dcmoifelle  d'Orléans  eft  afflfgeait.  Se  U 


4ks  Fmttt^'  3^ 

révolotïon  qt!*ieHe  a- éf>rott*éê  «îgfe  dM 
foins;  M.  Cmué  Y  p;^fife  k  niiit  (r)»^On[ 
n*a  parlé  qiïe.  des  ini^iHétades  qiieUè 
donné, &  que  Mndatile  de  Brukrt  (z) 
partage  bien  vivement  {insdoute.  M;  d'Or- 
léms  a  ipaflS  pirtîe  de' là  >oUr»ô«  avec 
e4le_  &  fes  Enfâns.  M.  dé  Chartrôs^,  iaprèf 
hous  âToîr  mk-  aU-PalàÎ9-Rôy4l'oâ  M^  cfo 
Brniaf  t  a  écrit ,  cft  alWiàvec  Wi  chez  M^  d'^ 
Vaîerice,  Exâftieh  de  conférence  Se  pVièrei 
"dès  avant  Jefc^fàelles  j^aH^dfS' déjà  Vu  ;'<fcl 
îarriits'dàW  les  fé\ix'ée  WE.  d«  McHtpêfl* 
f?er  V  ^^i^  ont  céùlé  après  avec  amértiiiii^ 
Se  abondance ,  H  s'étoit* retenu  peHdaiitU 
Jmirwée  par  rapport  à  fa  S«wr ,  &  J'ai-'cru 
cette  crife  falutarre^  Atiffi,  !MC*n  I^ib  ^ 
cherthèr  à  Ici  arrêter  ^  )è  ne  Ibî  àî  prtrIÉ 
tcjiiè  deleur'pertè  &  de  leUf  jufte  regret 
Toilette  Se  coucher  pour  onze  héurtJii 
M.  de  Chartres  h'èft  i^ntré  quevei'sufie 

•  ..  ,    "  „,     h        ..  ■■  ' : — '  '  :.'■■    ' 

(  I  )  HabUc  Chinirgien  &  eicèlkrtl  Médediu 

•  (î.)  J'avais  quitté  leiiôm'de  Silicrf  dcj^A 
le  Décret  qui  fupprîme  les  noms  de  toj^fc^..  T. 


Ijk  /vurmîié  VEàueation 

de  leur  SôBui'**&  Se  Ce  qu'elle  (owSïe  ; 
que  cet'âôéye  reipeA  &  de  foumiffîoa 

à  édiîfppé    à:  fa  mémoire  (l) 

•A  cincf  heures,  quand  je  fuis  arrivé 
i  Beîle-Chafle  yj'ai  été  témoia  d'une  nou- 
velle <:rrfe  de  Madexnoifeile.  •  •"....<,• 
*  A" huit  heures  ir»îs  quarts,  partis  pour 
Beïle-Chaffe  oà  nous  avons  mené  Meffieûrs 
Alyon  &  Çouad  comme  hier.  Nous  y 
avojis  apj'nris  que  Mademoifelle  ayoit  eu 
plufîeurs  crifes  dans  le  courant  de  U 
jouriièe. 

Du  Dimanche ,  8  Mai  tjdi^ 

.  Mademoifelte  ft'a-  eu  de  crife  que  le 

inatin  à  l'Eglife  î  die  a  bien  paffé  le  îeftc 

tïu  jour • .-»... 

•  ('i  )  H  n'auroit  pas  échappé  à  la  tiiiènnc  i 
^*«uàb  été  avec  lui ,  quoiqire  je  ne  iifc  jamais  les 
Lettres  qu'ils  rcçoiveiu  de  M«  &  d^  Madiuse 


éts  Prinets.  iJi 

Du  Lundi  ,  5.  dudip  mois. 

Le  mieux  de  MademoifcIIe  continucî 
TeTpérance  de  revoir  fon  Amie  y  con- 
tribue (l).. . . . .  • ••••.. ,  ;} 


^DuftuM^  ta.  Mai  1751. 
A  notre  arrivée  nous  avons  trouvé  toute 
Il  Maifon  dans  la  joie  du  retour  de  Ma« 
dame  de  Bnilart  qu'on  nous  a  annoncé 
pourilàns  une  heure  ou  deux,  Taî  alors 
connu  le  motif  &  le  lieu  du  voyage  dé 
MelSeurs  de  Chartres   &  de  Montpen- 

V^^ ' .— ^-^ 

(  >)  Ycontribuc  h'cA  pas  l'expreffion  propre^ 
puifcpie  M.  ie  Bruh.favoit  bien  que  mon 'dé- 
part cauibit  fcul  Tétat  affreux  où  elle  étoit.  Cet 
état  devint  fi  alarmant  qiie  M.  d*Orléans  fe 
décida  te'treizièihe  jonr  à  lui  donner  rçfpénmct 
de  itfon  retour  ^  &âtorsfes  accidens  diminuèrent. 

.(i).Ils  étoiempartis&  précipitamment  pour 

venir  au  devant  de  moi,  auffi-tôt  qu'un  courier 

leur  annonça  ^e  j'étois  en  chemin.  Ils  partireal 

^  £ur*le-champ^'{ans  confulter  perfonoe,  & 

fans  pif ndre  je  icm  à'fu  pr^yçw  ilU  le  fitusu 
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Madame  ie  Brulart  eft  arrivée  à  onre 
heures^  fans  que  nous  en  ayons  été  avertis  v 
elle  avoît  quitté  fa  voiture  au  bout  de  la 
rue.  Mademoifelle  a  volé  dans  Tes  bras  &: 
eft  tombée  dans  une  crxfe  qui  fera  fu*- 
rement  la  deçxucj:,(?..  Le  ^viflcment  Ta 
produit  9  nous  ne  l'avons  p^  cru  danger 
reufe,  &  elle  n*a  pas  été  auffi  longue  que 
bien  des  précédentes.  Madame  de  Brulart 
en  étoit  cruellement  affeftée,elle  pleuroit 
&  paroiffqit  auflî  touchée  destémo^nages 
d'attachement  &  de  fatisfaûion  qu'elfe 
ppuvoit  voir  dans  les  Perfonnes  qui  l'cûr 
vironnoient  (i). 

Fin  des  Fragmens  tires  du  Joûmrat 
d Education  fait  par  M.  le  Brun. 


.  (  I.)  Cette  c^ife  dont  parle  M^  le  Brun  ne  fuk^ 
malheureufement  pas  la  dernière,;  Mademoi^ 
ielle  d'Orléans  avoit  trop  fouffert  pour  que  fe» 
»£rfs  ne  fuffcnt  pas  affeftés  fort  'long- rems; 
*&  au  moment  où  Jéctïs  ceci  fie  15  Juillet)) 
•^  fàntén'èfl  pas  encore  pa^rfaittin^t  rétabCcf 


êes  Princcsl  ^% 


On  A  DU  VOIR  par  ces  fragmena  ce  que 
yzï  voulu  prouver ,  i.*  que  mon  principal 
fbinatoujours  été  de  donner  à  mes  Elèves- 
d'excelleos  principes,  &  mon  fèul  but  de*, 
le»  rendre  bons  &  vertueux  v  2^"  que  \er, 
ii'ai.ja^%is  employé  Tauto^ité  qui  m:étoit 
confiée  que  pour  le  bien  de  .PEducation,, 
&  que  jai  defiré  du  fond  de  l*ame.ob^ 
tenir  Tâinkié  de  jaes-Caopérateurs  *>.  que 
j,*ai  aboli  pour  eux  toutes  4es  étiquettes 
qûî  ^jouvoient  ôter  de  r^grément  à  leurs., 
places  s  que  j#  leur  ai  rendu  tous  les^  fer*, 
vices  qui  dépendoient  de  mor  -,  que  j-ai 
iinccrement  fouhaité  que  nos  Elèves  les^ 
aimâ(rent;i&  les.refpeâaflent,  &  que  je^ 
les  as  révérefncnt'pUni&.|routçs  les  foisqiiils. 
ootiiiMnq»é*à]J[pbéiflâii^  qu'ils  leur  de- 
voîentiîjqw  Hi-n[)ijJ^  fois  excufé  &  mis. 
e»  oubli  les  injullice^i  dent  j'étois  l'objet:^, 
pardpnnaxi^.  fanS)  eâort  -à  U  J4loune,  à  lai 
kâoe^  .^.  méçije  à.,l^ngratitude>;t«)ujk>iur9^ 
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finccrc  &  par  ç.oaf;quj:y  t  toUjQurs  crédule  -, 
rendant  toute  ma  confiance  &  toute  mofi 
amitié    à  chaque   raccoiBinodemént  >-  & 
jamais  ne  pouvant  douler.de  ia  fincérité 
d  une  promeflc  ,  d-finc  protcftation  d'at- 
tâ?çhemênt&  d'une  réconcHfatfon  \  y.^  çÇité 
ces  côntrariât&iirestricâflerics  fe-cès  ex-- 
plxcatîfens  é^crnefleé  dont  je  n*aT  ràppc^té^* 
qu'une  très  petite  partie, m'ont  conïumé^ 
•un  tems  prbdfgieuit ,'  &  rie  m'ont  pat  permis 
<l*achever  Voits  îes  outrages  pftftiouliets 
^e  je  coto^oîs  faire  pour  mis  Elevés , 
êc  qu'enfin  ct%  troubies"  întéfieiws^  V^nri^ 
4Îont  j'étots  l'objet,  îerh'agrirt  qu*cin  épr-oB-. 
voit  d'être  fous  Ici  ordres  d'une  fename  6c 
for-tout  l'invincible  inimitié  de  M.  l'Abbé^ 
Guy^,  ont  bèmcbup  iiui  à  l^ddcation 
que  je  diriçeoxs.OfrEhfans/quimi  font 
,fî  chers ,  nè^  fotft  pas  fortit;  <fc  mes  mainsy 
tout  ce  qu'ils  auroient  puêtr«,1i  j'euffe  été 
%€nieUx  fécondée,  ik  turoient  eu  certaine^ 
ment  alors  encore  plus  d'infthidîoa  & 
4v  talem }  mais  fi  niOfi^ateotir-prôpre  »'i» 
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«fltîge»  mcn  cœur  eft  confolé  quand  je 
penfe  que  du  moim  isulle  éducation  n^au-- 
roitpuleur  donner  dé  meilleurs  principes, 
des  idées  plus  jùftes^  &  des  âmes  plus 
élevées  jk  pkis  fènfibles.  Ils  m*ont  quittée 
t©as  deux  rua.à  dix-fept  ans ,  &  l'autre 
à  fei»  -,  mais ,  malgré  leut  extrême  jeu- 
nèfle,  &Ieur  inexpérience  ,  je  fuis  fûrè 
que  leur  conduite  fera  toujours  irrépro* 
ehable  &  pure ,  &  j'ai  la  douce  certitude 
rfayoir  donmé  à  la  patrie  deux  Citbjren* 
vertueux*  I<à  Rétolution  a  plus  fait  poujr 
eux  ,  que  mes  foins.  Les  grands  intérêts 
^i  nous  occupent  dépuis  cette  mémora* 
bïe  époque  en  fixant,  toute  leur  atten* 
tfon  les  ont  tout-à-coup  élevés  au^deâfus 
de  Tenfance  &  des  penfées  frivoles  de  la 
jeunefle  ,  en  voyant  leur  Compatriotes 
s'affranchir  d'un  joug  ^viliiTant  ,  &  re- 
prendre toute  la  dignité  de  l'homme 
libre ,  leurs  jeunes  cœurs  ont  éprouvé 
les  nobles  mouvemens  de  cette  fierté 
légitime ,  qui  préferve  à  jamais  des  petî- 
tefles  de  l'orgueil ,  &  d^une  vanité  pué- 
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rile  -,  fis  ont  trouvé  dans  les-  évinemcfti 
publics  ,  les  Leçons  At^  plus  frappantes 
&  les  plus  utiles  \  il|S>  Loix  nouvelles 
pnt  achevé  de  fanâàfieir  à  Ujitrs  yeiix  toifc 
les  préceptes  de  la  morale -5  enfin  le  plos 
fublime  de  tous  les  fentimens  5  ramour 
çle.  la  Patrie  ,  a  été  leur  première  paffiçn , 
&  jufqu'ici  la  feule  qui  ait  eiiibrâfôjeur 
ame  ,  &  1  engagement  facré  ^  4e  fç^ltenir 
la  Conflitution  ,  d'obéir  aqx  Loi;s  ,  & ^€ 
chérir  &  de  défendre  la  Patrie  ^  fut  k 
premier  ferment  que  leur,  boutrhe  a  pro- 
noncé. Dans  Tâgede  la  candeur  ^  de  XhxA 
pocence  ,  où  toutes  les  imprciIÎQ(iS;Yiv^ 
J^iilent  des  traceS;  ineffaçables •>  ils  ont 
vu.leplusîmpofantde  tous  les  fpeûaclesj 
ils  ont  été  pénétrés  des  plus  purs ,  de^ 
plus  nobles  fentimens  qui  puiffent  ani- 
iner  le  coeur  humain  \  ils  ont  acquis  en 
deux. ans  la  raifon.  &  1  expérience  que 
vingt  années  n'auroient  pu  .  donner  dans 
I ancien  ordre  de  chof^^s,  J'aurois'puleur 
dire  ^  le  14  Juillet  1789,  mes  Enfans  fuf- 
pendons  nos  Etudes  :  ua  livre   s^ouvre 


des  FHneei^  yf^ 

devant  vous^  qui  va^it  mieux  que  tous 
nos  livres  ,  il  faura  parler  à  VQtre 
îmà^natf on  ',  ^  vos  yeux ,  à  vbs  cœurs  •, 
rcgardcx* ,  écoutez,  &  pour  juger  faîne- 
mètit  i*  fouverii^z-VdHs  dQ%  prîiicipes^^  que 
vous  avez  reçus  &  confultcz  âes  guides  qui 
li'égarent  jamais ,  la  Religion ,  Thumanité, 
la  raifon  &  la  confcience.  Je  ne  termi- 
nerai point  cet  article  fans  Tempiir  un 
devoir  que*  m'impofe  Vèquité^  je  mé 
fuis  plaint  de  M.  le  Birun ,  &  Voulant 
rendre  un  Compte  exaâe'  &  fidèle  de 
ma  conduite,  je  n'ai  pu  m'en  difpenferv 
il*  a  manqué  envers' moi  de  reoonnoiiTançe 
9c  de  juftice,  dès  les  premiers momensoik 
je  Tai  placé  à  TEducalion  dont  j'étoîs 
chargée ,  il  m*a  facrifiée  à  un  homme  at 
freux  &  qui  me  haïfloit  ^  il  a  commencé  par 
écouter  (es  plaintes ,  &  bien-tôt  il  a  par» 
iagé  Tes  prétentions.  Ton  aigreur  &  Ton 
animofitéj  mais  cette^conduîte  a  été  l'effet 
de  Jafoibleffe,&  non  de  la  méchanceté :en» 
ticrenient  confacrée  à  mes  devoirs  &;  à 
mes  occupations,  toujours  enfei^mée  avec 
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les  Encans  ou  fctiie  dans  mou  Cabinet,  je 
vs:  pouYois  donner  à  U  focî^té  dçsin^fti*, 
tuteurs iqaî inétpient  aiIo<;iéf^  a^e;|<ietçi9S 
pour  forccter  oatr«  nous  une  véritsdbl^  îi^ 
tîmké.  Ils  paflbient  leur  :  vie  enfesh^e, 
&  M.k  Brun^  certain  que  j  etois  incap^Ie 
de  faire  une  injuftice ,  préféra  Tamitié  du 
Frécepteur  à  la  mienne  «    |>arçe  qu'elle 
^oxt  plus  nécefiaire   à  i'agxéniexit  ic  à 
la  douceur  intérieure  de  /a.  vie  ,  fur -tout 
dans  la  folitude  où  nous  iriyionsàjla  cam- 
pagne  pendant  fept  mois  de  i'anncC)]  avoue 
que  îe  me  fuis  permis  fouvent  dans  nos. 
dxfcuflionsjun  toà  d'ironie.qui  deyoit  pi^^' 
quer  d  autint  plus  qu'il  Vk4rffloità  des 
gens  d'une  extrëine.fuiceptibiihé',  Oiais 
î'écrivois  toujours  de  premier  mouvement, 
&  telle  eft  la  tournure  de  mon  efprit  : 
la  moquerie  au  moins  eft^excufable  qiiiuid 
•elle  a  pour  objet  U  -déraifon  unie  à  la 
mauvaiCb  foi*.  J'avoue  encore  que  dauS; 
4oQt  ce    qui  étoit  i^ldtif  ^   Tédacation  , 
j'cxigeois  uneexaâ;itùde,une ponftmlitc, 
une  fubordinatioa  qui .,  quelquefois,  au*. 
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rotent  pu  blfffer  ràmftîé^,  cependant  cc^ 
genre  d'exigence  eft  àbfolumènt  néccffarl*, 
ceft  pourquoi  je  tie  crois  pas  poffible 
qu*uné  véritable  intimité  ^uîfle  eariftér 
entre  iiri  Gouvertietir*  vigilant  8c-  ^htîctè- 
mènt  dévoué  i '■foin- 'écvofi*  &  les  autres 
InltitirtèufS.  GcmVmejerai  dit  aill€tiîs^(i): 
'  ce  il  n'y  a  rien  de  moins  aimable  qu'utx 
99  homme  dont  Tautorité;  fans  cetf e  en  ae« 
w  tîon  i  fefait  fentit  dans  tousiiesmo- 
9»  mierts  du  jotit  v  «jui  n'eft.  occupé  qtfe 
yf  '  d'une  feule  idée ,  d'un  feu!  objet  -,  qui 
M  Ydudrbît  que  tout  ce  qui  l*cnt6ure 
99  en  fût  polTédé  comme  lui  ;  qui  ne  dit 
"«  une  chofe  nouvelle  que  pour  donner 
ii'  Un  fiôuvel  ordre  -,  qui  ne  queftionne 
fj  ^e  pour  favoir  fi  ce  qu'il  a'preftrit-t 
*»  été  littéralement  exécuté  ;  qui  ne  pardtt 
i9  4(p*cpdur  furveiller",  qui  M  parle  quc^ 
99  pour  cohiàiander ^  &  qui 'ne  profite 
Wàb  quelc][ues  inftàhs  de  loifir  que  poitt 

<  I  )  ^rcèuÉ-s  fur  l^étocatitrh  cte  M.  ItDxtiti 
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'  19  Renfermer  :  4^8  Ton  cabinet  Toutes 
•»  les  formes  &  tous  les  égards  de  la  po- 
fi  litefle  la  plus  recherchée  ne  fauroient 
«I  çoibellir  un  tel  perfonnage.»»  Et  voilà 

.  cependant  ce  que  doit  êtr..  le  Chef  d  une 
^uçation.  Au  refte ,  fi  M*  le  Brun  ne  m'a 
pasfiqcoindéAvcc  un  zèle  ardent  ^^Jumoiûs 
en  général,  fon  exaAitude  a  été  parfaite , 
&  il  a  çonftamment  donné  à  nos  Elèves 

.l'exemple  de  la  régularité j;  de  ladéeençe 
&  delà  vertu.  Ainfi  ,  fous  tous, ces  rap* 
ports  ^  il  a  des  droits  éternels  à  l'attache- 
ment &  à  la  reconnoiûance  de  nos  Elèves. 
Enfin  je  dois  ajouter  endore  que  j'ai  trou- 
vé dans  l'amitié  fidèle  des  autres  Inftitm^ 

.  teurs.,  de  tous  les  Maîtres ,  ic  de  .toutes 

ries  Perfonnes  attachées  à  l'Education ,  des 

:  dédommagemens  bien  précieux  dcf  tracaf- 

/erics  &  des  contrariétés  que  j  ai  éprouvées. 

Pour  finir  le  compte   que  j'ai  voulu 

-fendre  des  Journaux :^'éducâtion  ,  il  tne 
refte  encore  à  parler  .de. deux  Journaux, 

.^ritspar  ^(je^x  Perfonnes  difià^ntes»  je 
/ur  lefquels  j'ai  fait  auifi  des  Notés  &^des 
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îmarques.  Tix  déjà  dît  qtie  W.  3fe  Beau- 
)Iois  n'étoît  pas  élevé  aVec  ies  Frères; 
i  diftance  d*âge  ne  lur  permettant  pas  de 
liîVjre  les  mêmes  Etudes ,  H  fut  d  abord 
onfiléâ  un  Abbé  It;tlten ,  qui  fit  dans  cette 
iângue  un  Journal  de'  fes  matinées*,  mais 
e  Journal  fut  fait  fans  foin  ârfansexac«. 
itude  &  n*ofFrc  que  desfragmens  informes; 
lepuis  la  retraite  dccet  Abbé,  il  a  étécon* 
iriué  par  un  Valet  ^  de  -  chambre ,  homme 
îe' mérite  qui  s'cft  Parfaitement  acquitté 
le  ce  foin  pendant  cinq  anssy'jufqu'à  Ter 
poque  où  j*ai  été  forcée  dc'îiehoncer  au 
bonheur  de  diriger  Téducatrbn  de  M.  de 
Peaujolots ,  il  y  a  près  de  3  mois.  J*ai  plu*- 
fiëurs  volumes  de'bê' 'Journal. -Lé dernier 
dont  il  me  refte  à  prier  *  eft  fait  à  BeHc- 
Ghaife ,  par  Mademoifelle  Rînrie ,  femme- 
dé-châtnbredeMademoifelIed'Orléan^:  ce 
fournal  contient,  1/  Le  détail  le  plus  cir<» 
èonftancré  de  tout  ce  que  fait  8c  dit  Ma- 
dimoifelle  d'Orléin?  »  âvatit  mon  '  réveil 
9l  dans  ies  momens  de  la  Journée  qu^elle 
fi:q  pafle  pas  avec  moi.  2/  Le  Jugemeul; 


;$^4  Tournai  de  tEducoHon 
6^nip;ir  çhacpie  Maître  de  toutes 
çons  qui  fc  donnent  à  Belle  Chifle , 
de  celles  qui  fe  prennent  fous  mes 
Tous  les  jours^  à  la  fin  de  chaque  i 
donnée  à  Belle  -  Chafle  ,  à  Mademi 
ou  à  Tes  Frères,  le  Bfaître  écrit  fur  c( 
un  jugement  motivé  fur  ia  manièr< 
on  a  pris  la  leçon ,  &  il  figne  TarticI 
de  ce  Journal  quatre  gros  volumeài/z 
Comme  j'attache .  beaucoup  d'int< 
prouver  que  je  n'ai  co^fentià  repi 
ma  place  auprès  de  Bfademoifelle 
léans  que  pUce  qu  elle  étoit  dans  r< 
plus  inquiétant)  je  vais  copier  qu< 
pafTagesde  ce  Journal,  écrit  avec  auta: 
xaâitudeqiiede^aîveté.  Il  étoit  coi 
quel/on  fjaivroit^ après  ma  retraite,  1< 
d'éducatio9  que  j'avois  tracé-,  ainfi,  1 
moifelle  Rime  ,  après  mon  départ 
tinua  ce  JourQ4  \  je  n'en  citerai  qi 
détails»  ezti^ite  depuis  l^poque  de  la 
demop.  d^art  jufqu'à  celbde  me 
.tour,. 
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agmens  du  Journal  fait  par  MMU  Rimc2, 
Lundi  y  2.5  Avril  tygt. 
neuf  hmres  Se  demie  du  foîr,  Mi-^. 
noiTelIe  eft  entrée  d\çz  Madame  de  Bru^ 
t  s  elle  en  eft  fortie  i  dix  heures  8c 
ïtic.  Un  moment  tprès^  oq  eft^vena  me 
mander  de  l'eau  de  fleur;  d V^nge  pour 
adame  de  Brulartv  Mademoiselle  aprîtl 
l'inquiétude  &  a  penfé  que  fon  Âinie 
:  )  fe  trouvoit  mal  \  j'ai  fait  mon  poC*. 
>le  pour  la  tranquiliifer.,  ^n  Taflurant 
le  pluûeurs  fois  fon  Amie  en  avoit  pris 
cette  même  heure,  fans  que  poui;  ccU 
le  fe  trouvât  mal.  Madcmoifelle  a  fait 
îs  prières,  enfuiteelle  s'eft  couchée ,  elle 
l'a  bien  recommaudé  de  venir  l'avertir 
uffi-tôt  qu*il  n'y  auroit  plusperfonne  chesB 
)n  Amie;  un  moment  après,  il  lui  a  pris, 
ne  attaqut   de  nerfs.*,  j'ai   arrangé  de. 
eau  de  fleur  d'orange  que  Mademoifelle 

mil  I  ■  Il    III  ■ — iwai— Il  m    I     II 

Cl)  Ceft  le  nom'^Ç  me  dQinç  Ma4<^inc»i^, 
MkdO'Uans, 


3,86-       Journal  de  lEducàùon 
a  pris  -,  elle  reft  évânooîe  (  f  ) ,  je  lui  a^ 
fait  x-crf  irèr  du  vinaigre  des  quatïe  ^o-* 
leurs  -,  Mad^moîfcUe  eft  revfcnue  ,  Je  l'ai 
priée  de  me  dire  ce  qur  avoît  occafionné 
toutes  ces  înqùiéWdes  5   pour  toute  ré- 
pon  femelle  m'a  dit -qu'elle  ilïiit  dormir, 
ceqa-elte^ii'a  pas-  faSt  qu*àpWs  qubMa*  1 
dftmqde  Bmîart  cft  vertûé  reiilbrâfler  &;  ' 
lui:  parler.  Cette  vifitc^a  parfaitement  rér 
tabli  Je  calme  dans  fôn  efprit,  jMadcmpî- 
fdleafort  bien  dormi  toute  la  nuit. 


Mardi  i€.       - 

'.. MA^^MOiSEiiE  eft:  partie  à. huit 

heures  pour  aller  aux  bains en 

fortant  du  bain ,  ces  Demoifellès  ont  été 
aux  Tuileries  .......  &  purs  chez  dc% 

Marchands-,  enfuitc  MademoifelFe.deS***.. 
a  propofé  à  Mademoifelle  de  reVenir  aux 
Tuileries,  &  ,  pour  lui  faire  aécepter  , 
clic  Ta  trompée  fur  l'heure  -,  car ,  ava<ît  de 
>ii        '  '  ■   .       I      II         •      .     ■  *■ 

(i)  On  a  vu,  dans  mon  Journal,  c[u'élle  arpie 
quelques  foup^ons  confus  d^nocreiëpwrtioér 
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r  décider ,  Madcmoirelle  a  demandé  s'il 
étoit  pas  bientôt  Theurc  où  fon  Amie 
li  avoit  dit  de  rentrer. .....  Arrivée  à 

elle-Chaffe^à  onze  heures  &  demie  , 
[ademoiîcHe  trcs-gaie  de  très- occupée 
*çntrer  chez  fon  Amie  pour  lui  porter 
îs  emplettes  qu'elle  avoit  fait  pour  elle  ; 
>rfque  M.  d'Orléans  eft  venu  au-devant 
['elie  &  l'a  emmené  au  falion  où  il  lui  a 
nnon.cé  la  nouvelle  affreufc  qui  lui  a  dé- 
:bîré  le  cœur  &  la  mis  dans  un  état  vtti- 
tnent     inquiétant  »    des    crifpations    de 
nerfs  horribles;   elle    fanglottoit  ^  elle 
étoufioit  &nepouvoit  paspleurer:fon  état 
étoit  digne  de  pitié.  Combien  tous   Cet 
Gens  partageorent  fa  douleur  !  Comme 
nous  la  trouvions  naturelle ,,  quoique  foa 
•tat  nous  affligeât  beaucoup  !  Ce  même 
jour ,  Mademoifelle  a  v»  M.  &  Madame 
de  Valence  &  M.  de  Brulart  :  chaque  per« 
fonne  nouvelle,  fur-tout  celles  qui  tien- 
nent de  plus  près  à  fon  Amie  &  qtii  lui 
font  le  plus  attachées ,  renouvelle  fa  peine 
&  fes  cxifpatioi;;!  de  ne(f^  ic   Ces  conrul^  ' 

R  2 
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(tons  \m  prennent  chaque  fois.  L'arrivée 
de  M.  deChartres  lui  a  fait  une  forte  révé- 
lation ,  il  venoit  de  voir  fon  Amie  (i) 

Mademoifelle  cft  venue  fe  coucher  à  dix 
heures  ,  elle  ctoit  bien  chagrine  &  n'avoit 
nulle  envie  de  dormir.  M.  Couad  avoit 
defiré  que  pour  cette  nuit ,  comme  elle 
devoît  être  fort  fatiguée  ayant  été  navrée 
du  plus  grand  chagrin  toute  la  journée , 
on  h)ît  fur  Ton  lit  un  matelas  de  crio  (2}'» 
loxfque  Mademoifelle  la  vu  elle  a  voulu 
le  faire  ôter  afiurant  que  fi  elle  avoit  à 
dormir  cela  l'en  cmpêcheroît.  M.  de  Bru* 
lart  &  MeiSeurs  fes  Frères  l'ont  enfih  cn? 
pgée  à  le  garder ,  elle  a  defiré  que  Ma« 
demoifelle  de  S***'  fafle  mettre  fon  lit 
tout  près  du  fien ,  &  on  a  paffé  mon  lit 
comme  à  l'ordinaire  dans  la  chambre  de 
Mademoifelle  \  on  en  a  mis  un  au  failon 
poux  M.  Couad«  Mademoifelle    a  paflî 

(  I  )  Il  m*avoît  conduit  jufqu'à  Bemis. 
(  1  )  Mademoifc.le  couche  fur  la  dure  ^  Cins 
mtcbs  ni  paiilafle^  ainfi  quQ  fes  Frères. 
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nne  trcs-mauvaîfe  nuit,  deui  fois  des  crîf- 
patrons  de  nerfs, une  fois  elle  s'eft  éva- 
nouie »  M.  Couad  étoit  auprès  d'elle  <jiii 
lui  a  fait  prendre  une  potion.  ••••>.• 
Toute  la  nuit ,  à  Texceprion  d  une  heure 
&  demie  au  plus  que  Mademoifelle  ane- 
pofé,  ce  n*a  été  que  de5  pleurs  &  des 
fatiglots  -,  à  fix  heures ,  elle  a  voulu  qu'on 
faffe  jour  chez  ell* , on  la  mîfe  -daiiR  le 
bain  d'après  l'ordonnance  de  M.  Couad. 
Isa  relation  des  jours  Jfiivans  n  offre  à-peur 
pris  que  Us  mimes  détails.  On  y  raconte 
fuele  Dimanche, premier  Maii  onfitfortir 
Mademoifelle  pour  aller  à  la  Meffe ,  &  quon 
la  rapportât  dans  îétat  de  convulsions  U 
plus  effrayant. 


Lundi ,  %  Mai. 

;. .  *  .7;-  •  ^  .  •Mademoifelle  a  entendu 
iccorder  une  harpe ,  quoiqu'on  eût  pris 
[a  précaution  de  fermer  les  portes  derraînte 
[ju'clle  ne  l'entende.  Sçs  attaques  de  nerfs 
[tti  .ont  pris  très-fort  &  ont  duré  aflez 
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long-tems  -,  elle  en  a  eu  pIuGeurs  dans  U 
matinée.  Après  le   dîner  Mademoîfelle  a 
fait  demander  fa  harpe  &  a  eflayé  de  jouer*, 
ïcs  mêmes  attaques  ont  repris  &  ont  con' 
tinué  beaucoup  plus  long-tems.  Mademoi- 
felle  a  entièrement  perdu  connoiffancc  & 
battu  la  campagne.  Lorfqu'elle  eft  revenni 
«n  Ta  conduit  au  jardin ,  peu  de  tems  après 
■  elle  eft  rentrée  chez  elle  où  les  mêmes  at- 
taques ont  repris  -,  après  être  revenue  à 
elle ,  elle  a  été  dans  Ton  cabinet  *,  dam 
la  foirée  les  mêmes  attaques •  •  •  ••i 

Mardi ,  3  Mai. 
^. .  ,7.7  «A  midi,  Mademoîfelle  eftfbrtîe 
en  voiture  ,  elle  eft  rentrée  au  bout  de 
trois  quarts-d'heure  avec  de  fortes  convul- 
fions  -,  elle  s'eft  évanouie  &  enfuite  a  battu 

ïa  campagne Après  le  dîner  elle 

a  été  au  jardin  ^  un  Valet-de-pied  eft  venu 
me  chercher  &  m'a  dit  qu  elle  fc  trouvolt 
bien  mal  -,  je  Tai  trouvée  bien  foîble  &  bien 
accablée ,  elle  étoit  un  peu  revenue  de  fa 

forte  attaque Mademoîfelle  a  paffé 

uae  nuit  fort  agi^e. 


Ué 


\ 
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Le  Mercredi  minus  détails  &  de  même 

mémvaife  nuiu:^  '  *' 

wiÊmmfÊÊémÊÊfÊàmÊmmtm- 

Mâdemoifelle  a  voulu  deflîriêr 

âes  fleurs ,  Cgs  mains  trembloient  horrî^ 
bleifientj  elle  a  yçjulu  vaincre  cette  prcJ- 
çhainc  attaqut^qtii  poUrtànt  eft  vlsoue  au 
mcmç  point  que  îcs  précé.^ôntcsi^^'^^  *  .'i 
A  midi,  dic  cft  fortie  ,en .. ycMtjiire.  ;  -, .  'A 
Elle  s'eift  trouviie  mal  deux  fois  à  la  prd- 
inexiadç  i^au  retour  elle  étoit  bien  pâle  & 
bieo  f oible, comme  dfe  Teft- depuis  qiftà- 
ques  jours^  *..•..  .Au  dîner, Mademot- 
/elle ,  comme  ,ccs  jours  paflÀs,  a  très-^peu 
mangé.^  elle  a  été  au  jardin.» Urt  Voiturîex 
^ft  venu  apporter  à  Mademoifelle  des 
Lettres  de  fonjA.mie^  &;  de§^boîtes  de  Co-» 
tignac.  Mademoifelle  >  après  avoir  ji^.i^ 
Xettres ,  a  eu  de  fortes  attaques  de  nerfs 
&  qui  ont  duré iong-tems. .  ; . . .  Madame 
de  Bourbon  eft  venue  voir  Mademoifellc 
'qui  a  eu  pendant  fa  vifite  une  forte  atfaquc 
4de  nerfs  &  qui  a  duré  long-tems*  Made- 

R4 
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^oifelle  a  encore  eu  de  fortes  attaqacsl 
dans  le  rcfte  de  la  journée, toute  la  foiréc 
a  été  fort  mauTaîre.^A'onze  heures ,  les 
prières  comme  k  l'ordinaire  •,  pourtant 
•Mademoifelie  en  fait  Ufle  particulière  de  | 
j)his après  celles  qu'elle  fait  avec  moi. 
La  nuit  a  été  fort  agit^ 

Le  ditail  de  la  journée  du  Vendredi  efi  ' 
m1>f<dument  fimblable  \  Jbn  état  empirait 
fi^ujours-i, parce  ijue  lafoiilejè  augmtntoh 
&  quelle  ne  pouvoit  ni  manger  ni  dormir  l 
€*  ce  fiit  alors  qu'on  lui  donna  te/péranct 
4ie  mon  retour.  Depuis  ce  moment  les  ûtta-* 
-ques  ontéitmons  violentes^  fans  cependant 
CiJJir  y  &  je  la  trouvai  à  mon  retour,  comme 
je  tai  déjà  ditj  dmis  le  plus  affreux  état  de 
maigreur  &  de  dipérijjiment. 


^lR,éé\apitulation  des  Journaux  dEducatîor, 
que  j'ai  fait  ou  faitjaire. 

1  .*  Le  Journal  de  M.  le  Brun  contenan 
le  détail  de  tout  ce  que  nos  Elèves  on 
fait  &  dit  durant  le  tems  qu'ils  ne  paflbien 
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pas  avec  moi ,  avec  le  récit  de  toutes  nos 
tlifcuffions  intérieures  \  Journal  commencé 
auflî-tôt  que  les  Enfans  nous  ont  été  con- 
fiés,  &  continué  jufquà  ce  join:  fans  autre 
interruption  que  celle  des  voyages  que  j'»aî 
faits  avec  mes  Elèves  fans  M.  le  Brun. 

2.®  Mon  Journal  particulier  que  je  n  ai 
point  lu  auxEnfa8S:&  que  j'ai  fait  pendaiit 
«quatre  ans ,  il  contient  mesobfervations  & 
réflexions  fur  mes  Elèves^  fur  les  Inftitu- 
•teurs  5  &c 

3.»  Mon  Journal  fait  pour  «tre  lu  à  pies 
Elèves  5  qui  a  fuccédé  au  précédent  6c  que 
5  ai  continué  jufqu  à  ce  jour, 

4.*  Le  Journal  des  matinées  de  M.  de 
Beaujolois  5  fait  par  M.  Barrpis. 

Et  5.-^  Le  Journal  fait  à  BeUe.Chaiîc 
par  Madenioifelle  Rime. 

Ilréfultede  tous  ces  ouvages  qu*3  cft 
cxaAement  vrai  que  je  puis  rendre  un 
eoaipte  fidèle  &  détailléu^minute  par  mi- 
nute ,  de  toutes  les  paroles  8c  actions  Ac 
mes  Elèves,  de  toutes  les  Inftruaîons  qu't)» 
leur  a  données  &  de  la  manière  dont  Hs 


394  Journal  de  VEâucatioa 
ont  pris  leurs  leçons,  depuis  iinftant  oi 
on  me  les  a  confiés  jufqu'au  16  Avril 
dernier ,  c*efl:-à-dire  ,  pendant  Tefpace  de 
onze  années  &  demie.  Certainement  jut 
<ju  ici  jamais  Inftitutcur  n'a  été  en  état  de 
pouvoir  rendre  un  tel  compte  \  je  crois 
avoir  fait  une  chofe  utile  en  prouvant 
^ue  cette  exaditude  fcrupuleufe  eft  d'une 
exécution  polfible  ,  &  je  répéterai  qu  ii 
ieroit  fort  dcfirablc  qu'on  l'exigeât  à  Ta- 
venir  des  Inftrtutcurs  chargés  de  Téduca- 
tion   des  Ënfans  de  nos  Rois. 


AVERTISSE  MENT» 

J  Aï  fart  avec  mes  Elèves  pîufieurs  voyages; 
pendant  ce  tems,  je  fufpendois  le  Journal 
d'Education  ,  afin  d'écrire  le  JoUrnd  da 
'Voyage.  Je  vais  donner  quelques  fragmens 
tirés  de  ces  Journa^ix  dont  je  conferve  les 
originaux  ,  &  dont  mes  Elèves  out  des 
copies*  Mon  intention  n'eft  pas  d'offrir  des 
relations  complettes  deschofes  întércflàntcs 
<|ue  noHs  avons  vues  ^j  parce  que  je  compte 
jjlacer  ailleurs  avec  ordr^  ces  détails  ;  mm 
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Je  veux  donner  une  idée  de  la  manière 
dont  je  m  y  prenois  pour  former  le  goût 
de  mes  Elèves  relativement  aux  Arts  :  lui 
goût  noble  &  pur  a  beaucoup  plus  d'in- 
fluence qu'on  ne  croit  fur  le  caradère  & 
iur  les  mœurs  :  un  goût  dépravé  rétrécit 
l'e/prit  ,   abaiiTe  Tamfe  ,    &  donne  une 
infinité  d'idées  faufles.  Nous  avons  toujours 
eu  avec  nous .,  dans  toutes  nos  courfes  » 
deux    perfonnes  qui   nous  étoient  auffi 
utiles  qu!agréables  h  Tune  ,  deffinant  & 
peignant  fupérieurement  ^  &  joignant  à 
ce  talent  le  goût  le  plus  fur  &  le  pins  déli- 
cat dans'tout  ce  qui  a  rapport  aux  Arts  9 
l'autre ,  excellent  Chymiftc  ^  fâchant  par- 
faitement la  Botanique    &    en    général 
THiftoire  Naturelle.  Avec  ces  fecours  ^  mes 
Elèves  n'ont  pas  fait  un  feul  petit  voyage 
qui  n'ait  été  véritablement  utile  pour  eux. 
Ils  n^ont  pas  parcouru  une  grande  étendue 
de  pays  ,  mais  ce  qu'ils  ont  vu  ,  ils  l'ont 
•bien  vu  \   Se  c'eft  beaucoup.  Ainfi ,  jj'ai 
iraflemblé  dansées  fragmens  les  prinxripaux 
%dt$  quipenvcnt faire  connoître  mes  idée« 

R6 
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TeUàretmtnt zu parti  qn'on  pciuriiei  des 
▼ojrages  poar  rinftmâioo  de  la  jcancflc. 
Enfin^  j'ai  infiré  dans  ces  «traits  qadqacs 
^Ccripûom  enûcfts  de  plafimrs  lieux 
intérefiâm  oa  carievs  ,  telles  que  ccQes 
de  la  Trappe^  deKaTam,  deManpertiiîs, 
^  CajeiR  9  da  Mont-Saint-Midiel ,  &c* 
psrce  qa'dies  font  courtes ,  Se  que  je  n'en 
connois  point  de  relations  imprîméeie 


Chantilly,  28  Juin  rj8y^ 

^ Toute  la  tx&tib  ANciSMie 

;des  jardins  (  de  ChantUly  )  eft  très-belle 
^ans  fon  ^enre.  La  partie  nouvelle  eft 
'en  général  de  mauvais  goâtLe  Hameau, 
n'offre  à  l'extérieur  qu'une  vilaine  cha»- 
micre  ,  ic  l'intérieur  eft  orné  de  glaces ,  de 
4lorures,&  meublé  en  étoffe  couleur  de  rofc 
.&  argent-,  ce  qui  produit  une  efpcce  de  fur- 
prifc  fort  dé(agréable ,  parce  que  ce  mélan- 
ge de  magnificence  &c  de  rufticitc  forme 
tvit\t\dijparau  Se  non  am  coatrafie  .,  deux 
«diofes  Ucs*différentes,  &  que  le  lE^auvas 
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joût  confond  fouvent.  Un  conitafie  cft 
igréable ,  une  dijparaic  eft  toujours  cho- 
:]uante.  En  général  ,  en  peut  appeller 
^/patate  uae  oppofition  trop  forte  &  trop 
tranchante  *,  &  contrqfte  »  une  oppofition 
délicate  qui  ne  produit  qu'une  furprife 
tnodérée  &  un  fentiment  plus  dottx&  plus 
profond  que  violent.  II  y  a  des  idées  & 
jes  chofes  qu'on  ne|»eut  ,  fans  déplaire  * 
inir  &  rapprocher  ,  c  cft-à-dire,  mettre 
^n  eppolitton  ,  par  exemple ,  le  tragique 
k  le  burlefque,  (  les  Pièces  de  Shalceipearc 
rious  offrent  fouvent  ce  défaut)  une  cabane 
meublée  comme  la  maifon  d'un  Finan* 
:ier  ,  icc.  Voilà  des  difpara^es  :  mais  la 
fenfibilité  &  la  mélancolie  peuvent  s'unir 
ï  àQ%  images  gracieufes  &  même  riantes  : 
le  vieil  Anacréon  chancelant  ic  laîffant 
tomber  fa  couronne  de  rôles  au  pied  d'un 
yprès ,  les  Bei:gers  d'Arcadie  du  Pouflin*, 
roilà  des  contrâmes  ingénieux*  Je  deiiiie 
pie  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue  ; 
dans  la  Littérature  &  dans  les  Arts ,  ces 
[uincipei  puifé;  dans   la  savait   Se    hk 
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Taifon^  &que  vous  y  ajoutiez  encore  celui 

dé  ne  jamais  admirer  une  idée  nouvelle , 

<Ie  quelque  genre  qu'elle  puiffe  être  ,*)i 

iBoins  que  cette  nouveauté  ne  foit  utile  & 

agréable.  En  ne  vous  écartant  point  de 

re  principe  ^    vous  n'admirerez  pas  une 

infinité  de    chofcs  puériles  &  bizarres, 

qui  ne  prouvent  que  la  petitefle  d'efprit 

de  leurs  inventeurs •..  .*h.^  ..-.Le  fameux 

Tableau  du  grand  Condé ,  qui  fe  trou^^e 

•dans  la  galerie ,  eftsmal  îpeint  &  Jiial  com- 

pofé  j  on  y  trouve  des  légendes  écrites  fui 

des  bandes  de  papier, ce  qui  eft  du  plus 

mauvais  goût.  L'allégorie  que  préfente  ce 

Tableau,  eftingénieufe  :  l'Hiftoire  vient 

xl'écrire  la  vie  du  grand  Condé^  &  laFrance 

arrache  une  feuille  de  ce  livre  \  ce  qui 

-exprime  que  j  pour  admirer  la  vie  de  ce 

'Héros,  il  faut  oublier  le  trait  qui  la  fouille, 

c'çft-à-dire ,  le  crime  affreux  d'avoir  pns 

îes  armes  contre  fa  Patrie.  M,  de  Voltaire 

Ttrouvoit  ce  Tableau  admirable ,  &  ,    par 

des  éloges  »  lui  a  donné  une  grande  répu- 

faâbn  paxnqt'icç  \sen;  -  dU  mp^dç  :  'lïial; 
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vous  favct  que  M.  de  Voltaire  n*avoit 
aucune  tonnoiflauce  des  Arts;  veus  favez 
qu  il  plaçort  le  Moine  &  Vanloo  au  rang 
des  plus  grands  Peintres  ,  &  à  côté  du 
Pouffin  &  de  le  Sueur  (  i  ).  MM.  David, 
<jiroMft  &  Myrîs  vous  ont  fait  fentrr  com* 
Jbiea  ce  jugement  eft  ridicule  • . , *j 


Voyage  â  Spa. 

De  PcTonne ,  ^e  8  Juillet  1787^ 

î^ous  COUCHONS  à  la  pofte  ...... .  .me^ 

ïlèves  font  contens  de  tout  &  fort  gais. 
Ils  défirent  beaucoup  trouver  une  occafion 
favoratle  qui  les  oblige  à  eoucherfùr  la 
paille. 

Ce  Jeuâi ,  tz  jde  Tirlemont. 

• Logés  au  Plantin  ,  belle 

Auberge,  ïwais  tous  les  bons  appartemens 
étoient  pris  ^  nous  avons  été  horriblem^t 

C  )  Dans  &s  Notes  fiirle  ^ècle  de  Louis 
:XIV,  où  ron  trouve,  relativement  aux  Ar^« 
une  foule  de  jugemens  featd^kibks,  .  :    • 
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cnal  logés  ,  j'ai  couché  dans  un  berceau 
d'enhnt  j  que  j'ai  trouvé  trop  petit  pour 
'que  Mademoifelle   y  pût  dormir.   Nos 
Courîers  &  nos  Femmes  font  reftés  cr' 

chemin, mais  les  Princes ,  &  ftrr-tout 

M*  le  Duc  de  Chartres  .,  nous  fervent 
romme  rfexcelIcnsDomeftiques.  M.  le  Duc 
^e  Chartres  a  arrangé  notre  Chambre , 
monté  fur  une  échelU.,  afin  de  clouer  des 
♦couvertures  aux  fenêtres  ,  qui  n'ont  m 
«idéaux  ^  ni  volets  ^  Se  Mademoifelle  , 
Henriette  &  Paméla,  font  nos  lits. . .-. 
Tous  CCS  Enfans  font  charmans(ï). 


Ve  Spa  y  et  26  Août. 
Iies  taux  de  la  Sauvemère  ayant  Fait  Su 
bien  à  .Madame  la  DuchefTc  d'Orléans  , 

4[  I  )  Quand  les  voyages  ne  feroicnttons  qu'à 
flomier  aux  enfâns  &  aux  jeunes  peffonnes, 
^ette  obligeance^  cette  aélhrité  ,  &  qu'à  lesiac- 
coutumer  à  fe-pafler  gaiement  d*une  infinité 
^e  chofes  qui  paroiffent  àbfolumenr  néceflaires 
«dans  k  cours  ordinaire  4e  la  irk;  ik  fexQiçm 
<n€oieirif-'tttika« 
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zs  Enfans  ont  fait  autour  de  cette  fon- 
lineuncpromcnade  réellement  raviflaiitc, 
[ans  un  bois  qui  étoit  incuite  &  plein  de 
lierres  &  de  rochers.  On  a  enlevé  les 
lierres  &  les  roches  qui  étoient  daiis  les 
hemîns  ,  on  a  tracé  "des  routes  ,  fablé , 
clairci  ie  bois  ,  pofé  des  bancs  ,  forme 
[es  ponts  fur  des  torrcns  ,  ic  paifemé  ]^ 
>ois  de  charmantes  brujères  en  fleurs,  A 
extrémité  de  cette  promenade,  qui  efttrèi? 
afte ,  on  trouve  une  efpcc^  de  bofquet  ; 
[ui  a  une  percée  qui  donn«  for  un  préci-> 
lice  d'une  grande  beauté  par  fa  profon* 
[eur ,  &  parce  qu^if  eft  orné  de  rochers 
lajeftueux  ,  de  fources  j  de  verdure 
t  d'arbres.  Au-de-Ià  de  ce  précipice ,  on 
[écoavre  une  vue  très-belle  &  très-éten- 
[ue*  Diin«  ce  bofquet ,  nous  avons  placé  i 
iir  un  tertre  de  gazon ,  tin  Autel  à  la 
econnoiffaace  ,  en  marbre  blanc,  &  dont 
i  forme  a  été  deflînée  par  M.  de  Myrîs^ 
in  haut  de  l'Autel  ,  on  lit  ces  mots  en 
;ros  caradères  :  m  ta  reœnnoiffànce  \  & 
lus  bas  cette  înfcription  :  ce  Les  eaux  de 
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^>  k  Sauve  nié  re  ayant-  rétabli  la  fantc  de 
Il  Madame  la  Ducheiib  d'Orléans  /  fe 
»  Enfans  ont  voulu  embellir  les  environ 
t9  de  k  fontaine  ^  &  ont  eux*mêmf 
f »  tracé  les  routes  &  défriché  ce  bol^ 
%i  avec  plus  d*ardeur  &  d  aflîdaité  qui 
u  les  Ouvriers  qui  ont  travaillé  fous  leur 
w  ordres,    if 

Au  bas  de  cette  infcrîptron  ,  il  y  il 
chiffre  des  quatre  Enfans.  Comme  Tinf 
cription  l'annonce ,  les  Enfans  ont  en  efFc 
travaillé  avec  k  plus  grande  aftivité  (  ï  ] 
Aujourd'hui  ,  nous  j  avons^  donné  un 
Fête  à  Madame  k  Duchefle  d'Orléani 
J'avoîs  invité  les  plus  jolies  perfonnes  i 
Spa ,  en  les  priant  de  fe  rendre  à  k  fou 

(  I  )  Sur  -tout  M.  de  Chartres  &  fcs  Frère 
-^i  avoicnt  plus  de  force  que  Mademoifelh 
comme  ils  vouloient  furprendre  Madame  d' Ot 
léans,  ils  travailloient  en  fecrct ,  fe  levoier 
jl  cinq  heures  du  matin  ,  faifoient  deux  lieue 
pour  fe  rendre  à  ce  bois ,  &  travailloient  far 
relâche  pendant  trois  heures,  ce  qui  a  duré  iroi 
lfemaiiies«' 
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taine  ^  une  hturc  après  midi  ^  vêtues  de 
blanc  avec  des  plumes  blanches ,  des  bon-  . 
quets  ,  d«  écharpes  de  fleurs  de  bruyères 
te  des  rubarts  violets.  J'ai  laiffé  tous  les 
hommes  à  l'entrée  ,  &  j'ai  fait  placer  , 
dans  l'intérieur  de  la  promenade  ,  toutes 
les  femmes  différemment  grouppées  ,  les 
unes  fe  promenant ,  les  autres  aflifes  ,  &c. 
Madame  la  Ducheile  d'Orléans  eft  venue 
après  nous ,  elle  a  trouvé  tous  les  hommes 
k  l'entrée.  La  Mufique  de  Waux'hafi^  que 
j'avois  placée  à  l'entrée  auflî  ,  a  joué  ih 
qu'elle  a  paru  ,  &  m'a  avertie  de  fon 
arrivée.  Aufiî-tôt  ,  fuivie  de  fe$  quatre 
Enfans  ,  j'ai  été  la  recevoir  à  l'entrée  de 
la  promenade  :  fes  Enfans  tenoient  des 
râteaux  ,  pour  marquer  qu'ils  venoient 
d'achever  cette  promenade  ,  dont  ils  lui 
faifoient  Thomniage  -,  ce  qu'a  exprimé 
M.  le  Duc  de  Chartres  de  très  -  b«nhc 
grâce.  Après  cette  explication .,  Tes  Enfans 
l'ont  quittée ,  & ,  par  le  chemin  le  plus 
court  ,  ont  été  fe  rendre  au  bofquet  de 
l'AuteL  Toutes  les  allées  étoient  décoréts 
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<de  guirlandes  de  bruyères ,  dont  la  couIetfLp 
riolet  tendre  forme  un  efFct  charmant  avec 
la  verdure.  Les  tapis  des  mêmes  fleurs  çûId^ 
couvroient  en  entier  le  bois ,  la  profufionL> 
des  guirlandes  entrelacées  aux  arbres ,  ksL 
TuifTeaux  qui  coupoientle  gazon,  dont  plu- Ly 
iieurs ,  roulant  fur  des  cailloux  &  tombant  \^ 
fur  des  rochen  ,  formoient  des  cafcades. 
Une  trentaine  de 'Jolies  femmes  vêtues 
Uniformément  &  difperfées  dans  cette 
promenade  ,  la  beauté  du  ciel ,  tout  cài 
formoit  un  enfemble  dont  il  eft  difficile 
de  fe  faire  une  idée.  Nous  avons  fait  pro- 
mener  Madame   la  Duchefl^   d'Orléans 


environ  un  quart  d'heure  -,  au  bout  de  ce 
tems  ^  la  Mudque  a  cc&hj  &  nous  fommes 
iirrivécs  au  bofquet  de  l'Autel.  Là,  elle  a 
retrouvé  autour  de  l'AutcJ,  Tes  quatre  En- 
fans,  &  Henriette  &PaméIa  ,  formant  le 
flus  charmant  gxouppe.  L'Autel  &  tout 
le  bofquet  étoit  orné  de  guirlandes  de 
ileursîles  Enfans  en  tenoî-ent  qu'ils  pofoîent 
fur  t'Autel.  M.  le  Duc  de  Chartres^  aflîs 
AU  pied  ,  tenoit  un  ftyle  ,  &  paroiiTQ^ 
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Icrirc  fur  TAutel  le  mpt  reconnoiffanes: 
Hprès  avoir  laîffé  le  tems  de  contempler 
re  tabieau  ,  les  Enfans  de  Madame  la 
L>uchcffe  d'Orléans  fe  font  jetés  dans  fes 
iras  -,  tout  ce  quîétoît  là  fondoît  en  larmes: 
rc  qui  prouve  que  les  émotions  les -plus 
rives  font  fouvent  produites  par  les  chofe^ 
es  plus  fimples.(i) »  •  •  •  iO 


De  Giy et  ce  i.^r  Septembre. 

.  :  • Voici  les  Perfonnes  que 

*ài  trouvées  à  Spa  de  la  meilleure  fociété.  ' 

Mifs  Plunket^   remplie 

3e  fcnfibîlité  -,  j'ai  été  aflez  heureufe  pour 
pouvoir  lui  être  utile-,  elle  vient  avec 
aous  à  SHierjr-,  j'efpere  avoir  acquis  en 
elle  une  Amie  pourj^  vie  (  2  )»•••«>  ») 
»■■■""■    — '    '  "«■  *■■■>■  '     "    ■  ■  ' 

(  I  )  Cette  lacune  ne  contient  que  dEbs  détaib 
relatifs  à  la  fète  &  trop  longs  pour  les  infi^ 
rer  ici. 

(1)  Cette  Perfonne  cfl  aujourd'hui  Madame 
de  Chafjeluz ,  celle  qui  avoit  une  place  au  Fa*- 
lais  •>  Royal  i 
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De  Givety  ce  i  Septembre. 

M.  DE  Valence  a  donné  une  charmante 
fête  à  Madame  la  Duchefle  d'Orléans. .  • 

on  y  a  chanté  de  fort 

jolis  couplets  pour  Madame  la  Duchefle 
d'Orléans  &  fes  Enfans  (  i  ) 


De  Sillery  jce  to  (i). 

:w . . .  T Encore  une  fête  . . .  ♦ 

>.,.  illumination  en  tranfparent,  repré- 

(  I  )  Madame  d'Orléans  féjourna  à  Ghrct, 
parce  que  M.  de  Valence  lai  demanda  cette 
grâce,  &  que  tout  ce  qui  m'appartient  avoît 
aters  des  droits  fur  fon  cœur. 

'(•i  )  Madame  d'Orléans  étoit  à  Sillery  depuîl 
le  4  ;  elle  àvoit  eu  le  projet  de  n'y  pafler  qae 
hait  JQur»,  &  elle  eut  la  bontéd'yreftcr  trois 
jours  de  plus.  Elle  m'y  prodigua,  en  préfcnce 
de  r«i  Enfans  &  d'une  très-nombreufc  foçiécé, 
les  marques  les  plus  touchantes  d'une  bonté  & 
d'vmç  amidé  qui  faiÇoit  mon.  bonheur  depuis 
tantd*années. 
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itant  le  Temple  de  tuimitié  ^  j'y  étoîs 
^c.Ips  quatre  Enfaiis'deMadameiaDuf» 
efle  d'Orléaws-,  j'y  ai  chanté  des  couplets 
reffés  à  Madame  la  DucheOe  d'Orléans 
) - 

J I  )■  Ces   coupUts  cxprîmoîcnt  le  bonheur 
3  je  goûtob  à  former  le  c«ur  &:  refpnt  des 
fans  que  Tamitié  ih*avoit  confiés.  Madame 
Duchefle  d*Orléans  fe  fctta  dans  mes  bras; 
1  vifage  étoit  couvert  de  larmes,  fesEnfans 
us  entouroient  &  partageoient  une  fi  douce 
otion ;.....  Se  peut- il  que  la  Fer- 
me qtd  a  ^déffuit  un  bonhçur  fi  piir  &  0, 
itime  ,  n'éprouve  aucuaTcmord  ?  Quel  p  !« 
I  ferviccs  que  je  lui  ai  rendus  1  Quel  pr-x 
i  bienfaits  nièmes  de   Madame  d* Orléans! 
'ant  de  la  connottre ,  Madame  d'Orléans  ado- 
i€  &  chériflbît  tout  ce  qu'elle  devoît  aimer , 
œainteiiantl'. ••••=••«••.'.•••  Maisfi  onapu 
loignpr  de  fès  -Enfans^  rien  jamais  -n'éloigtie«<. 
del|e  f^  EnÊUîS,   qui  conferveroni  éter», 
Uement  les  rfentimens  facrés  &  inaltérables 
ie  la  nature  &  i'éducadoa  ont  gravai,  dans 
l'irs  âmes. 
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Voyage  à  la  Trappe  &  i  Havarre . .  /.' 
Ces  ^^^  tj88 j de Mortàgne. 

r^... « • . Je  suis   chaumïb   des 

Princes ,  dès  que  nous  avons  un  moment 
ik  s  occupent  :  îis  lifent  j  deflînent ,  écri- 
vent ,  &  font  d'ailleurs  très-  aimables.  JnC» 
qu'ici  j'ai  fait  jouer  de  la  harpe  Made« 
ina>ifeile  tous  les  jours.  6Ue  écrit  auffi& 
dcffine...  .;•. 


*De la  Trappe  tce6  ^àii heures  &  demie 

du/qir. 
\^ 4 Les  Pires  ont  fait  beau- 
coup de  difficultés  pour  me  laiflcr  entrer, 
difant  que  cela  n'avott  point  d'exemple. 
Enfin ,  après  t  ieo  des  agitations ,  ils  m:  ont 
laiflé  entrer  avec  ma  jeune  Priiiccfle ,  & 
dcc^*  moment  ils  m'ont  traitée  avec  la  plus 
grande  obligeance.  D'abord  nous  avons 
entendu  la  Icdture  qui  fe  faifoit  dans  u|i 
cloître ,  tous  les  Pères  aflîs  :  c'étoit  une 
/fljpcce  de  fermon  en  françoi§,  fen,  ai  re- 
tenu 
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Il  ce  paffage  :  et  Fuyez  loin  de  hqus,; 
vaines  &  trompeufes  voluptés,  c'eft  ici 
qu'on  vous  méprîfe  ou  qu'on  vous 
expie.  J9  Le  recueillement  de  ces  Re- 
ieux  ^  quelque  chofe  de  frappant  & 
touchant.  Apres  k  ledure  nous  avons 
dans  un  fallon  où  Tancien  Abbé  & 
hhé  a6tuel  nous  ont  tenu  compagnie; 
i  bdutde  trois  quarts-d'heure,  on  nous 
nenés  au  chœur,  ce  chœur  eft  aflcz 
au,  &  tous  ces  Religieux  chantant  avec 
c  piété  d'Ange ,  &  de  tems -«n  -  tems 
profternant  &  reftant  âinfi  dans  un  pro» 
id  filence  jufqu'à  ce  qu'un  coup  de  mai^ 
lu  leur  donne  le  fignal  de  fe  relever  -,  la 
ijeftéfimple  del'églîfe,  toute  cette  réu- 
3n  me  caufoit  une  efpècc  de  faîfifle- 
înt  inexprimable.  Après  l'office ,  nous 
mmes  fortîes,  on  nous  a  conduit  au 
ed  d'un  grand  efcaUer  qui  mené  aux 
llules;  là,  on  nou«ia  fait  arrêter  ,  TAb- 
:  au  bas  de  l'efcalier,  un  rameau  à  la 
aîn  ,  a  Lent  chaque  Religieux  -,  car  ils 
it  tous  défilé  devant  lui,  en  s'inclinant 
TQmc  II  S 
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profondément,  enfuîte  ils montoîent  Tef 
calîer  pour  s'aller  coucher.  Cette  cérémo 
nie  finie,  on  nous  a  reconduits  dans  I( 
fallon  où  nous  avons  foupé  &  dans  leque 
nous  fommes  reftés  à  caufer  jufqu'à  ic 
heures  avec  les  Pères.  Nous  avons  vu  dan 
une  chambre  voifine  le  portrait  de  M.  Ai 
Rancé ,  beau  tableau  peint  par  Rigaud 
^.  de  Rancé  eft  repréfenté  écrivant.  Se 
traits  font  réguliers ,  fa  phyfionomie  fin< 
&  fpirîtuelle  V  il  teflemble  d'une  manicn 
frappante  à  M»  de  S.  •  •  • .  à  lexceptioi 
qu  il  n'a  pas  un  fi  beau  coloris.  Je  n'ao- 
cois  jamais  imaginé  que  le  Réformateur  d< 
la  Trappe  eût  une  telle  figure.  On  trouai 
encore  dans  Fappartement  de  M,  lé  Do< 
ide  Penthièvre  un  bon  tableau  que  M.  d( 
Rancé  rapporta  de  Rome  »  &  qui  repré- 
(enté  S.  Bernard  mourant.  Après  cela, 
-fortis  de  Tintérieur  pour  aller  nous  cou- 
cher «  notre  logement  eft  fort  joix t 
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Çd  Conckes ,  «7 ,  àio heures dujoir. 
Ce  matin, à  10  henrcs  moins  un  qiurfr^ 
nous  fommes  rentrées  dans  rintérîeur. . . 
•  ..•....•••  Après  la  Meffe  >  nous  avons 
étp  au  ^féfe(2»ire  voir  dîner  les  Pères. 
II  n'y  a  point  de  nappe  fur  leur  table  ^ 
Hs  ont  chacun  une  fcrviette  -,  leurs  aflîcttes 
font  d*étain  ,  leurs  couverts  de  buts  j  on 
leur  fert  à  chacun  une  écuelle  de  foupe , 
un  plat  de  légume,  deux  ou  trois  pommes 
crues  ,  un  gros  morceau  de  bon  pain  ,  un 
pot  d'eau  &  un  pot  de  bière.  Un  Leâeur 
dans  une  chaire  élevée  fait  la  IçAure  pen- 
dant leur  repas.  En  fuite  ceLcâ:eur,qui  eft 
un  dt%  Pères ,  dîne  avec  les  Domeftiques; 
chaaih  des  Pères  eft  Leûeur  à  Ton  tour; 
les  Pcrcs  font  fcrvxs  par  des  Percs  qui 
dînent  après  -aind  xjue  le  Leâeur.  Les 
Frères  Convers  dînent  en  raême-tems  dans 
uncfalleà  côté,  qui  n'eft  féparéc  de  l'autre 
que  par  une  .arcade  fans  porte  ,  de  ma- 
nière qu'on  les  voit  de  h  falle  des  Pères; 
ils  font  fervispar  leur  Confrères  les  Freret 
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Convers  (  i  )  . . . . . . .  "..'..!..  de-Ià  à  la 

bibliothèque Enfuîle  flous  avons 

ixè  voirie  tombeau  de  M,  de  Rancé, .'. 
....  Les  cellules  font  très  -  petites  :  elles 

(  I  )  L'étabiiflement  des  Frcres  Conven ,  fi 
contraire  àrhumilitéchéiîcane.ne  fc  conçoit  pas; 
fur-  tout  dans  les  ordres  auftèrcs.  Par  exemple 
à  là  Trappe ,  oii  It- 5  travaux  font  également 
partagés  entre  tous  les  Individus,  les  Frcres 
Convers  n'y  fervent  point  les  Pères  ;  d'où  vi<;m 
donc  cette  diftinélion  de  falle  &  de  nom  ?  Ce 
n'eft  point  parce  que  les  Frères  ne  font  pas 
Prêtres,  car  la  plus  grande  partie  des  Percs  n'a 
point  ce  cara6lère.  La  raifon  fa^t  aimer  l'ég»* 
lité ,  la  Religion  la  commande  \  c'cft  une  étrange 
contradidlion  de  voir  un  Religieux  proflcmé, 
le  front  dans  la  pouffière,  &  qui  cependant 
dédaigne  de  manger  fon  pain  bis  &  (fcs  fèves 
à  côté  de  quelques-uns  de  fesFreres^auffi  ver- 
tueux &  aufli  pictix  que  lui.  ,Cetre  inflitution 
n  eft  pas  trèsr-at!cienne  ,  ce  fut  Saint  Gualbert 
qui  inflitua  les  Frcres  Laïs  en  1071,  mais  fans 
établir  ces  diftinftions  orgueilleufcs  ;  j'ignore  le 
ii^m  de  celui  qui  les  réduiiît  à  la  condition.de 
valets  -,  mais  il  eft  à  préfuihcr  qu£  ceftit  uii 
Jkloine  Centilkommiç^  ■    ^ 
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contiennent  une  piillafle ,  une  table  de 
bois  &  un  crucifix.  •  .j.  •  •  .Notts  avons  vu 
travailler  les  Parcs  daixs  les  Jardins.  Nous 
avons  vîÇtéi'apothrcaîrerio,  qui  eft  grande 
&  bien  fournie ^  Hy  a  auprès  un  joli  Jar- 
>dfn  botanique,  •  rempli  de  plantes  ufuelles 
.*.,.•.  A  pré/ciit.  je  vais  écrire  tout  ce 
que  j'ai  recueilli  de  la  cpnvcrfation  des 
Pères,  i."  L'hiftoire  du  Comte  de  Corn- 
minges  eft. une  fable ,  ainfi  que  les  chofcs 
fuivantes  :  qu'ils  travaillent  tous  les  jours 
k  creufer  leur  tombe  ^  quils  font  &  dé- 
font.des  montagnes  pour  s'occuper.  Qu'ils 
fe  difent  en  fc  rencontrant  :  il  faut  mourir. 
Qu'ils  portent  fur  leur  coeur  une  pelotte 
garnie  depiquans,  &c.  Toutes  ces  chofes 
font  abfolument  fauffes.  Ils  font  maigre 
perpctuel, , ne  mangent  jamais  de  poîflon; 
ni  de  fucrç, niœufc ,  ni  huil^  ,  ni  beurre^ 
çxçcpté  un  peu  d'huile  dans  leurs  falades. 
Le  vinaigre  leur  eft  permis  ^  ainfi  que  le 
îait;  ce  dernier  aliment  leur  eft  interdit 

dans  le  Carême Us  ne  boivent 

jamais  de  vin*,  mais  en   voyage  &  hors 
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delà  Trappe  ils  en  peuvent  boire,  &  maii^ 

ger  dû  poîflon  Scdiibeurre Pour 

les  affaires  de  la  maifon ,  ils  peuvent  for- 
tir  &  voyager.  Leur  habit,  axnfi  que  celui 
des  Chartreux  ,  eft  tôùf  blanc  -,  ils  ont  h 
tète  8c  ia  barbe  rafées>  ôr  an  grand  ca- 
puchon qu'ils  mettent  à  volonté  .•...♦; 
Ils   couchent  toujours  tout  habillés ,  ils 
portent  la  chcmîfe  de  laine,  mais  poiiit 
de  cilîce,  toutes  les  mortifications  de  ce 
genre  leur  font  défendues  par  leur  Réglé,... 
On  n'eft  reçu  chez  eux  qu'à  vingt  ans, 
c'eft-à-dîrc,  admis ati  Noviciat  qrfî  eftcfuh 
an.  Il  h'f  a  que  des  infirmes  qui  faflcnt 
de  petits  ouvrage^,  tels  que  dés  chapelets, 
dts  cuillères  de  buis  ^   &  ITiivcr  ils  tra- 
vaillent encore  aux  jardins,  &  puis  font 
le  travail  de  la  Maifon  ,  écoffent  les  pois, 
préparent  des  légumes,  ferrent  leurs  grarnsj 
&c.  -,  ces  travaux  H  font  toujours  en  com- 
mun. En   comptant   les  Pcrcs  &  Frercî 
Convers  il  y  a  environ  cent-vingt  Rcli« 
gfeiix.  Ils   font   foîxinte  Pères-,  dans  C( 
grand  nombre,  il  n'y  a  que  dix-huit  Prêtres 
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îes  autres  engagés  fJe  même  par  ^cs  vœux 
irrévocables,  ne  difent  point  la  Mefle  & 
ne  (ont  point  d^ns  les  Ordres  Sacrés^  par 
un  fentiment  d'humilité,  penfant  qu'ils 
ne  font  ni  affez  bons ,  ni  aflez  vertueux 
pour  pouvoir  célébrer  les  Saints  Myftcre«. 
L'Abbé  eft  élu  pour  fa  vie  &  nommé 
par  la  Cour,  d'après  le  fufFrage  des  Re- 
ligieux-, fuffrage  qui  fe  donne  par  la  voie 
du  fcrutin ,  &  qu'on  envoie  cacheté  à  la 
Cour.  II  y  a  trois  Pères  hôteliers  pour 
recevoir  les  Etrangers  &  les  Pauvres  qui 
fc  prcfcntcnt.  Par  leur  Inftitution  &  des 
fondations  j)articulicresde  perfonnes  pieu^ 
{es  y  ils  ont  aflez  de  fonds  pour  donner 
à  tous  les  pauvres  Voyageurs  l'hofpitalité 
pendant  trois  jours  -,  fi  les  logena^ns  de  la 
Maifon  font  remplis ,  ils  les  défrayent  à  ^ 
1  auberge  -,  fi  ,  durant  ces  trois  jours ,  les 
pauvres  Voyageurs  tombent  malades,  ils 
les  foTgnent  jufqu'à  parfaite  guérifon ,  leur 
Chirurgien  les  vifite  &  leitr  donne  At% 
drogues  de  l'Apothicaireriede  la  Maifon  •, 
les  Religieux  vont  les  voir  auflî ,  panfent 
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leurs  plaies ,  &c.  Si  les  pauvres  VoyageHri  fe 
manquent  d'argent  pour  continuer  leur 
route  5  les  Religieux  donnent  ce  qui  eft 
aéceflaire  pour  fc  rendre  au  lieu  où  ils 
'  veulent  aller.  Il  n  y  a  point  de  jour  où 
il  ne  pafle  de  ces  pauvres  Voyageurs ,  cn- 
tr 'autres  beaucoup  de  Soldats.  Il  eft  arrivé 
fouvent  que  la  reconnoifl'ance  &  Tadini- 
.ration  que  doivent  infprter  tant  de  charité, 
ont  fixé  parmi  eux  des  gens  qui  en  étoient 
l'objet.  En  t  fîet ,  qui  cherche  la  vertu  dans 
toute  ù  perfcdion  ne  la  trouvera  que 
là  Icus  une  forme  peut-être  trop  auftcre, 
allais  fi  vraie ,  fi  fublime ,  qu'il  n'eft  pas 
i^tonmnt  qu'une  tête  fufccptible  d'cnthou^ 
fiafine  fe  décide  à  ce  grand  facrificc.  En 
outre  ils  fccourent  &  foignent  tous  les 
Pauvres  des  environs  à  plulieurs  Ixeues  à 
îa  ronde.  J'ai  queftionné^beauccup  de 
Payfans  qui  m'ont  parlé  d'eux^  avec  le 
refpeft  &  la  vénération  qu'on  auroit  pour 
des  Anges  qui  daignercient  fe  manifefter 
à  nous.  Quels  font  les  particuliers  qui  avec 
les  mçmj^s  revenus  pourraient  faire  autant 
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le  hicn  &  par  leurs  exemples  &  par  lerjps 
harités  2  Où  trouvera-t-on  de  telles  vertus 
i  la  Religion  ne  les  infpire  ?  —Ils  ne  re- 
vivent Jamais  parmi  eux  les  veufs  dont 
es  enfans  ne  font  pas  établis  ,  quelqu'âge 
[u'aient  ces  enfans ,  s'ils  n'ont  pas  un  état 
jui  affure  folidement  leur  exiftcnce,  ils 
)enfcnt  qu'un  père  ne  peut  alors  difpofer 
le  fa  liberté ,  &  qu'il  fe  doit  tout  entier 
i  fes  enfans.  Lorfqu'ils  ont  fait  Profeflîon, 
Is  renoncent  à  toute  cfpèce  de  correfpon- 
lance  par  lettres  avec  qui  que  ce  foit.  Ils 
le  reçoivent  jamais  de  viiîtcs  de  leurs  pa- 
cns ,  à  l'exception  de  père  &  mère  ^pourvu 
|ue  ce  (oit  rarement.  Il  leur  eft  expreflé* 
nent  défendu  de  témoigner  l'ombre  de  la 
>référence  à  un  de  leurs  Confrères  ^devant 
bus  s'armer  également.  Si  l'un  d'eux  s'ap- 
>ei  ce  voit  qu'un  de  fes  Frères  a  quelqu'a- 
nitié  particulière  pour  lui,  il  feroit  obligé, 
orfqu'ils  font  tousraflemblés,de  demander 
a  permiflîon  de  paner,  &  alors  tout  haut 
le  l'en  accufer  publiquement  ^  dans-ce  cas  , 
ces  Supérieurs  impolent  \mQ  pénitence  à 
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l'accufé  qui  ne  doit  jamais  répondre  pour 
chercher  à  s'excufcr  ou  fe  juftifier ,  alors 
même  qull  fe  croiroit  accufé  à  tort.  II 
doit  penfer  qiielorfque  fon  Frère  râccufe> 
51  faut  qu'il  y  art  donné  lieu ,  de  quelque 
manière  dont  il  peut  ne  fe  pas  fouvenîr,  & 
qu'enfin,  dans  tous  les  cas,  il  ne  fauroit 
héfiter  à  facrifier  fon  amour- propre  à  To- 
fcéiflance  due  à  la  Règle.  Dans  Cje  cas  & 
dans  tous  les  autres  où  un  Religieux  rc- 
ïnarque  un  de  fes  Frères  en  faute  de  quelque 
genre  que  foit  la  faute  ^  il  doh  l'en  accufer 
publiquement ,  comme  je  Taî  dît  y  Se  tou- 
jours l'accufé  doit  refter  muet  &  fe  fou- 
mettre  avec  réfîgnation  à  la  pénitence  im- 
pofée  -,  s'il  lui  échapfoit  un  ferd  mot  pour 
fe  défendre,  tous  les  Religieux  à  Tinftant 
fe  profterneroîent  à  terre  pour  demander 
pardon  à  Dieu  de  fon  orgueil  -,  mais  c'cflr 
une  chofe  qui  n'arrive  jamais  qu'aux  No^ 
Yices  &  aux  nouveaux  Profès  ^  &  encore 
<rès-rarement,C'cftIe  Frère  Profperjjcune 
Religieux  de  vingt-huit  ans ,  &  depuis  huit 
jMis  à  la  Trappe^  qui  m'a  conté  ce{}étail»  Ce 
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Frère  Profper  a  une  phyfionomie  char- 
mante ,  de  rcfprxt  &  une  candeur  remar- 
quable. Je  l'ai  prié  de  me  dire  naturelle- 
ment fi,  parmi  fes  Frères ,  il  n'en  connoif- 
foit  pas  un  au  fond  de  Ton  cœur  qui  eût 
plus  d  amitié  pour  lai  que  les  autres  *,  un 
feul  ?  m'a-t-il  répondu ,  non  en  vérité  J'en 
poarrois  plutôt  nommer  douze  qu'un  feul^ 
Cette  réponfe  eft  jolie  &  prouve  quello' 
tendre  union  règne  entr'cux.  Au  refte^il 
m'a  afluréque  fes  remarques  fur  cette  dou» 
zaîne  ne  méritoient  pas  d'accufation  ^  parce 
cju'elles  n'aroient  pour  objet  que  des  pre- 
miers mouvemens  abfolument  involon^ 
taires  -,  par  exemple ,  a-t-il  dit ,  nous  con* 
noifions  ceux  qui  nous  aiment  le  mieux  \ 
mille  petites  chofes  purement  macbinales  \ 
dans  nos  travaux  nous  devons  tous  nous 
fecourir  avec  zcle  \  fi  l'un  de  nous  eft  trop 
diargé ,  s'il  tombe ,  &c. ,  nous  devons  volei; 
à  fon  fecours  *,  mais ,  dans  ce  cas ,  il  y  a^ 
toujours  douze  ou  quinze  Religieux  qui 
tourent  avec  plus  de  promptitude,  &  l'o» 
fonnoît  da^ns  ces  occafions  qui  fe  répèteo^^ 
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fouvent  ceux  qui  nous  aiment  le  mieux.  ,  C 
Mais  Dieu  ne  condamne  pas  ces  inclina- 
tions naturelles  ,il  nedéfapprouvepasque 
nous  aimions  davantage  au  fond  du  cœur 
ceux  qui  irous  p  iroiflent  les  plus  vertueux, 
pourvu  que  nous  ne  le  témoignions  paj 
de  manière  à  blefler  les  autres ,  en  montrant 
^e  la  préférence,  une  eftime  particulière 
qui  feroient  des  fautes  graves  contre  la 
charité  générale  &  qui  altéreroient  cette 
union  univerfclle  qui  doit  exifter  entre 
iaous« 

Quand  un  Religieux  malade  cft  con* 
damné  à  n'avoir  plus  que  quelques  heures 
à  vivre ,  on  lui  déclare  qu'rl  doit  recevoir 
rExtrême-Ondlion  ;  alors  on  k  tranfporte 
"à  rEglife^&  c'eft  toujours  là  qu'il  la  reçoit; 
enfuite  on  le  reporte  dans  fon  lit.  Lcr/qu'il 
touche  à  fcs  derniers  momens ,  on  fdnae 
une  cloche  qui  annonce  à  toute  la  Maifbn 
qu'un  des  Frères  eft  à  l'agonie  ',  tous  les 
Religieux  fe  raflemblent  autour  du  mou« 
rant  que  l'on  couche  fur  la  cendre  ,  & 
Ton  fait  tout  haut  des  prières  pour  Ittè^ 
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Cette  defcrrptîon  firt  frémrr  des  gens  du 
monde  \  cepeudint  Ton  doit  concevoir 
qu'à  laTnppeTrippîircrl  de-  Limorl  &  les 
folcmnitcs  relïgrcufes  quf  l'accompagnent, 
ne  font  qu'auguftes  &  confoiaiit/s,  ce  ne 
font  pour  eux  que  les  avant-coureurs  d'un 
grand  triomphe  &  d'un  bonheur  (untêrae. 
La  vie  frugdc  &  laborieuî^r  que  nous 
menons,  nous  dit  le  Père  Théodore,  nous 
exempte  des  maladies  violentes  &  putrides. 
Je  n'ai  jamais  vu  ici  de  malidiirs  épidé- 
mrques  ,  même  durant  le  tems  qu'ellel 
régnorent  dans  le  Pays.  Nous  ne  connoii* 
fons  gucres  que  les.  maladies  de  poitrine 
caufées  par  le  chaiit  de  TEglife  &  par  la 
Loi  qui  nous  oblige  à  nous  relever  la 
nuit.  Quand  on  eft  conftîtué  de  manière 
à  fupporter  ce  danger,  &  qu'on  a  paflé 
trente  ans ,  on  vit  ici  plus  long^teras  qu'ail- 
leurs, &  la  vieillefle  y  eft  faii>e  &  vigou- 
reufe*,  aufli  ordinûrement  nous  mourons 
avec  toutes  nos  ficultés.  Depuis  cinquante 
ansque  je  uis  ici,  je  n'ai  prefqueru  mourir 
quedes  Religieux  qui  avoient  toute  lew 
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connoîflance  &  toute  lear  raifon.  Comme 
nous  ne  vivons  que  pour  mourir  avec  fé- 
curité,ce  moment  ici  n'a  rien  de  terrible^ 
au  contraire,  quand  nous  affiftons  un  de 
nos  Frères  à  ia  mort^  il  ny  a  pas  un  de 
nous  qui  n'envie  {a  couronne  qu'il  va  re- 
cevoir &  qui  ne  voulût  être  à  fa  place. 
Ce  n'eft  pas  que  la  vie  nous  foit  odieufe , 
nous  nous  croyons  auffi  heureux  qu'on 
peut  rétre  fur  la  terre ,  mais  nous  éprou- 
vons en  mourant  toute  la  ;oie  que  les 
plus  douces  &  les  plus  hautes  efpérances 
peuvent  donner!  Je  n'ai  point  vu  de  Re- 
ligieux qui  n'ait  reçu  non-feulement  fans 
crainte,  mais  avec  une  extrême  fatisfadtion 
Tannonce  d'une  mort  prochaine  *,  )Cy\  ai 
même  vu  beaucoup  que  cette  annonce  a 
talliement  ranimés  que  leurs  forces  &  leur 
vie  en  ont  été  prolongées  d'une  manière 
miraculeufe  *,  prefque  tous  ont  dans  ces 
derniers  momens  une  vivacité,  un  feu  , 
&  une  éloquence  qui  p^roident  furnatu* 
relies.  Il  y  a  peu  de  tems  qu'un  Religieux 
auquel  on  annpn^ a  qu'il  n'^voit  pas  uu 
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jour  à  vivre  fût  tellement  ranimé  par  cette 
parole  qu'il  nous  dit  qu'il  fentoit  qu'il 
auroît  la  force  d*aller  à  l'Eglife  recevoir 
l'Extrémc-Onftion  fans  être  porté,  Eit 
effet,  quoique  jufqu^  ce  moment  il  eût 
été  d'une  foiblefle  exceflîve ,  il  fe  leva  i^ 
marcha  ,  traverfa  la  Maifon ,  defcendit  les 
efcaliers,  fut  à  l'Eglife  jen  revint,  &,  a» 
grand  étonncment  du  Chirurgien,  vécut 
encore  deux  mois,  —  Ce  même  Père  ThécK 
dore  qui  nous  a  fait  ce  récit  eft  TancicK 
Abbé  ',  il  avoit  vécu  dans  le  monde  avant 
d'embraflcr  cet  Etat>  il  avort  trente  an» 
lorlqu'il  entra  à  la  Trape-,  il  a  quatre^ 
vingt  ans paffés, beaucoup  d'embonpoint^ 
des  dents,  une  très-belle  tête  &  une  £raî*r 
cheur  réellement  étonnante; il  a  des  cou*» 
leurs  du  plus  beau  rouge  que  j'aie  jamais 
vu  fur  aucune  joue.  Il  a  infiniment  d'efprit, 
une  polîteffe  extradrdinaire  &  une  mé- 
moire non  moins  furprenante  :  il  n'a  rien? 
oublié  de  ce  ce  qu'il  z  lu  d'intér^flanti' 
avant  de  venir  à  la  Trappe*  Il  m'a  citi 
pluficurs  traits  d'Hiftoire  &  une  quantité 
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de  paflages  de  la  Bruyère  qu'il  fait  encore 
par  cœur  :  il  nous  a  conté  plufieurs  hit 
toîres  intéreffantes,  entr'autres  celle-ci.  II 
Y  a  quelques  années  un  jeune  homme  bien 
né,  riche  ^  d'une  jolie  figure,  &  le  fils 
unique  d'une  raere  tendre,  entraîné  par 
une  vocation  v^'z'îl  avv.it  depuis  l'âge  de 
raifon ,  vint  ici ,  de  Taveu  de  fa  mère ,  fc 
préfcnte£  pour  être  reçu  ^  on  l'admit  au 
Noviciat.  L'année  du  Noviciat  n'étoit  pas 
encore  tout-à-fait  'c  uiielorfque  fa  merc 
fe  repentant  du  confentement  qu'il  lui  a  voit 
arraché,  arriva  tout-à-coup  à  U  Trappe,  elle 
demanda  fonfils  qui  fut  la  laccvoir  conduit 
par  le  Père  1  héodore  \  l'entretien  fut  très- 
long,  cieft-à-dfre,  le  difcours  de  la  mère 
nui  conjuroit  fon  fils  de  revenir  avec  elle, 
en  allurant  qu'elle  le  deliroit  iur-tout  pour 
!e  bonheur  de  fon  fils.  Ce  dernier  i  écoutoit 
en  fiience  fans  i'interrDn)pre  -,  &  quand  eile 
eut  fini  de  parler^  ma  meî€  y  lui  dit-il, 
dmg(ifre['Vo  s  répondre  à  une  quejlion'que 
jfoj  fdi  vous  faire  ?  iurpcfons  que  )e  vous 
€ull'e  quitté  pour  aller  rattablir  loin  de 
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¥ous  dans  un  pays  étranger  ou  il  vous  ferait 
impoJJibU  de  venir  ifuppojons  que  fy  eujfè. 
fait  une  grande  fortune  y  que  j'y  eujfe  acguis 
de  grands  (tablijfhmens  &  des  dignités  éch" 
tantes  ^  &  qu'il  ne  me  fût  permis  de  retourner 
vers  vous  quen  renonçant  à  tous  ces  avan- 
tages y  exigeriei'Vous  de  moi  ce  facrifice  ? 
Non  certainement i  s'écria  (a  mère,  je  ne 
veux  que  votre  bonheur.  Eh-  bien  !  ma  nure , 
reprit  le  fils  ,  je  fuis  cet  homme  heureux 
ou  pour  mieux  dire ,  je  fuis  mille  fois  plus 
heureux  que  ne  p.  uvent  le  rendre  tous  les 
honneurs  &  toutes  les  rickcjfes  de  f  univers , 
&  enfin  mon  bonheur  efl  d  autant  plus  grand 
que  tinconpancede  la  fortune  nejhuroitmc 
le  ravir  ^  6*  que  la  mortj  loin  den  être  le 
terme  ^  dJt  le  rendre  Jupréme  &  tqffkrer 
éternellement  ;voyei  dcnc  retendue  du  fa-- 
crifice  que  vous  me  de-nande^!  A  ces  m^ts 
la  mcrc  fe  leva,  embralî'a  fon  fiis  en  pieu* 
rant  &  partît.  —  Si  j'en  avoTS  ic  ica;5  je 
citeroîs  lien  d\iutres  traits  de  ce  genre*  que 
j*ai  recueilli  du  Père  Théodore^  du  Père 
Pifrrc  TAbbé  aâiicl  &  des  trois  Hôteliers. 
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Ces  cîiiq  Religieux  avec  iefquels  j'ai  taût 
caufé  font  tous  également  obligeans,ill 
répondent  d'un  air  ouvert  à  toutes  ic$ 
qneftiors  j  mai  ,  dès  qu*on  ccfle  de  les 
queftionner^ils  rentrent  en  eux-mêmes, 
baiflent  les  yeux  &  la  tête,  tombent  danj 
.4ine  efpcce  de  méditation  lî  profonde  qut 
^je  fuis  perfuadée  qu'is  fe  croyent  ^bfo- I 
liiment  feuls  avec  Dieu ,  5c  cela  fans  nulle  I 
efpcce  d'affecfkation ,  mais  au  Contraire â!W 
un  naturel  très-frappant.  Dès  qu'on  leur 
parie,  ils  fortent  de  cette  rêverie,  repren- 
nent un  vîfage  obligeant  &  riant,  ce  qui 
dure  tant  qti'on  les  interroge.  — Ils  ob- 
fervent  entr'eux ,  à  Texception  des  Supé- 
rieurs &  des  Hôteliers, un  fîlence  éternel, 
mais  ils  peuvent  toujours  à  de  certaines 
heures  parler  aux  Supérieurs  quand  ils 
ont  quelques  demandes  à  leur  faire  •,  du 
rcfte  ,  dins  leurs  travaux ,  îîs  s'expriment 
i?ntr  5UX  par  fignes.  H  y  a  là  tel  Religieux 
qui  n*a  parlé  depuis  beaucoup  d'années 
que  pour  fe  confefler ,  pour  lire  &  peur 
chanter  les  louanges  de  Dieu.  Les  Hotil- 
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lîers  fiuVent  comme  les  autres  la  Loi  dfit 
filcnce  dans  rintérieur  de  la  Marfon  &  nt 
parlent  qa'auit  Etrangers.  —Il  n'y  %  pa^ 
un  feul  mîrok  à  la  Trappe  ni  dans  Kn- 
térieur  ni  dans  lei  appartcmens  extiriears* 
Beancoiip  de  Religieux  ont  abfoliiment 
oublié  leur  figure.  -—  Comme  ils  travaillent 
non- feulement  dans  leurs  jardins  ^  mai* 
dehors ,  leurs  portes  du  côté  des  jardintf 
font  toutes  grandes  ouvertes,  de  manière 
que  fi  un  Religieux  vouloit  fe  fauver^^ 
il  en  a  toute  liberté ,  dans  ce  cas  perfonne 
ne  cheirchè^  \  Xçrt  empêcher  &  encore 
morns  \  ie  pourfuivre  &  aie  ramener  quand 
on  s'âfpperéoit  de;  fa  fuite-,  au  contraire  ils 
fe  trouvent  heureux  d  être  débarraflés  d'ua 
miuvais  fujet*,  mars  la  Règle  les  oblige  \ 
le  recevoir  s*il  revrent ,  &  feur  prefcrit 
tf  împofer  pour  pénitence  au  coupable  de 
refter  enfermé  autmt  de  tems  qu'il  a  pafld 
âbfent,  &  de  vivre  tout  ce  tems  avec  dil 
piin  &  de  Teau.  Cependant  TAbbé  a  le 
droit  d'abréger  autant  qu'il  veut  ce  teras 
d'expiation  -,  ce  qu'il  fait  toujours  fi  îe  cou,* 
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pable  témoigne  du  repentir  :  dans  ce  cas 
quand  rabfence  auroit  été  de  dix  ans^oa 
ne  laifie  jamais  le  coupable  enfermé  plus 

d'un  an .  •  •  « • 

f: Lorfqu*un  homme  ic  préfçntc 

pour  être  reçu,  on  lui  fait  le  détail  I< 
plus  circonftancié  de  toutes  les  auftérités 
en  outre  on  Taffure  que  quelque  robuftc, 
tque  pu^fle  être  fa.  conftitution ,  il  eft  très- 
vrjifembl.fcle  qu'il  ny  rcfiftera  pas^i 
qu'il  y  fuccomfcera  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  j  &  c'eft  après  ces  avertiffemens  qu'on 
entre  à  la  Trappe,  Ils  neTeçorvent  jamais 
que  des  hommes  grands ,  forts  &  bien  cont 
tîtués  -,  auffi  ai-je  été  frappée  de  la  figure 
de  tous  ces  Religieux  qui. font  en  général 
d  une  très-grande  taille,  —  Ils  ont  depuis 
plufieurs  anflées  un  Chirurgien  très-habile 
&  jeune  encore  qui  seft  fixé  à  la  Trappe 
par  affeâiion  pour  les  Pères,  &  qui  vit 
comme  eux  de  leurs  portions  &  fuit  tous 
leurs  Offices  quand  (^  occupations  le  lui 
permettent  -,  il  exerce  gratis  la  Médecine 
|)OWr  %%%>  Pauvre^  &  fait  fouvent  dix  po 
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idoiize  Ireiies  à  pied  poiir  les  aller  foîgner. 
II  difohà  P***  qu'il  eft  fmpoflible  de 
vivre  avec  ces  Pères  fans  avoir  le  deFr 
rie  les  imiter,  &  quil  ne  les  quitter-..^ 
pas  quand  on  lui  ofFriroît  toutes  les  for- 
tunes du  monde. 

:.  .  ....  .Ces  lleltgîeiix  Wt  toute  Tindul- 

gencc  qui  caMAérife  la  vérTtabfe  vertu; 

ils  me  contoient  qu*un  jour  une  femme 

déguifée  en  homme  entra  avec  fou  mari, 

niciis;  qu  elle  ne  vît  rien ,  pajrce  qu'on  h 

reconnut  fur-le-champ  &  qu'on  h  fit  fortîr* 

Je  me  récrioi:  fur  cette  profanation  qui 

eft   un   cas  réfervé  &  qui  fart  encourir 

l^excommunication -,  mais  ils  Tcxcuferent 

trcs-naturelltmcnt ,  en  clifjnt  qu'elle  étoit 

tien  jeune,  qu'elle  navoît  sûrement  pas 

fenti  la  conféquence  de  cette  aâion^fe 

qu'à  regard  de  fon   mari ,  on  concevoît 

qu'un  mari  pût  avoir  cen^?  condefcendance 

condamnable    poui'    une    fjm*ne    qu'il 

Âmoit ,  &c. 

Ceux  qui  voyagent  vont  bien  loin  pour 
^dier  les  hommes  ^  pour  chercher  \ 
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proche  aux  Philofophes  du  Paganîfme.«^ 
Mars ,  répètc-t-on  encore ,  à  quoi  bon  ces! 
habits  de  laîre^ccs  lits  fi  durs,  cette  pri-| 
vation  de  toutes  les  chofes  commodes  &' 
a(;rc:^blcs?  A  quoi  bon!  à  donner  aux' 
Vsuvres  tout  l'argent  que  coûteroîent  des 
Iiabits .  de  fore ,  de  bons  lits ,   d«  joIb 
meubles,  des  mets  recherchés,   &c.  — • 
Oierez-vouy  dire  au(E  ^  quoi  bon  paflet 
une  partie  du  jour  à  labourer  la  terre? 
Au  moins  couviendrez-vous  que  ces  tra- 
vaux d'Agriculture  font  utiles  &  donnent 
lin  excellent  exemple  aux  Payfans  de' ce 
pays.  Qvy  ne  rougrroit  pas  là  d'être  fiinéaat 
&  pareflcux  ?  —  Mais  enfin  ,  à  quoi  bon 
paffer  tant  d'heuies  dans  une  Eglife. — 
A  quoi  bon  paflez-vous  tant  d'années  à 
Verfaillcs  où  /ous  vous  ennuyez  fi  mor- 
tellement? Dans  Tefpoir  toujoursîncQ^tam 
■&   fouvent  tjwmpé  d'obtenir  quoi?  un 
vain  titre  j  un  ruban,  un  tabouret;  ce 
ne  font  pas  de  telles  frivolités  qui  les  at- 
tirent &  les  retiennent  à  l'Eglife^ce  n'eft 
pas  l'eipoir ,  c'eft  k  certitude  d  obtenir 

XiO% 
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non  des  biens  fngités  &  pérîffablcs  ^  mai» 
"unr.    éternelle   félicité.    Penfez",  fi  vous 
*  voulez  ,*que  leur  opinion  rt'eft  pas  fondée  , 
qu'importe^,  dès  qu'ils  font  perfuadési  là 
récompenfe  qu'ils  fe  promettent  étant  cer- 
tainement pl^g^^a/id^quc  celle  que  vous 
rechercheiflî,  ils  ont  aûuréracnt  plus  de 
plaifir  à  clwit-er  les.  louanges  <Ie  Dieu  que 
■vous  n'en  aVez  à  faire  votre  cpur  ,  d'ait- 
leurs  les  coacurrens  &  l'incertitude  vous 
tourmentent  :  pour  eux  ,  ils  n*ont  point 
.de  fiyauic  à  cçainidrc,  ils  .f9iit^.affiirés  de 
recevoir  le  pri^t;  ^e  leurs  travaux,  vous 
âfpirjpz ,  &  ilç  attendent  5  jugez  comhieh 
ils  font.plus  heureux  dans  Icîur  Eglife  que 
voua  ne  l'êtes  dans  tœU-  de  -  bauf.    — 
Âiqfi  donc  ,-cfUind.leur  opinion  n'au- 
roit  pour   bafe    qu'une    illuiion,    vous 
ne  dçv^z  pas. les  appellcr  des  foux y]^mÇ^ 
qu'Hs  foiit  vertueux^  bienfâifans*; Utiles ^ 
.&  quils  fe  trouvent  heureux;  ôc/ÉLiçur 
opinion  eft  fondée , quel  nom  leur  eft  dû, 
&  quel  eft  celui  que  vous  méritez  î;  Quel 
fera  votre  deftin'd4ns  tÇterhîti^ai*.qu€Î 
TomIL  T 
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ièra  le  leur  ?..••. •  •  •  •  « 

Pour  nous ,  mes  Enfans»  puîflc nt  notre 
rçfpçdl  ^  notre  ainour  pour  la  Rdig^OD 
s  accroître  encore  par  le  foinrenir  dic  tout 
ce  qae  nous  venons,  dp  vont  9c  d'en- 
tendre. 

De  Saint^LeUy  et  ^ 
Not^s  SOMMES  arnvés  hier  âa  (ëir  rclt 
i  minuit,  en  fort  bonne  famté  ,  point  du 
tout  fatigués  9  ce  qui  eft  extraoïdînairt, 
car  nous  devrions  l*£tre  pour  toat  ce  que 
nous  avons  fait  en  fîx  jour^. .  •  •  .^Coft* 
ches  nous  fommes  partis  potTr  Nârarre. 
.Une  Dame  de  Conchet  qui  a  4cfîré  voir 
1e^  Princes  pendant  leur  foiipcr»  nous 
«voit  fift  la  defcripûon  des  beautés  de 
Ifavarre  en  ajoutant  que  ce  qu'ît/avoit 
^  plw  chatmant  ci^it  fu^  le  b^rd  de 
2A:tivière\i  une  paylânneft  ^xi  pâdieur 
4e  platns  colorié  s  <^Ue  nous  conta  qv^ces 
-figuoei^  itoient  (1  natureUe$,qu'iin  {•uruft 
Koxnme  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ^ron-  j 
dalp  pécheur  qui  pechpit  les  belkt  catpes 
jiSc  ]  )M«  h  Da<^  \  ^  qu«>  vojraat  le  pécheur 


perGAtr   ,    il   lui  /Jrtta    ^  d'jpdigiutxo;i 
une  grpile  çicrrc  c^û  lui  ùfla  uni  bras. 
La  t)a<He  nous  fiflur^  qu'il  ^/z  a  coûté  à 
M.  le  Ducdesjbmmcs  confidérahles  pour 
faire  refaire  uh.  bras  à  cette  kelU.fiatuc 
colorée  .......    Il  y  a  cin^  Ixeues  de 

Conches  à  Navarre  .,.••.  Je  crois  qmr 
les  jajdûia  de  Navarre  font  fans  4ucunç 
comparaifon  ce  qu'il  y  a  dan^  ce  genre 
de    plus  beau   &    de   plus  agréable  en 
France,  ils^ne  paroiflçnt  infiniment  fupé- 
jieurs  à  cç|ix  de  Chantilly  -,  ils  font  îqi- 
menfes  &  rpuni?^  une  yaftc  &  fuperbf 
forêt.  Les  eau^  y  font  admirables  -,  unp 
bHIe&  large  rivière  naturelle,  traverfe  let 
jardins,  y^  forme  àts  ruifleaux,  des  cafcadcf 
qui  vcJiit  nuit  &  jour  &  dans  tous  les  tem^. 
La  beauté  nâeryeilleufe  da^  ombragest  flc 
àss  eaux ,    cette  . .  majeftueqfe  forcé  qui 
entoure  de  tO]*te$  parts  &  couronne  les 
jardins ,  la  profufion  des  fle\irs  »  l'énorme 
quantité  d'arbres  &  d'arbuftes  rares,  U 
'  magnificence  des  fabriques ,  la  variété  de» 
.  fîtes,  le: bon  ^govlt  &  i'extceme  no|2Jl^||^ 
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qui  règnehV  en' jgénéral  dans  la  dîftribù'- 
tion  &  lè  pftn  ;1a"va(te  étendue  *3e  ces 
jardins"  ^  rendent-  ce  lieu  véritablement 
digne  d  excîtbr  la  curiofité  dès  Amateurs 
des  Arts  &  des  Etrangers.  Dans  la  partie 
françoife  ,  fe  Temple  ÏÏHébi  feftce"  qu  ily 
â  de  plas  rehiarqliàble  •,  il  '  eft  f  a vîflant 
par  les  cafcàd^s,  les  fleurs,  les  porrii-de- 
vu'e  qui  rembcliiflent.  Dans"  la 'pattfc 
angloife,  la  plus  charmante  fabrique  eftfe 
Temple  de  t amour,  dont  Tifle  de  ce  nom. 
A  l'extérieur ,  il  repréfente  un  Èe'aii  térÀpie, 
ruiné,  orné  de  jolis  bas-relièf§ antique^ 
L'intérieur  eft  magique^  cVft  un  délicieiîi: 
fallon  en  rotonde,  revêtu  eri  marbre  blanc, 
décoré  d'arabefques  &  foutétiù  par  dés 
colonnes  de  criftal  d'un  fuperbé  Viôlfft, 
qui  font  tranYjparentes ,  &  à'  triiVers  def- 
qkelles  on  volt  lé  jour.  Plufieurs  athé- 
^'nîennes  enrichies  de  brbnzes  dorés ,  & 
'  "ftirlefquelles  brûlent  des  jiarfums,  fJnt 
pofées  entre  les  colonnes!  Dans  des  en- 
■  onccmeris  font  placés  dès  Ckîixpés.  Ce 
'fallon  èflr  éclairé  par  uneScàtfffcfé  &'  par 
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le  jeur  doux  qui  pénètre  à  travers  les 
colonner.  Le  meuble  de  fatin  blanc  brodé, 
manque  d'ac/cord  jtvec  le  refte ,  il  faudroit 
qu'il  fût  de  fatia  viole^  avec  des  franges 
d'or  -,  je  defirerois  auffi  que  la  coupole 
fût  vitrée  en  .verres  violets  pour  répondre 
aux  colon4içs.  En  nous  trouvant  daQS  ce 
lieu,  encjunté>.  nous,  fûihes  frappés,  d-uno 
réflqxigin  ;,qui  yiious  ofFroit  un  çontrafte 
lingqlier  ;  ,il  nous  parut  bizarre  de  nous 
trouver   tout-à-coup  dms.Je    Temple 

.  de  FajTumr,  en  nous  rappeÛaqt  que  \^ 
veiUe^à, la  çflêiv- heure ;,^ot^  :ayionS:été 
dans,  la  celiuie  àluti  Vcjfe^r.dt  la  Trappe* 
11  y  A.'  dans  «s  délicrey^, Jardins  plufîcurs 
chofes  de  mauvais  goût-,  mais  ce  font  de 

^légers  défauts  parmi  des  beautés  fans  nçm- 
brc  &-du  plus  grand  genre,  J^ar  exeraplçi. 
la  grotte  ue  préfente  qu'une- grandtmaffei 
très  -  lourde  &  d*une  viUine  forme ,  ce 
qui  eft  d'autant  plus  fâcheux  qu'elle  eft 
très  -  en  vue  &  dans  une  lîtuation  ravif* 
fante  -,  j'aurois  voulu  à  la  place  de  ce  maii» 
vais  rocher,  un  beau  Temple  de  la  gloire  ^ 
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!3ans  lequel  on  eût*  trouvé  pour  prmo- 
pal  ornement  Tépéê  de  M.  deTurenur, 
fu(pi?hdVieàlii  voûte-,  j'aùrois  voulu  encore 
que  la  Statue  de  ce  Grand  -  homme  CÛÏ 
décoré  le  fond  du  Temple  ,  &  que  des 
bas  -  reliefs  euffent  repréferité  fcs  vk* 
f  oireSsf.Ên'  Angleterre,  toutes  Ie$  fabriques 
de  Bleiftheîm  font  des  monumtns  g^o» 
i^ieux  qlVî  retracent  les- exploits  *l^  Duc 
lîc  Marlboroug  -,  les  Jardins  èit  Navarre  ^ 
au(&  beauir  que  ceux  de  Bleinheim  ^  pou- 
,iroient  encore  avoir  cet  intérêt  fi  noble  de 
>^ppdlèr  à  chât{ue  pas  la  mémoire  'd'un 
.  béros  &  d^  époques  glorieufes  à  la  France. 
lAu  lieu  de  cela ,  on  s'eft  contenté  d'élever 
dans  ce  Jardin  un  petit  tombeau  de  gazon 
au  cheval  de  bataille  de  M.  de  Turennc., 
^ur  cette  tombe  mefquîne ,  la  pîe  (  cette 
jument  célèbre  )  eft  repréfentée  en  petit, 
êri  bronze^,  aux  quatre  coins  de  la  tombe 
font  des  urneis  de  poirphrre  -,  le  tout  ref- 
femHe  ,  comme  Ta  remarqué  P/**,  à  une 
garniture  de  cheminée.  La  femme  &  le 
pScbeur  de  plâtre ,  malgré  la  vive  admi- 
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ration  delaDanreëc  Conches,  n'offrent 
pas  des  idées  plirs  relevées  &  plus  hett- 
reufes  -,  ctiais  on  doit  ejtcûfer  ces  difjDa- 
rates  en  fcveur  dôs  beautés  ^ui  font  fu- 
ypéneures  &  en  grand  nombre.  Il  efl:  ex-* 
preffémcnt  défendu  de  cueillir  d^s  fleuri? 
dans  ce$  Jardins  j  &  d'y  tuer  aucttn  gibier 
&  aucun  oifeau.  Auffi  les  toi  féaux  y  font» 
lis  en  plus  grand  nombre  &plus  apprivoi- 
fés  qu'ailleurs ,  &  ce  Jardin  a-t-il  un  éclat 
<9t  une  fraîcheur  remarquables.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  tant  de  rofes  &  de  fleurs  »  enten- 
du tant  de  chants  Se  de  ramages  d'oi/èat^ 
tant  de  murmures  de  torrens  &  de  cafcades. 

•• Le  château  ne  répond 

pas  à  rcxtrcme  magnificence  des  Jardins^, 
cependant  on  y  trouve  un  fuperbe  fiUon 
&  quelques  autres  pièces  forj  agréables^ 
ic  meublées  avec  goût %• 
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Voyages  delà  Moche  {1)9  de  Normandie  i 
de  Bretagne ,  de  Touraine  ,  Ùc. 
De  la  Mothey  ce  iM  Août  jjfiS. 

WouB  AVONS  ÉTÉ  aujourd'hui  à  Saint-" 
Vallerjr^  port  de  mer  à  cinq  lieues  d*icr. 
Nous  ^   avons  dîné   à  Tauberge  ,   fur  le 

bord  de  la  mer , 

Après  le  dîner  on  nous  a  conduit  fur  un 
Vaiffeau  neuf,  qui  n'étoit  pas  encore 
nommé.  On  a  defiré  que  M.  le  Duc  de 
Chartres  jr  donnât  Ton  nom,  &  qu'il  en 
fût  fur  -  le  -  champ  le  Parrain  ,  &  j*y  ai 
confenti  avec  plaifir ,  parce  que  je  n'avois 
jamais  vu  cette  cérémonie.  ïl  y  avoit  fur 
le  gaillard  d'arr'rère  une  table  couverte 
d'une  nappe,  garnie  de  dentelle ^  &  fur' 
cette  table  un  bénhier  &  des  afiîettes  con- 
•  tendnt  du  fcl  &  du  bled.  Des  Prêtres  en 
habits  ficerdotaux  entouroient  la  table. 

WmmmÊm^iÊmmmmmmmÊmmmÊammmmmmmmmmmmmmmammmmmmimmÊmmmmmmmm 

(i)  Terre  qui  appartient  à  M.  d*Oricans, 
&  qiii  eft  en  Normandie,  près  de  la  ViUe  d*Eu, 
&  fur  le  bord  de  la  Mer.  ' 
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VI*  le  Duc  de  Chartres  &  Midemoifelle 
3nt  été  les  Parrain  &  Marraine,  Le  Curé 
leur  a  Fait  un  difcours  touchant,  après 
:juoi  les  Prêtres  ont  chanté  des  prières  y 
^nlUite  le  Curé  a  béni  le  varffeau  ^  il  en 
a  fait  le  tour  en  y  répandant  du  fel  &  du 
bled,  fymboles  de  Tabondance.  Il  me 
fenible  que  cette  bénédiction  d'un  vaîfleau 
neuf  ,  prêrà  partir  pour  une  longue  & 
périlleufe  navigation  ,  feroit  un  très-h^au 
fujet  de   difcours  flir-tout   adreflé  à  un 

jeune  homme On  a  c^c- 

pliqué  aux  Princes  avec  le  plus  grand  dé- 
tail la  manœuvre  d'un  vaîffeau-,  ils  ont  auflî 
vu  fur-  le  chantier,  deux  bâtîmens  en 
conftruâipn. -.  •    •    «j 


C(?4,  ^^  la  Mothe. 

'. .  *  0*<  NOUS  APPORTE  fucceflîvement  ; 
chaque  matin  ,  tous  les  coquillages*  & 
poiffons  de  mer  que  noms  voulons  voir 
vivans  *,  nous  avons  déjà  vu  des  rayes,  des 
cirelets,   des  malets,    des  morues  ^  un 
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thon ,  des  beniards-rhermîte  >  des  étoiles 

de  mer ,  plufieurs  zoophîtes ,  &c»  (  i  ) 


Céii  .  Je  la  Mothe. 

j^j[ous  AVON$  ÂTÉ  VOIR,  Cet  après-mîdî , 
un  Village  trcs-fingiilîer ,  à  3  pttites  lieues 
d'ici,  nommé  Cayeu.  II  eft  fur  le  bord  de 
h  mer ,  &  corwpofé  d'environ  800  maîfons. 
Le  bord  de  la  mer  eft  là  très -élevé  ,  & 
ii*«ft  formé  que  par  du  fable  exceflîvement 
fin  ,  que  le  vent  y  porte  du  rivage  -,  il  en 
jéfulte  que  le  vent ,  rèpouflant  ce  même 
fable  de  ce  bord  cfcarpé  trcs-au  loin  , 
couvre  en  totalité  ,  non-feulemcnt  tout 
Tefpace  occupé  par  le  village  ^  maïs  encore 
«né  grande  étendue  par-de-Iài  ;  de  manière 
«qu'en  marchaiit  dans  ce  trîfte  lieu  ,  on 

(l)Etléducation,H  àtfautdédsBgileraércua  ob- 
yet  d*iiiflruâion  quand  on  Ta  fons  les  jcuxy  fur- 
tout  lorfqn*on  peut  Facquérir  Ans  prendre  û» 
'9e  tcms  donné  aux  Efudes  qu'on  préfère ,  & 
^uand  il  ne  faut  que  regarder,  eu  fe  proiM^. 
Jônt  ^  Aire  quelques  quefliwst 
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enfonce  dans  le  fable  jufqu^au-defiut 
de  la  cheville  du  pied ,  &  que  ,  dans  cette 
vafte  étendue,,  il  ne  peut  croître  nt  un 
arbre  ,  ni  un  buiflon  ,  ni  un  feul  brin 
d'herbe  au  de  moufle*  On  fe  croit  là 
tranfporté  dans  les  déferts  arides  &  bvû- 
lans  de  l'Afrique  :  &  lorfgue  le  vent  eft 
violent ,  ce  qui  eft  fréquent  fur  les  côtes 
delà  mer  ,  le  fable  s'élève  dans  les  aii» 
^n  épais  tourbillons  ,  &  cou^rre  entière^ 
4nent  ce  malheureu)t  village.  Mais  la 
çêcht ,  &  par  conféquent  une  fubfiftance 
^urée ,  ^retiennent  là  ces  infortunés  Ha* 
l)itans,  mdgfé  tant  de  Calamités  &  malgré 
la  privation  de  ïa  verdure  ,  des  fnaits , 
<Ies  légumes,  de  VèM  douce  ,^  de  tout 
et  ^e  la  Ndturc  oâte  par-tout  aux  Pay  fans 
i«  plws  pauvres^  leur  îîtinTÎon  me  pcfok 
•d'autant  plus  afîreufe ,  qu'à  cinq  cens  pu 
au  tcrrein  qtfils  occupent  ,  on  trouva 
des  prairies  &  des  »thamps  cultivés  ,  St 
4^'iis  ont  ainfi.  fous  les  feux  un  objet  de 
COnsparaifoA  bitti  affltgeaiit  pOur  eox^  Jt 
a'û  sifià  va  qjaà  m'ait  adtàitt  attri&ée  ifat 
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l'afpeâ:  de  ce  village  -,  d'un  côté ,  à  fon 
extrémité  fur  le  bord  de  la  mer  ,  cette 
inimenfc  étendue  d'eau  faijs  limites ,  de 
i'autreune  vafte  plaine  de  fiMe  blanc  ^  par- 
femée  de  méchantes  cabanes  de  Pêcheurs: 
pas  une  pointe  de  verdure,  un  foleil  ardent 
qui  fe  réfléchit  fur  un  fable  éclatant  ,  un 
air  obfcurci  &  fouillé   par  une  pouffièrc 
éternelle  ,   le  lugubre  mugillement  des 
flots  ,  tout  concourt  à  rendre  ce  village 
ie  plus  aft'reux  féjour  de  l'Univers.  Cepen- 
dant i  on  y  vit ,  on  y  refte ,  &  même  la 
population  y  eft  très-conûdérable,  on  y 
trouve  une  multitude  d'Enfant.  Quel  eft 
donc    le   pouvoir    de  l'habitude  &  de 
î'îttachement  à  la  vie  l  La  fubfiftance  de 
ces  Pêcheurs  eft  affurée ,  &  ils  confentent 
à  tout  foufFrir  ,  à  condition  d'être  fans 
inquiétudes  fur  les  moyens  de  prolonger 
cette  pénible  exiftence  !  Que  drs-je  l  peut- 
Itre  même  que  la  plus  grande  partie  de 
ces  Habitans,  objç^s  de  notre  pitié,  pré- 
ifere  cette  terre  dépouillée  ,  qui  les  a  vu 
paître^  aux  champs  fertiles  de  leurs  yox^ 
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Sns  *,  car  comme  Ta  dit  un  Fpëte  que  vous 

::onnoîffez  , 

E  inflinto    di  Natnra 
L'amor  del  patrio  nido  (  i  ). 

En  voyant  tout  ce  que  rhomme  peut  fiip^ 

porter  ,   non-feulement  fans  défelpoîr  ; 

mars  fans  effort  ^  vous  devez  admirer  cet 

excès  de  courage  ,  dont   on    n'a   gucres 

rîdée  lorfqu'on  a  to^ijours  vécu  dans  le 

bonheur-,  pleurez  avec  Tinfortuné  qui  (uc- 

combè  fous  îe  poids  de  (es  maux  \  fi  vous 

ne  pouvez  changer  fon  fort  ,   du  moins 

gémiflez  avec  lui  :  tout  Etre  fbùffrant  a  des 

droits  à  la  compaflion  d«  fon  femblable: 

mais  que  votre  ame  s*élcve  à  la  vue  de  celui 

qui  fupporte  (ts  peines  avec  conftance  & 

férénité  -,  que  cet  exemple  vo^s  apprenne 

à  foufîrîr  cour  a  geufement  celles  que  vous 

pouvez  avoir:  Avefc  un  tel  fouvenir  ,  iie 

f  ougiriez-vous  pas  de  "Vous  affliger  pour 

des  contrariétés  &  de  petites  tracafferies  de 

(  I  )  V amour  du    mi  pattmtl  tft  un  inflinS 
4ç  la  Natun. 
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focîété,  ou  de  vous  laifler  abattre  par  ua 
accès  de  Eèvre  ou  an  mal  de  tête  ^  o« 
enfin  de  contrafter  la  moindre  habitude , 
qui  put  reâ^embier  )l  de  ia  moUefle  & 
4  une  déiicatefie  eifémînée. 


t^epremierScpumire^  du  Hofit-dc-Gnuxa 

^  même  année. 
F«^  •«•«.••  .  N^W  AVONS  iii  voii^Ics 
ÀrfenaUx,  ^enfuite  la  Jettée.  ...«.•. .« 
t*  •  •  «Nous  avons  vu  là  un  horrible  no- 
iiument  de  la  capidité  êc  de  Tinquiétudc 
"des  hommes  5  c*eft  uti  gros  Vaifleau  très* 
lourd,  qu*on  appelle  un  JV/^/ier  9  bâtimeitf 
•^eftrné  il  faire  la  trake  des^ègres  :  il  cft 
très  maflîf ,  parce  qu*il  eft  plein  de  cadiots 
(faits  pour  renfermer  les  malheureux 
Kègres^ , . 


j>u  Mont-Sairit'Michcly  €  Septembre^ 

minte  années 
K^  . .  •^ .  •>•  A  PoNTORSON  nous  avfw» 
changé  de  chevaux  pour  venir  ici ,  il  nf 
A  que  trois  lieues  )  mais  ^  pendant  plus 
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li'une  lîeue  ^  le^chcmîns  font  exceffivement 
mauvais  :  nous  en  avons  fait  U  plus  grande 
partie  à  pied  Pour  arriver  ici  dans  de 
certains  tems  Se  le  plus  cotAmunénnent ,  il 
faut  faiâr  l'heure  de  la  marée  ,  &  oà  U 
mer  abandonne  cette  plage*,  mais ,  dans  ce 
moment ,  la  mer  eft  retirée  pour  quelques 
jours»  Nous  Tonunes  arrivés  à  la  nuit  tout- 
à-faît  fermée  :  c'étoit  un  fpeAade  furpre» 
j)renant  que  les  approches  de  ce  Fort ,  au 
inilieu  de  la  nuit  y  fur  cette  p]age  fablon* 
néufe  8c  nue ,  avec  des  guid^  portant  des 
flambeaux  Se  pouvant  des  cris^  horribles  ^ 
pour  nous  faire  éviter  des  trous  profonds 
&  des  endroits  dangereux  *,de  manière  qu'il 
faut  faire  mille  Se  mille  dStours  avant 
iTarriver.  On  voit  de  très-près  ce  Fort  qut 
^toit  tout  illuminé  ,  dans  l'attente  des 
J^rinces ,  on  croit  qu'on  y  touche ,  &  Ton 
^ourne  une  bonne  demi-heure  a^ant  d'f 
entrer.  Nous  entendions  un  bruit  lugubre 
ide  cloches  qu'on  fonnoit  en  honneur  des 
Princes  s  ^  <^ctte  trifte  mélodie  ajputoît 
I^Aicoup  à  nmpfciliQn  mélancolique  que 
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nous  f'iffoient  tous  ces  objets  nouyeantl  ^ 
C'cft  bien  de  ce  château  qu'on  peut  ^clj^ 
qu*!I  eft  pofé  I 

Sur  un  rocher  défcrt,  l'efFroidela  Natilre,  |tr 
Dom  Taride  fommet  femble  toucher  aux  Cieux.  1 1( 


Car  en  effet  fon  élévation  eft  prodrgîeufe, 
on  ne  peut  s'en  faire  une  idée  -,  fon  afpeâ 
eft  très-impofant  par  (es  tours ,  fes  for- 
tifications &  fon  architeâiare  gothique 
qui  le  rend  plus  vénérable.  On  entre 
d'abord  dans  une  Citadelle  où  des  gens  du 
lieu  ,  habillés  ch  Soldats  &:  avec  des  fudls, 
attendoient  mes  Elèves.  On  n'envoie  là 
des  Troupes  qu'en  tems  de  guerre  -,  mais 
en  tems  de  paix  ,  comme  à  préfent ,  c'eft 
le  Prieur  qui  eft  Commandant  du  Fort. 
'Après  avoir  paffé  la  Citadelle,  nous  fommes 
entrés  dans  la  Ville  qui  eft  très-petite  &a 
l'air  d'être  fort  pauvre,  c'eft  une  longue  rue 
extrêmement  étroite ,  qui  va  toujours  en 
montant  &  en  tournant ,  &  dans  laquelle 
on  ne  peut  aller  qu'à  pied.  Tout  le  monde 
ayoxt  éclairé  fa  m^ûfon  ,  &  étoit  fur  le  pa$ 
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3e  fa  porte.  Après    avoir   aînfi    grimp.é 
pendant  une  demi-heure  i  efcortés  de  tous 
les  Religieux  &  de  gens  qui  portoientdes 
lanternes  ,  nous  avons  quitté  la  Ville  St 
trouvé  des  efcalier*  très-roides  &  très-hauts, 
tout  couverts  de  moufle  &  de  ronces  -,  Se 
îl    a  fallu  monter    environ   quatre    cens 
marches.  De  tems-en-tems  on  trouve  des 
repos ,  c'eft-à-dire ,  des  petites  efplanades 
remplies  d'herbages  &  de  ronces^  &  qui 
vont  toujours  en  montant.  Cette  grimpa^i: 
çft  la  chofe  la  plus  fatigante  qu'on  puiflb 
imaginef^  nous  étions  tous  en  nage ,  quoin 
qu'il  ne  fafle  pas  chaud.  Enfin ,  nous  en- 
trons dans  une»  vafteEglife  dont  le  Chpeyx 
cft  très-beau  &    d'une  grande  noblefl!ç: 
nous  étions  alors  dans. le  Couv^int.  Après 
avoir  trayerfé  l'Eglife  ^  il  a  fallu  encore 
monter  un  efcalier  qui  nous  a  çpnduits 
aux  Appartemens  qui  font  grands  &  prpr 
près.  Au-defliis  de  ces  logemens  il  jr  a 
encore  quatre  cens  marches  qirf  mènent 
à  un  Belvédère  placé  au   fommet  de  ce 
Fort,  L'air  eft  ici  très- vif  >  mais  fainj  osk 
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boit  de  l'élu  de  cîternr  qui  n  eftpas  mail^ 
vaife.  L'hiver  jreft  extrêmement  rigoureux 
&  cottimenee  avec  l'Automne  -,  il  n'f  fait 
jamais  bien  chaud.  Quelques  maifom  de 
la  Vilîc  ont  de  très  -  petits  jardins ,  & 
quelques  habitans ,  des  vaches  s  nuis  lei 
Reiigrcux  font  obligés  de  prendre  âtUeur! 
leurs  provifîons  ^  même  du  pain  ,  parce 
qu'à  caufe  de  la  cherté  du  bots ,  on  n  en 
fait  point  ici  -,  on  le  fait  venir  de  Pontor- 
ion.  On  n'a  du  poiflon  fur  cette  plage 
que  très-rareaie«t  &  par  hafard  :  ainfi ,  at 
loilieu  de  la  mer  ,  on  eft  entore  oUigé 
tfe  Cacheter.  Les  Religieux  ont  »  à  une 
lieue  &:  demie  d'ici  »  une  Maifon  de  ca» 
pagne  avecunfuperbe  jardin  qui  les  four- 
nît de  iégomes^IIs  font  cFouze  Religieux^ 
4k  'ne  reçoivent  point  de  Novices*  Il  inc 
paroît^'en  général  ib  cherchent ,  autant 
tpîWs  le  peuveât  »  à  adoucir  lô  (ott  des 
prifontiiers.  Ils  nous  oht  aflucé  qu'ils  île 
les  renferment  point  ,  à  moins  d'ordres 
très*pofiti&  dû  Roi  »  &  détaillée  fur  ce 
fiaioA^  &  que^  même  très-cottmonément, 


a 
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^  Û$  les  mènent  promener  aux  environs.  •  • 

^    Je  îes  ai  queftîonnés  far  la  fâmeufe 

^r-cage  de  fer  j  ils  m'ont  appris  qu'elle  n*eft 
•  pmnt  de  fer  ,  mais  dé  bois  ,  formée  avec 
d^énormes  bâches  lâttfaht  enti'elies  des 
întérTâlIe^li  jour  de  la  largeur  de  trois 
à  quatre  dorgtl  :  il  7  a  15  ans  qu'on  n'y  a 
mis  de  prifonnrers  à  demeure^  car  on  y 
CA  met  très'CcfmcntifuandilsJbnt  méchans% 
me  dit-on)  pour  viogt-quatre  heures  ou 
deux  jours  j  quoique  ce  lieu  foit  horrî* 
Uement  hiimidt  &  mal-fàin  »  ft  qu'il  y  ait 
one  M^e  prifon  aufli  forte  &  qui  eft  faine. 
Zj^defliu  j'ai  témoigné  ma  furprife  • . .  •  • 
X»e  Prieu/  m'a  répondu  que  fon  intention 
4toit  de  détruii'è  un  jour  ce  monument 
de  cruauté.  Alors  Mademoifelie  &  fes 
Frères  fe  font  écriés  qu'ils  anroient  une 
joie  extrême  de  le  voir  détruire  en  leur 
préfence;  A  ces  mots  ,  le  Prieur  nous  â: 
dit  que  y  puifqu'ii  en  étoit  le  mattre  ^  il 
leur  donneroit  cette  Tatrrfadion  demain 
«natîn  y  &  eé  fera  certainement  la  plus 
belle  Fête  qu*cn  vous  ait  jamtiîs  donnée. 
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J'occupe  la  chambre  où  couchoitM.  V Aliwfe  en 
Sâbathier  qui  fut  ici  pour  une  fi  beMMi 
Caure(  I  ).  Les  Religieux  ne  parlent  de  lilipe  < 
qu'avec  attendriflement  &  cnthoufiafottikca^ 
-  Iteu^ 

Ccj  /de  Saint-Malo ,  à  neuf  heum    W^ 
&  demie  du  Jbir.  .  r^ 

Voici  ce  que  nous  avons  vu  ce  mâtin. j  1 
avant  de  quitteir  le  Mont  SaintrlMichcb 
• .  .  •  Le  Pri«ur  fuivi  des  Religieux  ,  de 
deux  Charpenriers  ,  d'un  des  Suiffes  du 
château  ,  &  de  la  plus  grande  partie  des 
prifonnie/r6  ,  \  nous  avions  defiré'quifa 
yinifcnt  avec  nous),  h.ous  a  couduitis  Oif 
lieu  qui  renferme  çett©  tjérribiç"  Cage, 
Pour  y  arriver ,  on  eft  obligé  de  traverfçt 
des  fouterreins  (I  obfcurs ,  qu'il  y  faut  des 
flambeaux*,  &,  apirè^s  avoir  dçfccndu beau*  ' 
coup  d'efçaliers,  on  parvient  à  une  aftreufe 
cave  où  étoit  l'abominable  Cagt  ,  d^ine 
petiteiTe  extrême  ^  &  pofée  fur  un  terrein 
humide,  où  Ton  voit  ruiffeler  l'eau.  J'y 

(i)Pout  s'étrç  oppofé  au- dcfpotifme. 
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is  entrée  avec  un  fentiment  dTiorreur  & 
indignation  tempéré  parla  douce  penfée 
Ue  du  moins  ,    grâces  à  mes  Elèves  , 
açun  infortuné  déformais  n'y  réfléchira 
oulourcufemeilt  fur  fes  maux  &  fur  la 
:iéchanceté  dç%  hommes.  Nf.  le  Duc  de 
lîhartres  a  donné  le  premier  coup  de  hache 
la:  Cage.  Enfuite  les   Charpentiers  ont 
battu  la  porte  Scpliificurs  pièces  de  bois^ 
é  n'ai  rien  ru  dû  plus  touchant  que  les 
ranfpôrts,  les  acciatliitions  &les  applau- 
'rflemehs  fies  prifoniirers  ^  pendant  cette 
icécUfion.  C'était  ftîrement  la  première 
DIS-  que  ces' Voûtes  ont  retenti  de  cris  de 
:>îc.  Ati  nlHieu  de  tout  ce  tumulte  ,  j'ai 
té  frappé  dé  la  figure  trifte  &  confternée 
[il  Suiflede  ce  lieu  ,  qiài  conlïdéroit  ce 
'pelade  avec  lé  plus  grand' ch.igrin.  J  ai 
ait  part  de  ini  remirqiie  au  Prieur  ,flui 
n'a  dît  que  cet  horiimé  regr#toit  cette 
;}age,  parce  qu'il  la  fiîfoitvorr  aux  étran- 
gers. M.  le  Duc  de  Chartres  a  donné  deux 
cuis  à  ce  Suiffe  ,  eh  liû  di.fant  qu^lu  lieu 
le  montrer  à  i'avenir  la  Cage  aux  voya- 
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geurs  ;  il  leur  monf reçoit  la  place  < 
occupoit  ,  &  que  cette  vvie  leur 
sûrement  plus  agréfcble  ••«•••••• 

la  Mefle  >  nous  avons  parcouru  to) 
Maifon  ,  nous  avons  vu  une  i\ 
roue  9  au  moyen  de  laquelle  av< 
cables  on  monte  >  par  une  fen^tr 
grofles  provifîons  pour  le  chateai 
attache  ces.  provxfions  fur  la  grève 
des  cables  qui  tiennent  à  cette  { 
roue  pofée  dans  l'intérieur  du  Fort  ^ 
ouverture  de  fenêtre  ,  &  la  roue  en 
liant,  hifle  &  enlève  tout  ce  qui  eft  a 
au  çfd>le.  De-Ià  nous  avons  été  noun 
mener  fdr  les  terrafles  ou  parape 
font  très-élevés.  De  ce  lieu  >  la  v 
admirable  de  tous  côtés  ;  on  voit  Iç 
Tomblaine  y  qui  eft  plus  grand  ç 
Mont-Saint-Michel  ,  &  qqi  n  eft 
habité.  Il^^fl  couvert  de  bons  lapin 
trois-quarts  de  lieue  du  Mont-St.-M 
ce  qui  (embte  incroyable  •,  car ,  con 
eft  tfolé  dans  {a  mer  »ain(l  que  ce  pi 
Mont ,  8c  qaon  n*a  pgint  aux  eu 
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^'objet  de  comparaifon  qui  puîile  fafre 
juger  de  fa  grandeur ,  il  nous  paroî^bk 
d'une  petitcfle  extrême  &  à  cent  pas  de 
iious.  Enfuîte  nous  avons  vu  ce  qu'on 
appelle  la  Salle  des.  Chevaliers ,  qqt  cft 
yaftc  &  belle,  &  foutenue  par  dçs  colonnes, 
BHe tire fon  np.m de lufage qu*avoient les 
Chevalierçdo  St.-Michel  d'aller  ï  ce  Mpnt 

La  Bibliothèque  eft  fort  médiocre*, 

ce  qui  ma  fait  de  la  peine  ,  en  fongeant 
combien  uue  bonne  colleâion  de  Livres 
feroit  utile  &  même  néceflaircà  desprif 
*  fonniers.  La  Tradition  fuperftitieufe  r^pr 
porte  que  Saint  Michel  a  fait  desMiracIc;^ 
Air  tt  Idpnt  alors  habité  par  des  Her- 
mites  \  qu'enfuite  le  âaint  ordoxuia 
dy  bâtir  ,  &  ce  Mont  s  appella  d'abord 
Mont-^-Tombc  j  à  caufe  de  fa  forme. 
Les  anciens  Ducs  deNorraandie  ft^autr^ 
Princes  ont  fait  des  pèlerinages  à  ce  Mont , 
4k  des  préfens  que  nous  avons  vus  dans  fe 
TréfoC  de  TEg-rfc.  On  y  fait  enc(>r^  4» 
pèlerinages,  &  on  nous  a  changés  demér 
dailles  &  de  petites  coquilles  d'argent  i 


"j^^S  Journal  de  t Education 
.-Comme  on  en  donne  aux  pèlerins  •  • 
Nous  avons  obtenu  pour  plufieurs  Pri 
Tonniers^  une  pcrmiflîon  qu'ils  defiroienl 
ardemment,  celle  de  nous  f«îvre  jufqu'aii, 
bas  du  château.  Il  y  en  avoit  un  qui 
enfermé  depuis  quinze  mois ,  n'avoit  pâ$ 
eu  }ufqu*à  ce  jour  la  liberté  de  fortîr  du 
haut  du  Fort  j  lorfqu'il  s'eft  trouvé  hors 
Hu  Couvent  fur  ia  petite  çfplanade  ,  & 
fur-tout  lorfqu'il  a  apperçu  i'herbe  qui 
couvre  les  marches  de  i'efcalrer ,  il  a  éprou- 
vé VLTi  mouvement  de  joie  &  d'attendrifle- 
ment  impofTîblc  à  dépeindre  :  îl*  me  don- 
noit  !c  bras  ,  &  ,  à  chaque  pas  que  nous 
faifions  ,  îî^écrioit  avec  tranfplort  :  '6  qiid 

}>onheut  de  marcher  fit  ï  herbe  /  (i) : 

w  ■         "•'    '  ■  " 

(i.)  Eq  arrivani  à  Paris  nous; fîmes  bciii- 
coup  de  .démarche?  ipfruélueufes  çn  fa  faveur. 
Itfais  M.  de  Qiartres  eut  le  bonheur  d'obtenir 
fur^  le -champ  la  délivrance  d'un  de  ces  pri- 
sonniers ,  &  de  contribuer  \  celle  d'un  autre 
incprje. 
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Je  fuis  charmée  d'avoir  vu  ce  lieu  fi 
trifte  mais  Gngulier ,  ce  château  amphibie, 
rejette  tour  -  à -tour  par  la  mer  &  par  I» 
terre  -,  car^ce  moût  eft  pendant  une  par- 
tie du  jour  une  Ifle  ifolée  au  milieu  àt% 
flots ,  &  pendant  l'autre  partie ,  il  fe  trouve 
pofé  fur  une  vafte  étendue  de  fable  aride. 


DçLambalU  j  ce. S. 

'♦ Nous  avons  vu  àSaint-Maio- 

un  exemple  trçs-lîngulier  de  ce  que  peut 
l'aâ;ivité  réunie  à  J'induftrie.  Il  y  avoit 
dans  cette  ville  ^  il  y  a  quinze  ans  ,  uu 
Négociant,  nommé  Dubois ,  qui  fe  ruina. 
N'ayant  plus  rien  au  monde ,  il  fe  difpofoTt 
à  pafler  aux  Indes  ,  lorfqu'un  Vaifleau  , 
qu'on  croyoit  perdu  ,  entra  dans  le  Port. 
Dubois  avoit  des  intérêts  fur  ce  bâtiment 
qui  avoit  gagpé  des  richeffes  immenfes,' 
&  qui  rapportoit  à  Dubois  fix  cens  mille 
livres  >  avec  cette  fomme  il  fjt  d'autres 
cntreprîfes  qui  profpérerent.  Alors  il  ob-i 
tint  la  permiflion  de  conftruire  un  Port  Si 
fe$  frais  à  une  petite  lieu^i  de  Saint-Malo  i 
Tome  II  Y 
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dans  un  endroit  nommé  Montmarln,  Ce 
Port  efl:  achevé  ,  &  cfc  en  petit  exa6t:*raent 
icmbîable  à  celui  de  Br-^ft.  Dubois  Et 
bâtir  ià  un  joli  Château  qu'il  iiabite,  & 
il  fc  mît  à  conftruire  des  Vaîflcaux  qu'il 
vend  ',  de  mmicre  que  cette  poïtion  de 
terre ,  conqu:  c  p.u  le  trrvvail&  l'induftrie, 
efl:  devenue  1*»  propriété  de  Dubois ,  & 
une  efpècc  de  République  fondée  &  gou- 
vernée par  lui.  On  trouve  à  Montmariii 
une  multitude  d'ouvriers  ,  p;irce  que 
tout  s'y  fabrique  ,  cordes  ,  cables  ,  voi- 
hires  ,  charpenterie  ^  &c.  Dubois  prête 
de  l'argent  à  des  Armateurs  -,  mais,  dans  ce 
cas ,  il  exige  ^  pour  gage  &  fureté  ,  des 
Vaifleaux  qu'il  met  dans  fon  Port.  Il  en  a 
fix  de  cette  forte  dans  ce  moment ,  avec 
àcs  Pavillons  de  diverfes  Nations.  Cet 
homme  fingulier  efl:  très-hofpit:ilrer  ,  & 
reçoit  à  merveille  les  Etrangers  &  tous 
ceux  qui  vont  le  voir •  . . . 


De  Tours  ,  ce  î6. 
......    G^IJ-LON  efl:  un   Village 

finguliet;  qui  tient  à  la  petite  ViUc  no^n- 
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mée  Langeais.  Toutes  les  maîfbns  de 
Gaillon  font  bâties  dans  le  roc  ,  ce  qui 
f^rme  un  coup-d'œil  très-extraordinaire  ; 
quelques-unes  de  ces  Maifons  ont  des 
portes  très-élevées  ,  &  qui  n'ont  po;ir 
f  fcalier  qu'une  échelle  portative  qu'on  ôte 
pendant  la  nuit.  Plufîcurs  de  ces  portes  né 
font  fermées  qu'avec  de  grofles  brandies 
d'arbres  croifées  :  tout  cela  a  un  air  fau- 
vage  ,  fort  agréable  félon  moi  .  .  •  . 
Nous  avons  encore  retrouvé  un  vilhge 
taillé  dans  les  rochers  ,  dans  le  cours 
de  l'avant  -  dernière  pofte  qui  précède 
Tours.  Ce  lieu  s'appelle  Saint-BtUnne-lc^ 
rechigné.  Nous  fommes  defccndus  de  vor» 
ture  pour  entrer  dans  une  de  ces  fingu- 
lières  maifons.  ;  rintérreur  en  eft  fort 
propre  ,  la  chambre  où  nous  étions 
ctoit  aflez  grande;  on  nous  a  dît  que 
deux  hommes  ^  en  cinq  mois  de  tems  , 
-  pouvoient  facilement  creufcr  une  chambre 
pareille  à  celle-là  .... 

iDe  Paris  ,  ce  3   Oclobre^  mime  annfr 
•    .    •  .N^U5  avons  été  aujourd'hui  à  la 

V  2         . 
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Sorbonne   ....  L'Eglife  cft  belle ,  & 
reflemble  en  petit  à  Saint-Paul  de  Londres  > 
&  par  conléquent  à  Saint-Pierre  de  Rome. 
Le  Tombeau  du  Cardinal  de  Richcîieu , 
par  Girardon ,  cft  fort  au-deflbusde  fa  ré- 
putation. Il  f  ft  compofé  de  trois  figures , 
de  la  Religion  qui  foutient  le  Cardinal 
mourant ,  &  de  la  Science  qui  le  pleure. 
Cette  dernière  figure  eft  bien  pofee  &  a 
beaucoup  d'expreflîon   •,  mais  elle  eft  d'un 
mnuvars  dcflîn  ^trop  grofle&  trop  lourde; 
le  bras ,  fur  lequ4  la  tête  eft  appuyée^ 
eft  ridiculement  court  ;  les  draperies  du 
Cardinal ,  toutes  en  petits  plis^  ne  valent 
rien  ;  la  Religion  n'a   nulle  cxprc^flîon. 
M.  Myris  vous  a  fait  remarquer  que  la 
figure  de  la  Science  eft  àbfolument  copiée 
4*après  le  Pouffin  -,  cette  mcme  figure  fc 
trouve  dans  l'un   des  fept  Sacremcns  dti 
Pouffin  ,  V Extrême-  OnSion.  Le  Pouffin 
mourut  en    1665   ,    &    le  Tombeau  du 
Cardinal  ne  fut  pofé  dans  l'Eglife  qu'en 
1694  .  •  ,  Il  y  a  ,  dans  le  gouvernement 
intérieur  de  la  Sorbonne,  une  particularité 
qui  mérite  d'être  obfcrvée.  On  0/  choift 
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jamais  îc  Prieur  que  parmi  les  jeunes 
Sociétains  \  ce  Prieur  ne  refte  en  place 
qu'un  an;  d'autres, parmi  les  anciens,  font 
chargés  de  Tadminiflration  &  des  affaires. 
Ainfi  là  on  accorde  à  la  jeuneffe  ce 
qu'elle  ambitionne  communément ,  d^s 
honneurs  &  des  diftinftrons  ^  &  Ton  ue 
confie  le  foîn  des  affaires  qu'à  l'âge  mjir 
i&  à  l'expérience. 

De  Paris  y  ce  zt  O3obre,  mtme  année.   . 

JErf  aujourd'hui  à  Vincennes-,  d'abord 

au  doiyon*   Nous  ayons  vu  la   chambre 

vqu'habitoitle  Grand-Condé.  Onnefait.plus 

où  étoit  celle  du  Cardinal  de  Retz.  Il  y  a. 

à  ces  chambres  trois  grofies  portes  excef^ 

.  iîvement  ferrées ,   ayant  ^acune  ,  outre 

Ja  ferrure  ,  trois  inocmes  verroux  %  les 

.  xheminées  font  grillées  en  dedans  ,  les  fe- 

..nctres  extrêmement  hautes,  très-petit«s-, 

.&  avec  trois  rangs  de  barreaux.  Quand  on 

.confidere  tout  cela  j  il  paroît  furprenaot 

.qu'un  prifonnier  puifle  former  le  projet 

<Je  fe  fauver.  Mais  ce  beau  vers  du  Dante^ 

y  3 
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«  Lafciateognifpcranzavoi  qu'en  crate 
ne  convieût  en  effet  qu'à  l'Enfer         n  y 
a  point  de  porte  de  prifon  (url  aquelle  on 
dût  récrire  :  tant  que  Thomme  refpirc, 
il  conferve ,  il  nourrit  Tefpérance.  Et  e'eft 
du  moins  un  bien  qu'il  n'eft  pas  au  pou- 
voir des  tyrans  de  lui  ravir. 


le 
ft( 
tê 
à- 

fi 
a 
c 
f 
Ve  Paris  9  ce  31  OâobrCy  mime  année*      1  I 

Au  Luxembourg ,  voir  la  galerie 

de  Rubens  ,  renfermant  toute  l'hiftoire 
de  Marie  de  Médicis ,  depuis  fa  naiflancc 
jurqu'aprcs  fa  mort  :  car  le  dernier  tableau 
la  repréfente  dans  le  Cîel.  Les  plus  beaux 
de  ces  tableaux  font  :  celui  dans  lequel 
l'amour  montre  à  Henri  le  portrait  de 
Marie  de  Médicîs,  tandis  que  la  fageiTe, 
fous  les  traits  de  Minerve,  paroît  confcil- 
îer  au  Roi  de  s'unir  à  la  Prînceffe.  Le 
tableau  qui  repréfente  l'accouchement  de 
la  Reine  eft  un  Chef-d'œjivxe  digne  de 
ix   réputation  -,  on  voit  diftinftement  fur 

(  I  )  Laiffcz  toute  efpérance,  ô  vous  quicntrea 
ici! 
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le  vff^ge  de  la  Reine  les  deux  expref- 
fions  de  la  foufîrance  &  de  la  joie.  La 
tête  efl  un  peu  tournée  &  le  corps  tout- 
à-£ait  en  face,  &  quoique  cette  attitude 
communément  n'ait  pornt  de  grâce ,  la 
figure  en  eft  remplie,  elle  a  d'ailleurs  un 
air  d  abattement  d'une  vérité  parfaite.  Lu- 
cine  eft  derrière  la  Reine,  &  fon  vifage 
froid  &  tranquille  contrafle  avec  celui  de 
la  Princefle  qui  eft  plein  d'expreffion.  L'a- 
pothéofc  d'Henri  IV  eft  auflî  \\n  admi- 
rable  tableau , . , . 


Ve  Paris  i  ce  t^  Novembre  y  même  année  • 

. . . .  •  A  Saint  Roch Le  tom- 
beau de  Madame  de  U  Live  qui  mounit 
à  vingt  ans.  Le  bas* relief  repté fente  le 
tems  moîflonnant  une  rofe,  Très-mau- 
vaifc  allégorie  :  car  la  rofe  eft  ici  Tem- 
blême  de  la  première  jeunefle ,  &  cen'eft 
pas/^  tems  qui  détruit  &  fait  périr  une 
jeune  perfonne.  Le  tems  avec  fa  faulx  abat- 
tant un  chcne,  feroit,  fur  la  tombe  d  un 
vieillard  ,  une  allégorie  bien  plus  juftes  • 

V-4 
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Ce  t4  Avril  1783. 

Eri  aujoiîrd*huî  à  I2  vente  des  tableaux 
chez  M.  le  Brun  ••.•.•••. 
'..-.••..  Nous  avons  vu  là  un 
chat  de  porcelaine  qu'on  teut  vendf-c 
mHIe  écus,  &  qui  vaut  rela,  difent  les 
connoîflcurs  en  ce  genre,  quoiqu'il .foit 
du  plus  mauvais  deffin-,  maïs  fa  beauté 
confifte  en  une  certaine  nwancc  de  violet 
qui  rend  cette  porcelaine  trcs-précieufc. 
^  Nous  nous  fommes  moqués  dans  nos  lec- 
tures delà  folie  des  Anciens  pour  les  vafes 
mjrrhins {i)\  mais  au  moins  ces  Vafcs 
avoient  de  belles  formes ,  &  pouvoîent 
£trc  de  quelqu'utilité^  au  lieu  ^oe  cci 
chats  ,  ces  (inges,  ces  crapauds  9  ces  ^re« 
nouilles  d'ancienne  porcelaine  >  qu'on 
acheté  un  prix -cxhorbitant,   font  très - 

(  I  )  Cétoicnt  des  vafes  fragiles ,  très-effimés. 

Néron  en  acTieta  plufieurs  d'un  prix  exhorbi- 

-tant,  &  Pétrone,  fon  favori,  en  acheta,  dit- 

«on,  pour  300    talcns  ,  qui  -font  à-peu-près 

.^iomilLe  lirrcs. 
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grollicremcnt  faits  &  rçpréfentent  de  forj: 
vilains  objets.  II  cft  bien  ridicule  d'ef- 
timer  une  chofe  frivole  &  défagréabic, 
uniquement  parce  qu'elle  eft  rare.  J'ef- 
pere  que  vous  n'aurez  jamais  desfantaifip 
d'auflî  mauvais  goût-,  &  qu'au  contraire 
tous  vos  goûts  feront  nobles  &  raifon- 
nables  -,  que  fi  vous  achetez  des  tableaux 
vous  ne  préférerez  pas  à  des  fujets  gra- 
cieux ou  héroïques,  des  cuifinicres,  des 
tabagies  &  des  vendeafcs  de  poiflon  ,  &  . 
que  vous  ne  remplirez  pas  vos.  cabinet* 
de  colifichets  &  de  porcelaines ,  de  glaces , 
de  draperies ,  &c.  &  que  lorfqu'on  en- 
trera chez  vous  on  ne  fe  croira  pas  dans 
l'appartement  d'une  femmelette,  bien  fri- 
vole &  bien  puérile.  ^    .    .    .    .    .    •. 


Mainte- Affiffc  y  Saint- Port^  à  toUcuesde 
Paris  y  î^  Mars  tjQo. 

-.  .  .  V  •  .  •  .  De  Sainte  -  As'sisï 
nous  avons  été  à  pied  par  les  bois  à  Saint- 
Port,  voir  un  monument  intéreflant ,  élevé 
par  ma  Tante.  Cette  Eglife  renferme  U 


4^>5         Joumal  de  t Education 
CGCLir  de  feûM.  le  Duc  d'Orléans,  qur, 
par  fon  teftament,  Tavculuainfi,  en  ajou- 
tant ,  quil  ejpéroit  que  les  cendres  de  la 
Vafhe  du  lieu  y  fercient  un  jour  réunies  y 
&c.  On  defcend  quelques  marches  qui 
conduifent  à  une  porte  de  marbre  qui 
eft  celle  du  caveau  •,  la  porte  efttout-àfait 
détachée  de  fon  entablement,  &  couchée 
à  côté*,  elle  paroît  n'avoir  pas   encore  été 
pofée  ,  ce  qui  exprime  très  -ingénieufe- 
ment  que  ce  cavefllattend  d'autres  cendres*, 
idée  qui  ne  pouvoit  être  mieux  rendue. 
Sur  cette  porte  détachée  on  a  gravé  la 
partie  du  teftament  de  feû  M.   îc   Duc 
d'Orléans,  qui  contenoit  cette  dernière  vo- 
lonté, ce  qui  eft  encore  fort  bien  imaginé. 
A  !a  fuite  de  l'extrait  du   teftament  de 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  ma  Tante  a  ajouté 
ces  mots  :  elle  lui  a  confacréce  monument 
de  douleur  y  de  rejpecl  &  de  reconnoijfance ,  en 
attendant  lUnflant  qui  doit  exécuterais  der- 
nières vohntù.Axi  lieu  de  la  dernière  phra- 
(e^  j'aimerois  mieux  celle-ci  ;  en  attendant 
ïipjhnt  où  c<!tte  porte  doit  fe  fermer  pour 
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jamais.  II  me  fembfe  que  cette  fin  coti- 
viendroit  mieitx  au  fujtt  &  offriroît  quel- 
que chofe  de  plus  frappant.  Au  refte,  Tidée 
générale  eft  neuve  ^  '"elle,  &  digne  de  celle 
qui  Ta  conçue •    •    ^    .    J 


CexG. 

. Ce  Jardin  à  l'An- 

gloife  feroit  très -beau  s*il  ctoit  moins 
furchargé  &  moins  coupé  de  petites  routes 
tournoyantes ,  défaut  ordinaire  de  prefquc 
tous  les  Jardins  de  ce  genre,  qui  font  ai 
France.  On  y  trouve  un  tombeau  en  mar». 
brc  blanc  d'une  petite  chienne*  .  .  * 
Ces  puérilités  font  extrêmement  ridicules  > 
&  j'cfpere  que  fi  mes  Enfans  font  des  Jar* 
dins ,  ils  rejetteront  cq$  petites  gentilleflcs» 
qui  font  fort  ufées  &  de  très  •  mauvais 
goût- 
Ce  z8. 

.    .  Jï  Nï  puis  fouffrîr 

quon  fade  fcrvir  à  l'ornement  d'un  J.irdiu 

V  6 
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4in  événement  funefte  :  comme  II -mort 
^'une  Mère  ,  d'un  Enfant ,  &c.  à  moins 
tpi'on  ne  place  ce  monument  dans  un  ,f 
lieu  folitaire  &  abfolument  féparé  du  c 
Jardin.  Mais  c'eft  le  profaner  que  l'expo-  < 
fer  âux  regards  de  tous  les  paflans.  Car  fi  i 
Ton*  donne  une  fête  dans  ce  Jardin  ,  on  .1 
chantera,  on  dan  fera  autour  ou  à  la  vue  c 
de  ce  monument  de  douleur  &  de  mort  j 
Tous  les  jours,  on  pourra  caufer  gaiement  i 
au  pied  de  cette  colonne  funéraire'',  fi 
elle  eft  belle,  on  entendra  répéter  fans 
ceffe  :  cette  fabrique  fait  là  un  bien  Ion 
effet!  tout  cela  eft  affreux.  Le  gcrât  eft 
'  bleflé  par  -tout  où  fe  trouve  la  difconve- 
nance^  &  fur -tout  dans  les  cliofes  de 
Sentiment. 


17  AyrUp  mène  année. 

)i-  •::....  *  .A  l'autre  extrémkè 
«ide  fon  Jardin  ,  on  trouve  un  joli  Temple 
îTuftique  dont  Tintérieur  eft  raviffant.  îl 
*^  confacré  à  Tefpérance  qu'on  y  a  repré- 
j£enté  d'une  manière  iogénieufe  i  elle  ejft 


^ 
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appuyée  fur  fon  ancre  \  à  fes  pieds  eft  lin 
-nid  d'oifeau  qui  offre  reniblcme  delà 
♦plus  pure  &  de  la  plus  douce  efpérance 
de  la  vie  ,  celle  de  l*amour  maternel  ;  & 
comme  refpérahce  n*eft  que  trop  ToUveht 
fondée  fur  des  illufîons,  on  Ta  entourée  de 
xhimhcs .{  i  ).  Ces  chimères  ne  font  que 
des  accefloires  en  petits  &  peintes  à  la 
.manière  ^trufque.  Il  y  en  a  quatre -:  une 
.figure /ïd/ir  fortemcîit  à  fa  chimère,  une 
autre  iz  carrejfe,  une  troilîcme  la  nourrit; 
ia  quatrième  la  fouette  avec  un  bouquet 
de  .rofes  -,  cette  dernière  idée  manque  de 
clarté  V  j'aimerois  mieux  qu'on  eût  trouvé 
pour  quatrième  fuj et,  une  manière  dere- 
préfenterle  malheur  de  celui  qui  feroit 
parvenu  \Jè  débarraffer  de  fa  chimère.  Ceci 
nous  a  rappelle  la  belle  idée  de  Ray- 
nols  (  2  ) ,  qui  a  repréfenté  Tcfpérance  les 
.i)ras  étendus  vers    le  cieL^  &  regardant 

;(  i)  Repréfentées  fous  la  forme  que  décsîl 
Ja  fable. 

:(.i)  Fdmre  Aoglois. 
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pail^rdes  nuages.  Le  vague  de  cette  id& 
en  fait  la  beauté ,  parce  que  rien  ne  carac- 
térife  mieux  refpérance,  qui  a  toujours 
quelque  chofe  de  vague. 

12.  Juin. 

Nous  AVONS  VU  dans  la 

cellule  d'un  de  ces  Religieux  un  raffine- 
ment de    tyrannie  dont  je    n*«voîs  pas 
d'idée.   Ce  Moine  a  un  ferin  qu'il  tient 
depuis  dix  ans  dans  une  cage  •,  ce  pauvre 
petit  oifeaii  a  pour  fe  percher  dans  cette 
cage  un  bâton  qui  fait  bafcule',   lorfquH 
eft  pofé  à  Tun  des  deux  bouts ,  cette  baf- 
cule ,  par  fon  mouvement ,  ouvre  la  porte 
qui    eft  à  l'autre  extrémité  de  la  cage  •,  le 
ferin  s'élance  vêts  cette  porte  ouverte  qui 
fe  ferme  dès  qu'il  quitte  ce  point  du  bâton, 
le  ferin  retombe  fur  l'autre  bout  du  bâ- 
ton qui   de  même  ,  fait  bàfcttle  &  ouvre 
Tautte  porte  cppofée,  de  forte  que  ce 
'ttoalheurete  petit  efclave  voit  toujours Vis- 
à-yis  dé  lui  l'image  de  la  liberté  (shi 
pouvoir  jamais  en  jôttiifî  "Cette  rnvcnicoa 


( 
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m'a  paru  diabolique  dans  fon  genre.  II  cft 
vraîfemblable  que  ce  Moine  porte  à  regret 
la  chaîne  qu'il  a  prîs,&  que  fon  ame  en- 
venimée par  ce  regret  eft  devenue  cruelle: 
-les  vices  produits  par  la  contrainte  &  Tef- 
clavage  ont  un  caradère  de  bafleffe  qu'on 
ne  trouve  jamais  dans  un  hommo  libre. 

Ce  13  juillet,  de  Çhaillot^  aux  Filles 
Sainte- Marie. 

Nous  avons  été,  il  y  a  quelques 

jours, au  Champ-de-Mars  voir  les  travaux, 
c'étoit  un  tableau  unique  &  attcndriflant  \ 
'j'ai  plaint  ceux  que  refprit  de  parti  a  privé 
du  bonheur  d'éprouver  tout  ce  qu'il  nous 
a  fait  reflentir.  On  eft  venu  offrir  à  mes 
Elèves  des  brouettes,  ils  ont  été  travailler 
à  rinftant^mais  tout  de  bon  &  pendant 
une  heure ^ •  •  ••; 


Ce  i8  Août. 
Eté  tous  à  Iv  ri-fur-Seine  voir  lamaifon 

de  M.  D  **  * Les  jardins  font 

grands  :ii!s  n'offrent  *iucttn  mouvement  de 
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îtcrrein ,  toute  leur  furfacc  cft  égalemeiit 
►plate  par-tout-,  mais  il  y  a  de  fuperbcs 
futaies  qui  leur  donnent  la  plus  .grande 
majcfté.  On  y  a  fait  de. petites  fabriques, 
des  chaumières  «  &c.  qui  ne  vont  point 
à  ce  fite  qui  eft  noble  &  u*a  rien  de  pit-  1 
torefque  &  de  ruftique.  Je  voudrois  qu'on  1 
fe  fût  contenté  d'y  femer  du  gazon  Se  de 
bâtir  un  beau  Temple  de  Driiïdes  difis 
i'endroit  le  plus  majeftueux.  Un  jardin  à 
DAngloife  ne  fera  Jamais  beau  quand  les 
,  «fabriques  ne  feront  pas  d'accord  avec  le 
"fite  &  le  genre  du  payfage  j  &  c'eft  com- 
'ftiunémcnt  ce  qu'on  n'obferve  pas  affez. 
•Une  ruine. dans^un  lieu  folitaire  fcentouré 
de  vieux*arbres  fera  beaucoup  pUis  d'effet, 
qu'à  la  vue  de  la  n^difon  ou  au  milieu  de 
plantations    nouvelles-,    il   faut    que  les 
grottes,  les  cafcades  &.  les  rochers  foient 
environnés  de  montagnes  &-  de  précipices: 
une  pyramide,  un  obélifque  demandent 
-un  fite  noWe  &  non  un  payfage  cham- 
pêtre. II  cft  ridicule  de  placer  un  pavillon 
t£lhinois  dans  jun  lieu  qui  femble  aban^ 
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4âonné  à  la  Nature  -,  enfin  il  faut ,  en  toutes 
.<:hofes,  ébferver  la  convenance  &  la  vraî- 
fenpïblance ,  ou  l'on  ne  pToiuit  que  des 
-colifichets  &  des  monftres. 


;,....  Partis  de  Pont-aux-Dames^  onze 
heures  du  matin  ,  pafTés  à  ChapeUc/ur^ 
Crécy ,  beau  château  ,  arrêtés  trois  heures 
»  &  demie  à  Maupertais ,  le  château  efl: 
agré'tbie  ,  les  jardins  font  v^ftes  &  ra-» 
vifTins.  Nous  avons  commencé  par  nous 
promener  dans  l'Elifée  qui  en  eft  la  plus 
Jbelle  partie.  C'efl:  un  grand  bois  dont  le 
terreîû  eft  fort  inégal ,  mais  en  pentes 
très  douces  Se  qui  ne  font  point  du  tout 
fatigantes.  Ce  bois  eft  formé  par  des  arïârei 
majeftueux  d'une  grofleur  &  d'une  élé- 
vation prodrgieufe  entremêlés  de  jeunes 
arbres  &  de  petites  allées  de  faule  d'un 
wverd  différent  •,  les  fentiers  font  coupés 
^par  .uiie  infinité  de  r^'^Jeaux  &  fouvent 
par  une  rivière  aflez  large  gue  Ton  pajfle 
xfe  tems  en  tems  fur  des  ponts  ruftiques. 
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On  rencontre  à  chaque  pas  des  fourcà 
d'une  eau  limpide  qui  forment  des  cafcadês 
charmantes  qui  vont  toujours.  J'ai  remar* 
que  une  chofe  qui  m'a  paru  ingénieufe  : 
il  y  a  dans  l'Elifée  un  fcul   endroit  où 
l'on  n'a  pu  m.fqucr  le  mur  de  l'enclos-, 
ce  mur  eft  très- élevé  ,  &  l'on  a  imagine  j^ 
d'en  faire  une  fabrique  -,  il  eft  au  fomipet  1^ 
d'une  colline ,  on  en  a   feftonné  tout  le 
haut  en  crénaux ,  &  à  l'une  de  fes  extré- 
mités fe  trouve  un  fort  avec  des  canons , 
de  manière  que  renfemble  forme  une  très- 
bcUc  fahrique-,  il  feroit  feulement  à  de- 
ifircr  que  Ii  tour  du  fort  fût  plus  grande, 
elle  n'eft  pas  proportionnée   aux  objets 
qui   l'environnent.  On  voit  encore  datis 
TElifée  un  Temple  ruîlique    ayant  des 
troncs  d'arbres  pour  colonnes ,  cette  cfpèce 
de  fabrique  eft  commune ,  je  ne  rairrie 
pas  ,  elle  a  une  efpèce  de  prétention  dans 
les  formes  qui  s'accorde  mal  avec  la  (im- 
plicite des  m.'térîaux.   On   a   fans  doute 
penfé  qu'il  falloit  là  une  fabrique  qui  ne 
fût  ni  d'une  élégance  noble  ni  tout- à-fait 
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efte ,  mais  qui  participât  de  ces  deux 
ires,  &  il  y  a  du  goût  dans  cette  idée , 
ce  bois,  quoique  champêtre,  a  je  ne 
;  quoi  de  brillant  &  de  foigné  qui 
permettroît  pas  d'y  placer  une  fimple 
lumière.  Au  rcfte ,  le  temple  eft  fitué 
is  un  endroit  délicieux,  entouré  de 
cades  raviffantes,  d'une  eau  excellente 
3oîre.  Nous  y  avons  dîné,&  le  Jardi- 
r  qui  nous  a  conduits,  nous  a  appris  que 
beaux  jardins  étoient  toujours  ouverts 
eus  les  Curieux, &  qu'on  avoit  la  li- 
rté  d  y  apporter  fon  dîner  fans  con- 
ître  les  Maîtres  de  la  Maifon  &  dans 
lieu  du  Jardin  que  Ton  choifîiîoit  ^ 
nre  dTiofpitalité  d'une  obligeance  très- 
nable.  En  approchant  du  fommet  de 
lifée ,  on  entre  dans  un  payCige  qui 
ange  infenfiblement  de  caractère  , 
qui,  à  mefure  que  Ton  avance,  devient 
us  agrefte  &  plus  champêtre.  On  arrive 
fin  dans  une  folitude  profonde  &  pai- 
lle où  Ton  trouye  une  fontaine  char- 
inte  \  il  eft  dommage  que  b  ftatue  qui 
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la  décore  ne  foît  pas  d'un  meilleur  déifiai 
peut-être  auflî  que -dans  une  retraite  Imi 
1  la  Nature,  &  qui  femble  ne  devoir  ( 
habitée  que  par  des  Pâtres ,  une  belle  foi 
'taine  antique  couverte  de  moufTe  &I 
moitié  ruinée  feroit  plus  d'effet  que  cett 
cuve  de  marbre  qui  a  quelque  chofe  déi 
neuf  &  de  trop  foîgné  pour  le  .lieu  fp-;^ 
litaire  dont  ellefait  le  principal  ornemental 
En  fortant  de  l'Elifée  nous  avons  pr'nl 
une  foute  qui  nous  a  conduit  à  un  magnfcl 
fique  pont  d'où  Ton  découvre  un  dal 
plus  beaux  morceaux  du  jardia  \  on  voit] 
*€ft  face  du  pont  ùii  fuperbe  tombeau  poft 
fur  la  furfacc  de  la  jivicre  ;  l'onde  qoi 
Tentoure  &  l«  baigne  donne  à  cet  objet 
(  devenu  fî  commun  )  un  afpeâ  original' 
^  abfolument  neuf,  &  l'idée  eft  d'autant 
plus  ingénieufe  que  ceïombeau  cft  cdai 
-d'un  Amiral  (  TAmiral  de  Colignî  )  dont 
4es  cendres  font  véritablement  dans  ce 
^monument  ;  Tintérieur  en  eft  arrangé  avec 
goût.  A  main  droite  du  pont  eft  une  pyra* 
joiide  majeftueufe  avec  une  pprte  décorée 
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1  colonnes  qui  en  ouvrent  Tentrée  ;. 
lans  eft  une  grotte  admirable  par 
lévatîon  ,  fa  noblefle  &  k  beauté- 
•  fornïes.  Elle  a  une  autre  ouverture 
tfle  découvrir  un  payfage  d'un  genre 
e  &  fauv.ige.  Les  autres  parties  du 
,  quoique  moins  belles ,  font  très- 
)Ies-,  ceft  M.  de  Montefquîou  qui 
defllné  &  fait  ces  charmans  jardins, 
échappé  à  M.  de*** qui  ctoit  avec 
le  meilleur  éloge  qu'oa  puiffe  faire 
te  délicieufe  foîitude.  Au  milieu  do 
oufiafme  qu'elle  lui  infpiroit ,  120,1  j^ 
.  écrié ,  //  riefi  pas  pojjible  que  celui 
fait  Çf  qui  pofsèdc  tout  cela  fait  amr 
V  !  Mot  charmant,  car  en  effet  il  eft 
J  de  penfcr  que  celui  qui  a  fu  Cà 
ter  un  tel  afyie ,  doit  moins  que 
utrc  fe  plaire  à  ta  Cour.  Le  charme 
rimable  de  ces  jardins  ne  peut  fe 
e  y  parce  qu'il  tient  particulièrement 
►ût  délicat  &  fur  qui  en  a  tracé  le 
k  la  diftribution  \  comme  dans  tous 
ns  ouvrages,  de  quelque  genre  qu'ils 
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foiept ,  tout  y  paroît  naturel  &  rien  li'y 
cft  fait  fans  réflexion  &  fans  deflein  :  c^^U 
cette  rîchefl'e  fans  profufion  ,  cette  varîéti 
fans  bigarrure ,  cet  accord,  cette  conv^ 
nance  qui  donnent  tant  d'éclat  &  d'agré- 
ment à  lenfembie  &  aux  détails.  Nousr- 
avons  encore  obfervé  qu'il  y  a  un  certaine' 
caraétcre  de  noblefle   répandu  avec  des 
nuances  plus  ou  moins  marquées  fur  U 
totalité  de  ces  jardins,  &  dont  on  retrouve 
l'empreinte  dans  les  fîtes  mêm«  les  plos 
champêtres.  On   ny  trouve  pas  un  feul^ 
pîyf.îge  du  petit  genre  Hollandais  ou  Fla- 
mand; enfin,  je  n'ai  rien  vu  qui  retrace 
mieux  les  bois ,  les  prairies ,  les  bocages 
tels  que  le  Pouffin  les  repréfente  ou  que 
les  bons  Poètes  les  dépeignent  -,  c'eft  U 
natiu-e   de  l'âge  d'or   &  des  fiècles  hé- 
roïques  ,  .  .Maupertuis  cfti 

quinze  lieues  de  Paris ,  très  beaux  chemins. 


P 


Ce    16  Septembre. 

• Nous  AVONS  iri  ces  jours  pafl& 

à  Charenton  chez  les  Pères  de  la  Cha* 
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rite Ces  Pères  nous  ont  dît  que 

les  foux  furieux  g^Liérhîoicnt  aflez  com- 
munément, mais  que  les  foux  piifihles 
pu  mcLinçoIiques  ne  guériffoient  jijmais. 
G*eft  qu'il  y  a  pourîes  furieux  des  remèdes 
phyfiques  connus, de  tout  le  mondc^  tels 
que  les  alignées  ,  les  bjîns  de  glace,  &c. , 
&  qu'il  fiu-lroit  aux  foux  mélancoliques 
des  remèdes  moraux  &  des  Médecin^hi- 
lofophes ,  &  ces  Médecins-là  ne  Te  trouvent 
guères  dins  h  Faculté ,  on  ne  les  honore 
pas  du  bonnet  de  Doâreur.  Il  me  paroît 
même  impoffible,  d'après  ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  cette  Maifon ,  que  des 
foux  mélancoliques  y  puiflent  recouvrer 
leur  raîfon.  Sans  en  fentirlcs  conféquences, 
CMi  y  fait  une  chpfe  très-cruellc ,  on  sy 
amufo  de  leur  folie ,  on  les  fait  caufer  , 
on  répond  à  leurs  extravagances ,  on  dé-^ 
rarfonne  avec  eux,&  par-là  on  aclièvc 
de  brouiller  leurs  idées ,  on  augmente , 
on  enracine  leur  mal.  J'ai  gardé  beaucoup 
d'enfjns  &  de  perfonnes  qui  a  voient  la 
fièvre  &  le  tra«fport„au.  cerveau ,  &  j'ai 


^^ 
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remarqué  qu'on  augmente  ce  délire  c» 
les  farfnnt  trop  parler  &  en  leur  répondant 
comme  font  les  Gardes-malades  •,  .au  lieu 
qu'en  les  engageant  doucement  à  fe  taire, 
en  les  calmar.t ,  en  leur  répondant  à-propos 
&  de  manière  à  renouer  le  fil  rompu  de 
leurs  idées,  on  parvient  toujours  à  dimi-^ 
nuer  Jeur  délire  &  quelquefois  à  le  fair^  \ 
ceffer.  Les  Religieux  nous  ont  dit  une 
diofe  fingulière,  c'eft  que  par  la  crainte 
des  bains  de  glace  ou  d*autres  menaces 
de  punitions ,  ils  obtrenneat  des  foux  les 
plus  furieux  &  les  plus  intraitables  cinq 
heures  de  filence  &  de  calme  pendant  la 
nuit  -,  on  leur  fixe  cet  intervalle  de  tems 
afin  que  le  repos  de  ceux  qui  donnent 
ne  foit  pas  troublé  par  leurs  cris,  &  pen- 
dant ce  tems  ils  fe  contiennent  &  fe  tai- 
fent  cbaque  nuit  aux  mêmes  époques  fixées 
ré^lièrement.  S'il  n'y  a  pas  d'exagération 
dans  ce  fait ,  &  je  le  crois  certain ,  car  tous 
les  Religieux  nous  Tout  afluré,  l'homme  , 
confervç  donc  daiis  la  démence  la  plus  ab- 
folue  quelques  reftes  de  raifon  &  d  empic» 

^^r 
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fur  luî-mcme? Nous  avons  vu  là 

un  infcnfé  d'wie  efpçcç toute  nouvelle, 
c'eft  un  jeune-homme  ariftocrate  que  la 
Révj:)Iution  a  rendu  fou ,  je  croîs  celui* 
là^incurable  \  il  n*a  pas  d'autre  folie  que 
de  fc  croire  mourant  &  d'imaginer  que 
!a  terre  fc  creufe  fous  fes  pas  &  va  Icu- 
gloutir»  II  fe  tâte  toujours  \^  pouls  en 
difant  d'une  voix  étouffée  :  je  me  meurs^ . .  • 
je  m'enfonce  dans  la  terre*  ..•..&  il  s'ac-^ 
croche  à  tout  ce.  qui  fe  prouve  fous  fa 
main,  avec  une  expreflîon  trps- frappante 
de  doujeur  &  d'effroi,  Il  a  excité  çn  nous 
pne  vive  compaflîon  -,  mais  nous  nous  fl^t* 
tons  que  fi  la  tête  tournoit  à  uifDémo- 
pratç ,  il  iji*a.upit  pas, ce  genre,  finiftre  de 
folie,  l'exaltation  produite  par  l'amour  de 
la  Patrie  ik  dç  la  liberté  çonferveroit  un 
paraftère  de  grandeur  $c  rt'ffembleroit 
plutôt  à  rcnthoufiafme  d'un  înfpiré  qu'aux 
fombrçsrçyejries  d'un  bonimeen  démence* 
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.- . .  .Le  Château  (  de  Chîlfy  ),  dont 
Métézeau  fut   l'Architeûe  ,   fut  bâti  par 
le  Maréchal  d'EfSat  ,    Surintendant  ^Açs 
Finances.  II  eft  remarquable  que  tous  t9% 
fuperbes  Châteaxtx,  qui  reffemblent  à  des 
Maifons  Royales  ,  ont  été  bâtis   par  des 
Surintendans  ou  des  Contrôleurs  Géné- 
raux des  Finances  (  I  )  »  c  eft  ,•  grâces  à 
TAflemblée  Nation;^!e  ^  ce  quç  nous  ne 
verrons  plus.  II  fulloit  que  ces  gens-là 
*  cuffént  une  étônfiante  câtontcrîe  ,  pour 
étaler  aînfi,  avec  tant  d'éckt  &  de  fafte,   | 
!e  fruit  de  leurs  déprédations.  Quand  les   I 
A  riftocrates  vantent  ks  douKfeurs  de  tanàen  , 
ordtede  chô/e^yH  faudiroit  les  envoyer  à   ! 
Chilly ,  à  Vaux  ,  à  MaifoTfs  ^  &  daUîstous  j 
"les  lieux  où  Ton  trouve  ces  honteux  mo*  J 
numens  de  Tinfatiable  avidité  des  gens  en  | 
Place ,  de  rinibéçtllité  des  Rois  &  de  \ 

— — B^— — — ^»— — i»*M>^<<|f»»Hi^    |.<  »  I  I  I» 

(i)  Entr*autrC8  outre  Chilly  ,  Maifons  qui  â 
eoùti^  XI  millions,  Vaux^Prâlin  i8,  &c.  &c. 
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loppreflion  des  Peuples^  J«  leur  feroh 
faire  ces  promenades  ,  non  pas  pour  les 
convertir,  car  c  eft  piccîfémentlàce  qu'ils 
regrettent  »  mais  dumoiospourles  réduire 
au  Cleacc* 

mÊmmmtmmmmmmmmm 

Ce  4  ifovembrc  i7$o.  • 

• Dans  cette  année  1790  ,  depuis 

le  mois  de  Février  ,  nous  avons  fait  ctt 
couiTes ,  pour  voir  des  chofes  &  dffs  mai* 
fous  nouvelles  yGzo  ligues  ,  fans  compter 
nos  promenades  aux  lieux  que  nous  con» 
neiflbns  ,  &  nos  courfes  de  Sdint-Leu 'à 
Paris*  Toutes  ces  courfes  nous  ont  donné 
]['bccafion  de  faire  une  remarque  générale 
qm  conduit  à.  de  tr^s-utîles  réflexions ^$ 
<^eft  que ,  parmi  cette  multitude  de  Vill^ 
gesquenous  avons  parcourus  depuis  9  mors^ 
nous  n*avon$  trouvé  des  Payfanç  doux , 
honnêtes  &  oblfgeans ,  que  dans  ceux  oô 
les  Seigneurs  étoient  bons  &  aimés  \  Se  ^ 
daa^Ies  autres  où  li^s  Ç^ig^'^curs  étoient  dç^ 
Tyrans  &  haïs  ,  les  Pajrfans  font  ruflrei 
'*&  f eycches.  î-a  t^rani^ip  »'cft  pa?  feuif* 
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ment  haïflable  parce  qu'elle  eft  înjufte; 
elle  l'eft  encore  parce  qu*elle"  aigrît.  & 
flétrît  l*ame  de  ceux  qu'elle  aflujettît  ï 
ton  joug  :  on  n*avilît  point ,  on  n'opprime 
point  les  hommes  fans  ks  cprroropre. . .-. 

Fin  de  tExtrait  des  Journaux  de  Voyage.{i) 

Sommaire  qui  contient  quelques  détails 
•.    relatifs  aux  Etudes  que/aifaitjuivrei 

mes  Elèvesj  &4  mes  travaux  particuliers 

pourçux^ 
Le  but  généra!  des  Etudes  eft  de  former 
ïe  cœur  &  refprit^  c'eft-à-dire  ,  de  cul- 
tiver ,  d'étendre  &-  de  perfeûîonner  les 
'faaiJtés  intcneâ:uelles  de  l'Elève,  &dc  lui 
offrir  5  pendant  la  durée  de  fon  éducation 
-%in  Cours  complet  de  Morale  \  il  s'agit  enfei 

(  I  )  Si  les  bornes  de  cet  ouvrage  me  Teufleqt 
permis ,  j'aurois  inféré  dans  ces  extraits  les  dcf- 
criptîons  des  beaiix  Jardins  de  DantpUrre ,  de 
de  Me'rc'viHe  ,  de  Bayes  y  dn  llaincy ,  de  Fi/fcr 
Tci ,  &c.  mais  je  placerai  ces  defcripdons  daos 
•  tin  autre  ouvrage  que  je  tomptç  publier  daSS 


de  lui  prépare^  pour  TaVenir  des  reflburces 
dans  Tadiferfiié ,  de  le  munir  de  préferVatîfs 
contre  les  paflîons  &  contre  rennais  par 
conféquent  de  lui  donner  le  goût  de  h 
Littérature  ,  des  Beaux- Afits  ^  &  de  tous 
les  délaflemens  honnêtes*  En  général  , 
tout  individu  bien  organiféeft  doué  d'une 
difpofition  &  d'une  aptitude  particuKcrô 
à  une  Science  ou  un  talent  quelconque* 
H  eft  très -important  de  connoître  cette 
difpofition  ,  afin  de  la  mettre  en  œuvre ^ 
&  Ton  ne  peut  y  parvenir  qu'en  form.iiVt' 
un  plan  d'Etudes  très-étendu  &  très-varié,. 
C'cft  ce  que  j*ai  fait  pour  mes  Elçves,  J'ai 
donc  fait  entrer  dans  ce  plan  l'étude  des 
Langues  anciennes  &  vivantes ,  celle  de 
PHiftoire,  de  la  Mythologie ,  de  la  Littéra- 
ture, del'Hiftoire  Naturelle  en  général,^de 
laBotaniquei  de  la  Chimie ,  de  la  Phyfiqiie, 
de  la  Géographie,  dec  Ljix  ,  du  Deflîn,  de 
TArchitcâure,  des  Arts  mécaniques,  de  la 
Pharmacie,  &c.  Tai  voulu  en  même- temps 
qu'ils  ne  négligeaflent  aucim  des  exercice^ 
dii  cçrps  qui  peuvent  développer  &  aug- 
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mcnterles  forcesphynqueSéCétoit  cmbraf- 
fer  beaucoup  de  chofes  *,  mais  }-ai  com- 
pris qu'en  réformant  des  routines  abfQfdef^ 
en  perfeàidnnant  des  méthodes  défec- 
tueufes  ,  ea  mettant  en  ufage  plu(ïeurà 
moyens  nouveaux  que  j'avois  dans  la  tcte, 
en  rendant  toutes  les  récréations  inftruâi- 
ves ,  &  en  me  dévouant  fans  réferve  ^  mes 
Elèves ,  je  vfendroîs  fecHexiïen^î^  bout  de 
C^tte  entreprife.  Je  ne  puis  juger  de  ce 
.  qu'ils  favent  deXatîn  ',  n'ayant  nulle  con- 
noîj(7ance  de  cette  Langue  ,  ;e  n  aï  point 
pré^déàcette  étude.  Jenefaispaadaraii* 
tage  ie  6rec>  cependant  je  ne  leur  ai  pa» 
été  inutile  à  cet  égard.  Je  defîrors  qu'ils 
Fapprîffent ',  &,  comme  Hs  n'aToient  de 
goût  que  pour  les  Langues  vivantes  ,  )ç 
m'avifai  ,  pour  leur  donner  l'envie  de 
l'apprendre  ji  d'un  expédient  qui  me  réuffit. 
Je  prétendis  que ,  pour  connoître  Téty* 
mologie  d'une  infinité  de  mots  de  notre 
ILangiie  qui  font  tîrîs  du  Grec  ^entr autre» 
fous  îes  mots  de  Médeciftc  j,  d'Anatomse 
<k    de   beauct)wp   d  autres    Ait^   »    jo 


âcs  PrUuts.  y  4% 
Vouloîs  abfolument  apprendre  ic  Grec. 
En  effet,  je  pris  un  Maître  que  je  gardai 
deux  rhois  -,  pendant  tout  ce  tçfxis ,  je  ne 
parlai  qu*avec  enthou.lîafmc  djm  Grec  ,  de 
mes  progrès  &  du  charme  inexprimable 
des  Racines  Grecques  \  enfin  on  vit  avec 
admiration  que  je  lifois  couramment  ces. 
petits  caraderes  ii  bizures  :  ii  eft  vrai 
que  toute  ma  fçien<îe  fe  bornoit  à  couv 
noître  l'Alphabet  &  une  certaine  quantittS 
de  mots  ,  mais  je  n  en  parus  pas.  moxus 
favante.  On  me  pria.  d*enfeîgncr  ce  qucî 
j[e  favois^  jy  confetitîs  ,  ic  ^  au  bout  d\m 
mois,  on  me  demanda,  ùix  VL^ûitc  Vohict^ 
verai  à  ce  fujet  ,  que  ,  }ofrqu.oA  veut 
faire  apprendre  beaucoup  de  chofes  à;  des 
£nfans  ,  il  faut  avoir  l'art  de  leur  U'iï^ 
demander  les  Maîtres  qu'on  délire  Icui 
donner  5  & ,  quand  îk  les  denundent ,  pu 
doit  leur  dire  qu'on  fCy  coulent  qu  ^  coa- 
lition qu'ils  prendront  l'engagement  de 
perftvérer  dans  cette  nouvelle  étude  qu'on 
ne  leur  a  poîflt  impofte  ,  parce  qu'il  y  a 
de  la  foibleile  ,  &  par  conféqucnt  de  U 

X  4 
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honte,  ^  renoncer  à  un?  chofe  qu'on  .1 
volontairement  entreprife.  Sans  cette  cf- 
pèce  de  rafe  y  les  Enfans  ,  auxquels  on 
veut  donner  une  Inftruâ:ion  très- étendue 
fe  trouverôient  furchargés  d'études  ,  &  les 
feroîent  avec  bjpaucoup  de  dégoût.  On  n'a 
pas  befoin  de  cet  artifice  pour  les  objets 
dlnftniâiron  qui  font  d'abfolue  néceflîté 
ou  réputés  tels ,  ccimme  le  Latin  pour  les 
hommes  ^THiftoire  j  la  Géographie ,  &c. 
mais  on  doit  l'employer  pour  toutes  les 
chofes  qu'il  n*eft  pas  honteux  d'ignorer. 
Mes  Elèves  prenoient  deux  leçons  de  Grec 
par  jour ,  8c  généralement  ils  ont  toujourt 
pris  celle  de  l'après-midi  fous  mes  yeux , 
ainfi  que  celle  d'Anglois  ,  d'Italien  (  i  )  & 
d'Allemand ,  Langues  qu'ils  favent  parfai- 
tement 5  fur-tout  les  deux  premières.  Il 
ne  m'eft  pas  poffible  d'entrer  ici  dans  le 

(  I  )  Poiff  les  engager  à  apprendre  TIulicD, 
C*eii  moi  qui  leur  ai  donné  les  principes  de 
cette  Langue  pendant  trois  mois  &  demi.  Et 
j  aï  fouvent  fuppléé  les  Maîtres  d'Anglois  & 
4*Italien  /  lorfqu'ils  étoîent  abfens  ou  malada. 
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détail  des  méthodes  que  j'ai  fiuvîes  •>  ce  fer» 
le  fujet  d'un  Ouvrage  en  deux  Volumes 
qi^e  je  donnerai  un  JQiu*.  J'ai  feule  enfeigné 
à'^mes  Elèves  les  chofejs  ftivantes  :  l'Hi A 
toire  ,   h  Mythologie  &"  tout  ce  qui  a 
rapporta  la  Littérature,  &,  j'ofe  dire  , 
avec-  un.  détail  &  des  recherches  dont 
jufqu  ici  on  n'a  pas  vu  beaucoup  d'exem- 
ples dans  les  éducations  .puhlique.$,&  p^i|- 
ticulièrest  Je  ne  crois;  p^s  qu'à  çejt  ëgard 
on  puifle   avoir  plus  d'Inftruâion?  que 
M.  de  Chartres  ^  du  moins  à  fôn/âge.  H 
cft  vra;  que  les:  leçons,  lui  étpientparti- 
çnlièrement  agréables ,;  &  elles  \^  (ciqu\ 
toujoaf$.j  )quand  on  aUra/ohvd'y  placçf 
des  recherches  qui  ne  fe  trouvent  da^is 
aucun  livre  élémentaire  ,^  &  de  les  entre-F 
jpftêlçtde  ponyerCition^.Outrelesieûuresd^ 
.^eox  heures  &demre  ou  de  trois  h^uit^ 
que  no,us  faisons  chaque  jour^  outue  les 
•abrégés    chronologiques    que    je   faifc^is' 
apprefïdre   par  cxur   ,  j'avois  imaginé,^ 
^^^aiivement  ï  l'Hiftoire  &  à  la  Myi;!)^!^^ 
gie  ,  dç.formej:  W .gros. cahier .fti»  m 
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Contient  que  les  indications  des  fraUs  hîih)« 
f  iqats  ou  mythologiques-  les  -  pkis  rentarr* 
^tnbies  ou  les  plus  curÎMir.  7^âpppeîle^ 
eahfer  Tahk  ^indicatiùns.le  lis  fucceili* 
irement  è  mes  Elèves  ces  indications ,  & 
ils  me  content  de  tête,  c*eft-à-dîre^  de 
mémoire  ,  le  trait  que  jlndique  :  par 
œttipie»  fe  lis  cet  article  rf^f,-  voile  dî 
Và^ffiau.  L'Elève  conte  les  détails  du  re- 
tour de Théfée,  Vainqueur  du  Minotaure^ 
&  dCe  la  mort  d^gée  caufëe  par  I  oubli 
de  la  v(»le  blanche  qu'on  devoit  mettre 
à  fonVîfî{îeau,*:c.  Je  lis:  Chikm}  amour 
paternel  f  btlle  in/cription.  L'Elève  dît  que 
Chilon  mourut  de  joie  en  eimbrafiânt  fou 
Fils ,  vainqueur  aux  Jeux  olympiques  •,  & 
que  Ton  attribue  à  ce  même  Chiloh  cette 
infcription  grafiè  fur  les  portes  du  Teni- 
pie  de  Delphies  :  Connois-toi ,  tbt^mime^ 
Ces  exemple  fufflfent  pour  faîÉré  cém* 
prendre  mon  idée  ,  doïît  j*ai  retiré  la  plus 
grande  utilité.  Dans  ces  fortes  de  Tables , 
il  fatït  que  les'îndîcations  foientf  éhoncééi 
ée  manière  à  laifiiSfrtfartaillerknïétnoxi^ 
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la  Table,  fulvant  fon  titre ,  doit  indiquer^ 
&  non  retracer.  Cet  exercice ,  en  fortifiant 
U  mémoire ,  en  a^outumant  à  Tapplica- 
tien ,  apprend  à  parler  de  tête  avtc  facilité 
9c  pureté  ,  parce  que  l'Infti tuteur  doit 
reprendre  de  toutes  les  fautes  de  langage  ^ 
&c.  J*ai  fait  faire  une  Lanterne  njagique- 
hrftorique  ,  dont  les  tableaux  réuniiTeat 
le  double  avantage  d'oârir  des  faits  inftruç- 
tifs  &  des  figures  trèsi-puremeut  deŒnées 
avec  des  coftumes  antiques  trés^-exaâs. 
Mes  Elèves  i  leurs  récréations  s'amuforent 
ià  expliquer  cette  Lanterné  magique  qqî 
contient  les  principaux  traits  de  l'Hiftoire 
Sainte  &  de  THiftoire  Grecque  (  i  )•  Lji 
tapi^eri^  de  la  çbatnbre  de  Mad^moifeili^ 

>  I  i  .1 1 .  1  .t. '  ■■  t  '  'i.  ■■■  I.  '.  ■  .  I  ■ 
(i)jravQis  eu  le  projet  de  ftïre  exécuter 
en  ombrets  ^hinoifês  tous  les  traits  intérefTaas 
dé  fa  faible;  mkU les  perfôcunom  &  les  clia« 
grins  intérieurs  que  fai  éprouvés,  depuis  deuy 
ans  ,  «e  sn*om  pas  laiiTé  affez  de  calme  &  de 
loifir  poiu*  pouvoir  m'cccuper  d^ces  copies  dV 
frément,  qui ,  quoifu  utiks^  nétoieat  dcf<- 

tinéps.  qu  i  dçs  récr^adons. 

X6 
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d'Orléans,  à  Bclle-Chaffe ,  repréfente  la 
"fuite  desGrands-Hommes  delà  République 
Romaine  j  &  tous  les  Empereurs  &  Impé* 
ratrices  jufqu'à  Cdnftaritrn-Ic-Grand.  Les 
têtes  font  en  profil  &  faites  d'après  les 
Médailles  antiques  ^  de  manière  que  la 
jeffemblance  s*y  trouve.  Les  Paravents  du 
xncme  Appartement  repréfentcnt  la  fuite 
'des  Rois  de  France.  Les  dates  font  mifes 
à  toutes  ces  coileâions.  En  outre  ,  pour 
profiter  de  tous  Ips  moyens  dlnftrudtion , 
^'ai  fait  faire-,  d'après  mes  extraits,  des 
Exemples  d'écriture  -fur  THiftoire. ,  -  la 
Mythologie,  la  Géographie  •,  &  mes  Elèves 
dans  le  cours  de  leur  éducation  ont  copié 
plufieurs  fois  fucceflîvement  tous  ces 
Exemples.  Pour  la" Littérature,  j'ai  fuivi 
avec  fuccès  la^ méthode  que  j'ai  indiquée 
il  y  a  onze  ans  ,  dans  uu  de  mesQuvrages  j 
l'ai  commencé  par  leur  lire  tous  les  Poëtes 
&  tous  les  Auteurs  du  troifième  &  du 
fécond  ordre.  Je  me  fuis  appliquée,  durant 
ces  leélures  ,  à  leur  donner  u»  excellent 
rfprit  de  critiqué  :  tious  avions  de  quoi 
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f exercer;  &  ,  comme  il  eft  beaucoup  plus 
facile  de  fentir  les  défauts  d'un  Ouvrage 
rtédiocre  que  d'apprécier  les  beautés  d'un 
Ouvrage  fupérîeur ,  ils  font  devenus  en 
peu  de  tems  de  très-bons  juges  àts  Pièces 
de  Mademoifelle  Barbier,  de  la  Grange 
Chancel,  de  Campîftron  ,  d'Autreau  ^ 
des  autres  Auteurs  de  cette  claffe  \  •& 
certainement  au  même  âge  ils  auroient  été  dé 
très-mauvais  juges  de  Corneille ,  de  Racine, 
■  de  Voltaire ,  de  CrébiHon ,  de  la  Fontaine; 
de  Molière,  &c.  La  perfonne  \i  plus  fpirî- 
tiielle  qui  apprend  une  Langue,  commencé 
par  expliquer  les  Ouvrages  qur,  dans  cette 
Langue,  ont  le  moins  de  réputation -,  elle 
iréferve  la  lediire  des  Chefs-d'œuvre  pour 
le  tems  où  elle  fera  en  état  de  faifir  toutes 
les  finefles  de  la  Langue  &  d'en  fentir 
l'harmonie.  Croit-on  qu'un  Enfant  de  dix 
à  onze  ans  puifïe  goûter  &  connoître  ce 
genre  de  beauté  dans  fa  propre  Langue  ? 
Croit-on  quil  foit  poflible  de  lui  faire 
fentir  ces  beautés  qu'on  ne  peut  ni  analyfer 
lai  devoir  ^  par  exemple^  ce  certain  yagu€. 
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qiii  fait  k-fubiimité  des  Odes  de  Roufle^u» 
&  le  plus  grand  charme  de  quelques  mop' 
çcaux  de  Télémaque  St  deplufieurs  def» 
criptions  de  M.  de  Bufîon  ^  Non  certaine* 
ment ,  &  vous  n'amenerex  votre  Elève  à 
ce  point  quelorfqu'il  aura  beaucoup  lu, 
beaucoup  comparé  ,que  vous  aurez  formé 
ibo  goût  &  développé  en  lui  tous  les 
germes  de  la  fenfibilité» 

Dans  les  premières  leâures  que  je 
confeille  y  il  faut  prendre  garde  à  deux 
chofes  ,  que  la  critique  ne  foit  jamais 
pointilleufe  &  puérile ,  Se  que  Tidée  que 
les  Ouvrages  font  en  général  médiocres 
n'influe  pas  fur  les  jugemens  ,  &  n  occa- 
fionne  pas  une  difpodtion  générale  au 
dénigrement  quidonneroitde  la  malignité 
d'efprit  &  de  Tinjudice.  Après  avoir  lu 
&  extrait  avec  des  remarques  &  des  ré- 
flexions tous  les  Auteurs  de  la  féconde 
claiTe  ,  quand  mes  Elèves  ont  eu  la  cpn« 
noiiljnce  de  toutes  les  règles  que  l'on  doit 
fuivre  dans  leifdiâérens  genres  d'Ouvrage^ 
«eus  avons  commence  ia  leâure  ^'i^ 
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ftttehdoîent  avee  la  plus  vive  imp9^ 
lictnce  y  celle  de  to«s:.m>s  grands  Auteufit 
Aion  il  a  hUxi  les^réferver  d'an  îiKoif 
yéniîent  nouveau  »  de  radmiratton  aveugîe« 
Rien  ne  gâte  le  goût  &  n'arrête  le  progrès 
des  lumières  ,  comme  la  prévention  ,  de 
quelque  genre  qu'elle  piûde  être  :  favo- 
rable ou  dédaigneufe ,  elle  rufpend  toutes 
les  opérations  de  refprît  :  ne  plus  voir 
par  Tes  yeux ,  ne  plus  juger  d'après  fa 
raifon  &  Ton  cœur  y  c'eft  renoncer  à  fes 
facultés  les  plus  nobles  ,  &  c'eft  un  vice 
dont  on  ne  préferve  pas  la  jeunefle  avec 
aflez  de  foin. 

Les  Inftituteurs , en  général,  veulent  que 
leurs  Elèves  non-  feulement  adoptent  toutes 
leurs  opinions  y  mais  qu'ils  les  adoptent 
(ànsdifcuffion  8c  fans  examen.  Je  fens  t/xa^ 
qu'il  eft  plus  court  &  plus  commode  de 
prononcer  une  fentence  fans  appel  que  de 
donner  une  définition  claire  &  détaillée  ^ 
8c  de  demander  &  d'écouter  ce  qu'on  en 
peniê.  Mais  décider  &  ordonner  n'eft  pas 
convaincre  ,  8c  i'Jnftituteur  «e  formeia^ 
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avec  cette  méthode  ,.  que  des  hommes 
Aupides  &  fans  caraâere»  Pour  moi ,  je 
veux,  ii  eft  vrai,  que  mon  Elève  me 
refpeôe,  qu'il  m'aime,,  qu'il  ait,  s'il  cft 
poflîble ,  bonne  opinion  de  mon  juge- 
■ment  &  de  monlgoût  :\..  ma^is  toutes  les 
fois  que  ,  faiis  -  manquer  '  à  -  la  .confiance 
<\\xï\ me  doit,  il  peut  avoir  un  autre  avk 
•que  le  mien  ,  je  le  trouve  très-bon  ,  & 
•même  jedefireque  cela  foit  quelquefois, 
de  .plus  je  le  tourne  en  ridicule,  lorfquc 
dans  beaucoup  de  chofes  il  ne  jugq  que 
d'après  moi  •Mon  expérience,  Teftime  qu'il 
apourmoi,râmîtiéqui  nous  unit,lepojrteirt 
•à  m'écôuter  avec  attention  ,  plaifir"&  dé- 
férence :  voilà  tout  ce  que  je  defire  dacns  les 
chofes  les  plus  eflentielles.  Je  fuis  certaine 
■  dg  le  convaincre ,  s'il  s'agit  de  Morale  :  je 
"ne  parlerai  que  d'après  des  principe^  que. 
j'ai  profondément  gravés  dans.fon  cceur» 
H  m'entend  avant  que  j'aie  fini  de  parler , 
il  achevé  ce  que  j'allois,dire ,  nous  partons 
des'  mêmes  bafes  ,  nous  avons,  leç  mêmes 
(  feiitimens ,  c'eil  comme  £  je  91c  xùiQwoià 
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ilioî-méme.  Mairdâns  les  chofes  arbitraires 
ou  purement  de  goût,  où  Ton  peut ,  fan« 
choquer  le  bon  fens ,  différer  d'opinion, 
nous  n'avons  pas  toujours  la  même  manière 
dé  fentîr  \  alors  nous  difcutons ,  nous  eau- 
fons ,  &  c'eft  ainfi  que  nous  vivons  enfemble 
depuis  qull  a  atteint  Tâge  de  treize  ou 
qiutorzc  ans.  Si  je  ne  veux  pas  que  la 
prévention  Taveugle  en  ma  faveur ,  fi  je  ' 
veux  au  contraire ,  depuis  que  fa  raîfon 
eft  développée,  qu^en  général  il  examine 
mes  opinions  avant  de  les  adopter  ,  on 
imagine  bien  que  je  ne  lui  paflc  pas  U 
préventîbn  pour  quelque  motif  &  quelque 
chpfe  que  ce  puiffe  être.  Enfin  ,  pour' 
accoutumer  l'Elève  à  juger  d'après  lui  , 
lorique  fort  efprit  paroît  fuffifamment  for- 
mié  ,  0»  doit  le  prévenir  qu'à  l'avenir 
aux  leâaires  on  le  charge  feui  de  remarquer 
I^  défauts  &  les  beautés  ,  &  quand  il  les 
paffe  fous  filence  ,  on  les  lui  détaille.  J'ai 
auflî  enfeigné  à  mes  Elèves  la  Géographie; 
je  leur  ai  donné  uneconnoîflance  générale 
éts  moeurs  &  des  coutumes  des  différent 
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Peuples  de  la  terre  anciens  &  modernes  i 
Sentie  connoiflanCe  détaillée  desmôiiumetis 
tetnar^ables  &.  des  curiofités  naturelle^ 
qtii  fe  trouvent  en  Europe  &  dans  les 
autres  parties  du  monde.  Un  de  leurs 
liiftituteurs  (  M,  Allyon  )  leur  a  fait  étudier 
les  Cartes  &  la  Sphère.  Je  me  fuis  chargée 
âuin  de  ce  que  j'étois  en  état  d'enfeigner 
de  THiftoire  Naturelle  ,  c'eft-à-dire ,  le 
règne  Animal  »  &  la  partie  curicufe  de 
tous  les  phénomènes  de  la  Nature  &  defei 
produâions  fingulières.  Quant  à  h  Miné- 
ralogie ,  je  n'étots  nulIeiTU^nt  ctpable  de 
U  leur  apprendra  -,  mais  comme  je  favois 
que  cette  Science  exige  des  connoifiancei 
chimiques  ,  je  leur  ai  d'abord  fait  faire 
un  cours  de  Chimie  que  J'ai  fuîvî  avec 
eux,  après  lequel  on  leur  a  enfeigni  les 
Siemens  de  la  Minéralogie  1 1  ).  Nous  avons 

(  I  )  Ils  ont  fait  plufienrs  autres  cours  de 
Chimie; je  n'ai  afliflé  qu*au  premier,  non  pour 
«cqudrir  la  fdence  pour  laquelle  je  n'ai  nulle 
liptitudc,  &  qui ,  comme  toutes  les  chofes  abf- 
traites^  eitfort  au-defius  de  monintcUigenopi 
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appris  enfemble  la  Botanique ,  en  grande 
partie  aux  promenades  &  aux  récréations^ 
l'ai  fuivi  audi  les  levons  de  I^harmacîe  que 
je  leur  ai  fait  donner  5  car  j'ai  voulu  qu  ils 
connuffent  les  propriétés  des  drogues  , 
leurs  dofes  &  fur-tout  le  danger  de  leur 
ufage.  J'ai  voulu  qu'ils  fuflent  diftinguerj» 
àrafpéâidune  drogue,(t  eileeft  vieille  oa 
fraîche,  c'eft«-à-dire  bonne  oupernicieufe, 
&  les  mettre  ainti  à  Tabri  de  ces  négii«« 
gences  &  de  ces  quiproquo  funeftes  qui 
ont  coûté  la  vie  à  tant  de  gens.  La  Phar<«. 
macie  tient  à  l'Hiftoire  Naturelle  5  donrt 
elle  embrafie  les  trois  règnçs  par  les  AibA» 
tances  qu'elle  en^ploie  \  elle  tient  à  b 
Chimie  par  i*anafyfe&  Icmêhngede  c^ 
fubftances,  &  elle  a  fur  çe$  deux  Sciences 
f  avantage  d'çtrc  d'une  utilité  bienfaifante, 
&  générale,  Aînfi,  je  ne  fais  pAs  pourquoi 
on  rarjufqu'ici  exclue  des  plans  d'éducation^ 

mais  afin  d'en  donner  le  goût  à  mes  Elèves; 
car  fe  trouver  à  l'Ecole  avec  fon  InftUutewr 
efl  la  chofe  du  monde  qui  excite  le  plu$  ïi^ 
mulacion  4* un  Enfant» 
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J'ai  defiré  encore  que  mes  Elèves  apprident 
à  faigner  ,  &  qu'à  l'exemple  des  Héroi 
d'Hom^ere  ,  ils  fuflent  en  état  de  mettre  le 
premier  appareil  fur  une  plaie*  Pour  l'Ana- 
tomie  y  nous  nous  fommes  contentés  de 
quelques    démon ftrations    faites    fur   dci 
imitations  en  cire  ,  &  relatives  feulement 
au  cœur  ,  à  la  circulation  du  fang  &  aut 
organes  de  Touïe  &  de  la  vue  ,  auxquels 
ils  ont   joint  une  étude  particulière  de   ) 
ia  Myologie  (   que  je  n'ai  pas  fuivie)  ,  & 
qu'ils  ont  faite  fur  la  figure  connue  des 
lirtiftes  fous    le  nom  àeVécorché  ^choh 
abfolument  néceflaire   pour  le  Deflin  , 
puifqu'elle  apprend  à  connoîtrela  pofitfoû 
précife  de  tous  lefs  mufcles  y  connoiflance  ' 
fans  laquelle  il  eft  impoffiblc  de  deffîner 
çorrcftement  la  figure*  Comme  mes  Elèves 
étoient  deftinés  à  pofléder  un  jour  une 
grande  fortune,  je  vouloîs  qu'ils  ainy fient' 
les  Arts ,  mais  on  ne  peut  $y  connoître 
véritablement,  lorfqu'on  en    ignore  les. 
principes,  &  qu'on  ne  les  a  jamais  cultivés •> 
&  alors  on  préfère  tes  petits  genres  &  !'(># 


des  Princes:  50I 

tcïmîre  les  talens  médiocres.  Taî  donc  fait 
apprendre  le  deffin  à  mes  Elèves ,  &  avec 
un  foin  &  une  méthode  qui  puflent  leur 
donner  un  grand  talent j,  s'ils  en  avorerit 
la  difpofition ,  ou  du  moins  une  véritable 
connoiflance  de  cet  Art  charmant  &  fu- 
blime.  M,  le  Brun  leur  a  enfeigné  feul 
les  élémens  de  la  Géométrie;  ils  ont  faft 
fans  moi  un  Cours  de  Phyfique  auquel 
a  préfidé  M.  le  Brun,  &  un  Cours  de  Droit, 
commencé  long-tems  avant  la  RévoIutit>n , 
ils  l'ont  çontiniié  depuis  en  y  joignant  la 
comparaifon  des  Loîx  de  notre  ancien 
Code  avec  les  Loîx  nouvelles.  Ils  qnt  fait 
ce  Cours  avec,  beaucoup  de  goût  &  de 
fruit,  en  partie  fous  les  yeu)c  de  M.  le 
Bnin  &  en  partie  fous  les  miens. 

VoiU  quelles  ont  été  leurs  études  réglées 
&  fuîvies  -,  mais  je  leur  ai  donné  une  in- 
anité d*ai]tres  connoîflances  fous  un  nom 
plus  agréable  ,  c^efirà-dircj,  dans  leurs  re- 
créations qui  ont  toujours  été  également 
inftrudlives  &  variées.  Durant  Thivcr  nous 
allions  tous  les  huit  ou  dix  jours  à  la  Co- 
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médie  Françoife  ,  &  j*avoî«  le  foin  de 
choifir  toujours  de  bonnes  pièces  &  qu  ils 
n'avoient  Jamais  vu  jouer.  Pendant  le  Speo 
taclc, uniquement  occupée  d'eux,  j'étU' 
diois  leurs  fêntimens,  leurs  ienrationSt& 
jç  reiSfcifiois  leuirs  idées  lorfqu'elles  ii*éloiçnt 
pas  juftes,  &  le  lendemain  matin  ils  dic- 
taient l'extrait  des  Pièces  quils  avoient 
vu  la  veille-,  on  m'apportoit.  cet  extrait 
,que  je  corrigeois    fur -le -champ    (l); 


(  I  )  Jufqu'à  ce  que  récritur.edcs  Enfkns  foit 
^  formée  «  il  faut,  non  qu^ils  écrivent  eux-^m^mes 
foutes  leurs  compofitions.,  maïs  qu'ils  en  dic^ 
cent  la  plus  grande  partie  ,  non-feulçmenf 
pour  ne  pas  gâter  leur  écriture,  m^  pour 
'  apprendre  à  diéler ,  chofe  qui  demande  de  riui« 
bitude;cir  on  peut  compofe^  s^vec  beaucoup 
de  ûcilitc  en  écrivant  foi r même,  &. n'avoir 
plus  cette  facilité  en  disant ,  fauté  d'habitude* 
J'éprouve  moi  »-  rnémc  cette  bizarrerie  ;  j'écris 
fans  peine  dans  une  chambre  remplie  d*EiH 
fans  qui  lifçnt  tout  haut ,  &  même  fouvest 
au  fon  d'une  harpe  poiée  près  de  moi  ^  jSl  il 
me  feroit  impoflible  de  dilater  i)ne  UtSfç  ç|ui 


\ 
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nss  fors  nous  aillons  voir  le  matin 
[iionumens ,  des  Egiifes ,  des  ventes 
e$  cabînet$  de  Tableaux ,  des  cabinets 
(loire  Naturelle ,  des  animaux  extraor* 
ires,  foît  ï  la'^Foire  ou  dans  des  Mé- 
ries ,  Se  enfin ,  des  Manufa6);ures.  Dans 
ourfes  relatives  aqx  Arts,  nous  étions 
)Urs  accompagnés  d  une  perfonne  qat 

en  état  par  Tes  talens ,  fes  connocf- 
;s  &  Ton  goût,  de  diriger  nos  }u« 
ens  fur  l'Architcéhire ,  la  Sculpture 

Peinture.  Les  tombeaux  des  Egiifes, 
atues  Se  les  tableaux  rappelloient  aiix 
ms  les  principaux  traits  dç  THiftoire 
ie  la  Mythologie ,  &  la  facilité  avec 
elleils  deviûoient  Içs  fujets,  les  faifoit 
r  d'tlne  manière  utile  du  fruit  de  leurs 
ires,  rai  auflî  trouvé  dans  notre  cours 
nanufa^ures,  outre  l'jnftruéèîon  qui 
:éfulte,un  très^grand  avantage  pour 
En  fans ,  celui  de  les  fortifier,  de  les 
?rrîr  &  de  leur  ôtcir  pour  jamais  une 
lité  de  petites  délitateffes  incommodes 
îdicules.  Mes  Elèves ,  pendant  ûj  ans^ 
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ont  paffé  une  partie  de  leurs  matinée! 
d'hiver,  troî^  ou  quure  fois  la  femaine, 
à  defcendre  dans  des  caves  profondes  ,  à 
monter  dès  efcaliers  compofés  de  fil  ou 
.  fept  étages  &  communément  teroiinés 
par  des  échelles,  à  traverfer  à  pied  de 
grandes  cours  pleinesi  de  boue  ou  de 
neige ,  &c.  -,  pendant  tout  ce  tems  la  eu- 
riofité  leur  a  fait  fupporter  gaiement  Tin- 
commodité  des  odeurs  les  plus  fortes  & 
les  plus  défagréables  ,  telles  que  celles 
des  vernis  ,  des  tanneries,  &c,  &  Thu- 
midîté  des  fouterrains  &  la  chaleur 
brûlante  des  fourneaux,  le  bruit  étoqr- 
diflant  des  marteaux ,  des  ençlutnes ,  }e 
dégoût  de  certains  atteliers ,  (  par.  exemple 
ceux  où  l'on  préparç  des  cordes  à  boyiu 
&  où  Top  fait  de  la  chandelle  )  &  enfin 
îps  rifques  que  Ton  peut  pourir  en  fuivapt 
quelques-unes  de  ces  opérations  (i).  Je  lç$ 

(i)  En  voyant  une  fonte  d^argcnt,  chcx 
M.  Boufier,Orfè^e,  M. de  Chartres  s'appro- 
cha trop  près  &  reçiît  à  la  jambe  une  éclabouf- 
fure  qui  le  brûla  tr^s  -  gricyem^nt-;  ma^.U.  9e 

ai 
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û  toujours  conduit  dans  tcutes  ces  courfes» 
ils  en  ont  retiré  un  trè>grand  fruits  mais 
j'avoue  qu'ils  auroient  pu  faire  ce  court 
avec  beaucoup  plus  d'utilité  >  (i  j'avois  eiT, 
en  le  commençant ,  les  connoiiTances  que 
j'ai  acquiies  depuis  à  cet  égard ,  parce  que 
Yf  aurois  jnis  un  ordre  qui  auroit  mieux 
gravé  dans  leurs  tctes  tout  ce  qu'ils  ont  vu  ; 
il  falloit  faire  ce  cours  en  fuivant  la  chaîne 
progreflîvc  de  tous  les  Métiers  qui  ont 
cntr*eux  quelques  rapports  ;  cette  marche 
ofiroit  un  tableau  intéreffant  des  progrès 
de  rinduftrie  humaine ,  elle  apprenoit  à 
fentir  le  prix  des  premières  découvertes , 
on  ne  dédaigneroit  plus  le  Potier  de  terre, 
fi  Ion  confidéroit  fon  humble  travail 
romme  l'ébauche  &  la  première  idée  des 
brillans  travaux  de  Se  ves.Il  falloit  de  même 
paffcr  des  Verreries  aux  Manufaftures  de 
•criftaux^  &  cnfuite  aux  Atteliers  de  Saint- 
Gobin ,    où  Ton  voit  couler  des  glaces  » 

5'en  plaignit  pas ,  &  nous  ne  nous  en  apper- 
çùmes  qu'après  Topérrrlon  ,en  voyant. (on  bas 
viKchiré  &  far.glanr.  Il  avoit  alors  15  ans. 
Tome  IL  X 
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Arc.  Ifc  n'ai  eu  cette  penfte  qac  dam  h 
dernière  ttinéè  âe  notre  Cours  ;  j'ai  répari 
tt  manqué  ^'fnttlHgeiice  atitant  ^e  je  l*àl 
ffd.  J'âtoh  écrit  à  toefurc  le.  détail  de  tout 
tt  qae^MUs  avîoîis  vu  ,  fti  refait  tet  oh- 
11ragelllanll!K^r^  ^ic  nom  Hfrfom  ftmyent, 
«:  j'ai  pltfcé  tous  Its  Am*  M^tienfttîvatit 
Votâtt  que  wm  «urions  M  fehrre-  Let 
nuirez  f^i?réàt!orft  d*hiver  'comfiftorent  à 
j^tier  <u  billard ,  «u  volant ,  &c.,  i  feuH- 
4etcr  de«i  hcirbittrs  gt'avés,  ^  montrer  fe 
iânteme  magique  }iiftorTque,à  jùvter  étf^ 
|>roverbes  &  des  pft'iVtomiméS  qtie  ;e  com* 
(iofois  ou  bfcii  à  fiwredrt  pUn$  en  rrffrf, 
i  faire  d^  émaû^  &  plufie«rs  autres  opfr» 
irations  de  là  Oiîmie  afppirquée  aut  Atts» 
4  trstvailfer  au  tout  &à  UttientiHètte,* 
«onter  &  démonW  les^^akis  ffAtchrttfê- 
turc -,  chaque  ^>rice  \Ic  ces  puhrs  pôrtt  tHi 
iiuméro ,  c^  iHup^  renvoie  k  un  ealftWt 
4aiis  teqi^el  fe  tr<Hivcnt  tous  !es  .noms  Â 
res  diféientcs  pièces,  ta  perfonné  qaî 
tient  le  cahier  vérifie  4  chaque  pièce  Je 
nom  déligné  par  i'enfant.  Outre  tous  to 
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items  des  ornemens  &  des  di Aéreiites  mou;- 
lures  .des  ordres  d^Archttedure  que  pré- 
ienteat  ces  pièces ,  cm  trouire  encore  dam 
ces  petils  modèles  (  faits  ipns  les  yeux  do 
M.  Louis  &  j^vec  le  plus  grand  foin)  la. 
coupe  .géométrique  des  pierres  »  de  forte 
€pc  l'enfant, qui  en VamuGint  les  a  montés 
Se  démontés  pendant  dix  ans ,  fait  aâuré* 
ment  4c  rArchîteâiire  tout  ce  que  la 
âléorie  en  peut  apprendre ,  &  jamais  il 
ne  pourra  confondre  dans  fa  tête  la  deftî« 
natiou  des  divers  ornemens  qu'il  a  tant  de 
fois  remis  à  leur  place. 

Après  notre  voyage  des  côtes  de  Nor- 
manciie  &  de  Bretagne,  dans  lequel  nous 
avions  vu  tant  de  ports  de  mer  &  avec 
détail  les  travaux  de  Cherbourg  ^  les  at« 
tciiersde  Brefl:,dc  l'Orient ^&CvJMLd'Or- 
léans  Aôus  donna  un  petit  vaiiTeau  de  ca<» 
binet  le  plus  bèav  5c  le  mieux  fait  .qu'où- 
puiile  avoir  dans  ce  genres  nous  le  pla* 
cames  à  Belle-Ghafle  ^  &  >mes  Elèves ,  ibus 
les  jremc  d'une  perfoone  en  état  de  les  di« 
Xlgcx  à  cçt  %a<rd^  s'asmlbicAt  trois  ojt 

Y  t 
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quatre  fois  la  femaine  à  en  expliquer  Icis 
(dîfFcrcntcs  parties.  Pendant  l'Eté,  «(mis  al- 
lions voir  des  Maîfoiis  Relîgic«ifes ,  des 
châteaux ,  des  jardins.  Nous  avons    auiïï 
joué  la  Comédie  j  mais  toujours  des  pièces 
de  mon  ThéâtreitfEdiication.D  autres  fois 
"nous  avons  mis  en  ftâEion  des  traits  tirés 
de  THiftoire  des  Voyages*,  nous  ëtablif- 
.  fions  ia  fcène  dans  les  jardins ,  &  chaque 
perfonne  de  la  Maifon  fe  chargeoit  d'un 
rôle.  Le  jeu  de  barres  étoit  encore  un  de 
leurs  amufemens  favoris*, ce  jeu  eftun  des 
exercices  que  j'aime  le  mieux  «  pour  les 
'cnftns,  parce  qu*on  peut  le  rendre  très- 
tnoral ,  on  y  peut  montrer  de  la  probité 
&  de  la  délicatefle ,  du  courage  &  de  la 
générofité ,  en  arrangeant  les  parties  avec 
tine  parfaite  égalité,  en  fe  condamnant 
foi-même  dans  les  coups  douteux  ,  en  s'ex- 
pofant  pour  délivrer  fçs  amis.  Sec.  II  eft 
très-bon  de  lui  donner  cette  importance 
iux  yeux  des  Enfan8,de  les  furveiUer  avec 
foin  pendant  cet  exercice ,  &  d'applaudir 
<Mn  celui  ^ui  court  avec  kplus  de  graç^. 
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maïs  celui  qui  fe  montre  le  plus  hardi,  le 
plus  équitable  &  le  plus  généreux.  A  la 
campagne  ,  mes  Elèves  faîfoient  toujours 
deux  promenades  par  jour  -,  la  preijiière  ^ 
\  fîx  heures  &  demie  \  on  la  faifoit  corn* 
mencer  par  des  courles ,  des  'fauts  &  l'e- 
xercice de  monter  fur  les  arbres ,  enfuite 
on  faifoit  le.  tour  du  parc  ^vec  un  Jar- 
dinier qui  apprenoît  les^  noms  des  arbres , 
des  légumes  y  la  manière  de  les  cultiver-^ 
&  les  Enfans  finiffoîent  par  travailler  eux- 
mêmes  à  un  petit  jardin  de  plantes  qui 
leur  appartcnoit.  Le  Jardinier  étoit  Aile-. 
mand  &  leur  parloit  en  cette  Langue.  La 
promenade  du  foir\  quand  nous  ne  faisons 
pas  de  grandes  courfes  )  étoit  en  grande 
partie  confacrée  à  la  Botanique  ,&  quand 
on  nTierborifoîtpas^  on  ne  parloit  qu'An- 
glois-,  en  outre  j'avois  établi  qu'aux  dîners 
on  ne  parlcroit  qu'Angîois,  &  aux  foupers 
Italien  :  ce  qui  a  duré  cinq  ou  fix  ans  , 
c'eft-à-dire,  pour  les  repas,  car,  pour  les 
promenades  à  pied  on  y. a  toujours  parlé 
ÀPfilois  jufqu  à  h  fin  At  TËdiication. 

■■■■'■  ^   ^i       ■" 
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Çuant  ata  promenades  qoe  je  faîfor 
Toiture,  M.  de  Chartres  &  fon  Frer< 
ont  toujours  fart  à  ehcva!  dq^uk  cinq 
ic  M.  dé  Beaujolais  dq>uj»  trcws;  er 
j^dquefbis  -pendant  les  tems  orage 
an  danfeh  arec  les  Domeftiques  & 
Pa]rfans  du  lien. 


GymnaJMque. 

J*A  I  kl  s  beaucoup  de  foin  à  cette  p; 
d'Education  trop  négligée  parmi  nous., 
chercher  dans  rAntiquité  les  exemples 
eommuns  d'une  force' phyfique  qui 
roîtroit  mîraculeufe  aujourd'hui,  il  1 
de  voir  des  armures  de  rtos  anciens  C 
valîers  François  pour  connoître  com! 
rèrpèce  humaine  a  dégénéré  à  cet  éj 
Il  ny  a  pas  un  homme  préfcntemeni 
ne  fût  accalmie  du  poids  énorme  d 
fcmblable  arniure,&  qui  pût  fain 
quart  de  lieue  arec  un  tel  rêtement 
pendant  tous  les  Chevaliers  la  porte 
des  mois  entiers  8c  voyageoient,. coure 
fc  combàttotçnt  fous  ces  pefatts  fard< 
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Depuis  Texécrable  invention  de  U  poudif 
à  canon  >  une  force  artificielW  &  mati» 
llclie  a  rendu  U  force  indîvidueUç  prf  & 
qu  mutile  à  la,  guerre  *,  91413  >.  àA\\%  if 
cours  ordinaire  dQ  U  vie > lexercicç  ^ 
rentier  développement  des  for^e^  phjv 
fique  eft  toujours  auffi  néceffaire.  L'objet 
de  la  Gymnaftique,  conûdéréc  relative 
ment  à  l'éducation  ,  eft  de  f<>rtifier  U  ^onÇr 
"titution ,  d'affermir  U  faute  ^  d'end^rcif 
à  la  fatigue,  de  donner  de  Tagilité,  4f 
Tadrefle,  de  la  foupUfle,  de  la  force  ^ 
cette  co^^nce  qui  aiTu^re  le  courage  »  ^ 
^ui  fait  faire  ^  Um  péril  ^  des  a<StioiU  ey& 
traojrdioairet ',  eufia  d^  munir  contre 
tous  les  accidens  de  la  vie ,  &  de  détennî'* 
ner  U  croîffance  du  corps  jufqu'au  der;^ 
pier  degré  d*extenfion  que  la  Nature  peut 
lut  donner.  Car  il  m  faut  pas  croire  qu\iA 
jei^ne-homnie ,  élève  luoHement ,  puîâi 
acquérir  la  taille  &  la  ftature  qu'une  boni^ 
Education  lui  auroit  piocurée.  La  moU 
Icfle  ic  les  mauvaifes  nusurs,^  dam  la  pre- 
mière jeuneffe  ^  s'oppofent  aux  efforts  & 
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aux  defleîns  de  la    Nature,  arrêtent  fa 
marche  lente  &  fage,  &  produifcnt  ou 
re.  Rachitîques  ou  des  Pygmées ,  ces  êtres    \ 
foibles,  efféminés,  formés  dcsTagedc  l6 
«ns  &  ilécrépits  à  45.*  On  m'a  confié  ,  pen- 
dant quelques  années,  un  Enfant  (mon 
Veveu),  fur  lequel  j'ai  veîHé  autant  que 
me  le  permettoîent  mes  devoirs  auprès 
tie  mes  Eicvcs.  Je    me    fuis   fur  -  tout 
occupée    de   fa  fanté,    qui   étoit    dans 
!e  plus   affreux  "délabrement  •,   on  avoit 
beaucoup  de  craintes  pour  fa    poitrine, 
pour   fa  taille  •,  il  étoit  d'ailleurs  d'une 
maigreur ,  Q\ine  petitefle  &  d'une  foi  -^ 
blefle  effrayantes  *,  JÇ  lui  ai  fait  fuivrepar 
degrés  &  avec  les  ménagemens  conve- 
nables, les  exercices  que  faifoient  mes 
Elèves  \  je  Tai  fait  coucher  comme  eux 
fur  du  bois ,  excellente  habitude  à  mille 
égards  &  fur  ►tout  pour  la  taille  &  pour 
la  poitrine,  en  ce    qu'elle  préferve  des 
rhumes,  qui  font  prefquètous  cauféspar 
îa  tranfpiration  de  la  nuit  ,  excitée  par 


k clialèur  dc^inatdi^^^  &  qui .eft  arrêtée 

(particulièrement  c» hiver)  Aufli-tôt qu'on 

CoTt  de  Ton  lit  y'  par  Tair  froid  du  matin.  J'ac 

tcrmi  yil  y.â  ûx  mois,  TEnfant:  dont  je 

vieo$:c{e  parljer  entre  les  n^ains  fie  fon  Père, 

&7e\ne-  atoi$  pas-  qu'il  exîfte  up  jeune- 

homn;^,  dans  fa^  quînzièmç  année  ».  pld^ 

Icfte  j  plus  fort ,  plus  adroit,  d'une  taille 

plus  régulière  &  mieux  développée  ,  & 

.d'Une?  :  ûnté  pWs  robjufle  ,&  m  îeuij;  ;  affcr- 

jms^  Voici  les, moye;as  qup  j'ai  empIoy^îK 

,rîpiittveHteot;  à  cçttc  partie  d'é4ttqation^: 

:ltQ''De$  foi^iers  à  femelles  de  plomt^, 

que  mes  Elèves  ont  portés  depuis  Tinf- 

4apt  où  Âls  m'ont  été  confiés  jiifqi|'à  celui 

^  ils  <a'p9t  quittée.  Cette  femelle  éto^t 

^'abqrd  e?tçêmement   mince,   on  jen  ^a 

;4tigmenté   .;  iiiferifibl^miept  î  ;  l'épaifleu^^. 

^Qiiànd  M,  de  Chartres  m'a  quittée ,  ch;^- 

:^un  de  fcs  fouliers  pefoit  une   livre  ^ 

.demie  ipar  cpn/équent  les  deux  pefoiç^t 

. troés%r^  ,.^  ilùiÇoh  ayec  ce  ^pp^fc 

.  àçfi  CQ4iiffe$  &i  des-  ifauts  v  &  .trois,  ou  (^i^ati^e 

;iiei%f s ,  k  piodfji  li'uni  pp»  trè$??îte ,  &  fjpft 
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èprouret  la  moindre  fatigue*  Lés  foulreni 
de  Mademoifeile  d'Orléans  jà^fent ,  dans 
ce  moment,  deux  livres*^  elicne  les  quitte 
jamais  que  pour  danfer  )  elle  marche  & 
court  avec-fans  qu^on  pùîfles'apperceiroir 
qu'elle  t  de  telles  entraves  ^^fà  conftitii* 
tron  eft  naturellement  fort  délic^e^  ft 
^l^e  n'a  pas  14  ans.  Outre  la  force  &  la 
légèreté  que  doit  néceflairement  donner 
"Tbabitude  de  porter  ces  lourdes  ÇttMllcs, 
elles  ont  encore  deux-  avantager^  celui 
de  garantir  les  pceds  de  toute  humidité-, 
&  celui  d'âder  la  crc^lSahce,  en  tirant 
doucement  les  muTcles  des  jambes. 

;r.®  I- «çrcice  des  haltères ,  que  jepla- 

çois  avant  \t  défsànek*  i  il  nedure  que 

10  ou  12  minutes  i  é^ett  un  ancien  exer- 

'cxce  que  Galien  prefcrivôit  à  Tes  mialadês 

con  valcTceos  ;  on  en  trouvera^  (e  détail 

dans  l'Enqrclopédie  oà  je  l'ai  pris,  au 

-mot  haltères.  Apris  cetexerace  lesEii- 

fans  portôiënt)  pendant  autant  de  tems 

èc  en  marchant,  des^cniches  pleines  d'eau. 

'  A  la  campagne,  as  traVèrfoienC;  unijra^ 


lace  de  jardin  ^  alloicnt  rentp^ir  tf  ^ri 
iches  à  une  fontaine  naturelle  «  &  tk: 
rtoient  cette  eau  dam  ie^ir  çlian^re 
ni  ils  rempUiToiçnt  do&  caramel  {»qu( 
4iner«  Cosnoie  cet  exercice  avQ(t^.  wi 
jet  (J'utilitd,  iU  U  faiibiwt  avc^  ^♦ifir 
la  campagne  *,  nuis  ^  ParU  pà  i^oix  vl%^ 
il  point  de  foiitainQ  naturelle»  on  it 
nteotoit  de  portijAr  de^  cruchei  p&crinei 

fabioQ  d'un  apparteiTEM^pt  \  Tautre  ^9t 
arsce  n'ctoit  pt^s,  qu  «p^  leçQn  qu'o» 
enoit  fans  goilt^  &n<^YÎf^.  ^AÎtafi , 
t^t  qu'il  eft  poigbie  »  îl  ffiiUd^iuicr 
ces  exercices  une  appafooçè  d utilités 
qui  ^ft  très  -  aifé  \  U  c^mp^ge  &  fart 
fficile  à  Par^.  Oa  augmente  U  grofieur 
s  cruche^  avec  Itge.  M.  à%  Chartres  % 
>rté  dans  chaque  cruche  \ti  poids  de 
\  livre» ,  ce  qui  fait  i  84  pwr  \%%  deux, 

faut  5  pour  cet;  ewrcice*  des  cruches 
une  foriue  rpude  avec  une  ouverture 
roite ,  &  utv(  apfe  qui  »  au  iteii  d'être 
)^  de  côt^ ,  emhraiTe  in  partage  Tou^ 
:rtttre»  On  fairgit  lei  deux  e^cerîrfces  ^ 
.      Y  6 
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taillés  ci-defTus  ,  ie  matiaenfe  levante 

avant  de  déjeûner. 

3 .?  L'exercice  de  la  poulie  :  M.  Tronchrn 
YsLVoit  imaginé  &  pratiqué  jadis  avec 
fuccès  pour  redrefler  les  tailles  d'enfans 
contrefaits.  Il  me  conta  ce  fait  il  y  a  13 
ans ,  &  de  ce  moment  j'appliquai  cette 
idée  à  Téducatiôn,  Cette  poulie  attachée 
au  plancher, eft  parfaitement  femblable. 
i  celle  d^un  puits ,  feulement  au  lieu  de 
«nettre  im  fceatt  à  la  cordé ,  on  7  attache 
un  {àc  de  peau ,  i'empli  de  fablon^j'ai 
fait  placer  aûtotur  de  cette  pouliië  ,  fixée 
cotitre  le  lambris  $  uûe  baluftrade  fermée 
pour  prévenir  les  accidens  que  pourroit 
caufer  la  chute  des  poids.  Il  faut  pour 
tet  exercice  que  l'enfant  foit  bien  pofé 
^'à-plonâb ,  que  feà  piôA  foient  l'un  contre 
Tautre,  qu'ils  ne  s'élèvent  jattiais  fur  leurs 
pointes  en  tirant  la  poulie ,  &  qu'il  ne 
MîSe  pas  glifierla  corde  dans  Tes  mains 
en  deicendant  le  poids^  A  la  campagne  » 
onfaifoit  cet /exercice  fur  de  véritables 
puits  i  placés  dans  le»  petits   jardina  des 
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Énfans ,  c'eft  -  à  -dire  ,  un  grand  tonneau 
rempli  d'eau,  au-deflus  duquel étoit pofée 
la  poulie  -,  on  tîroit  de  I*eau  pour  arrofer 
fon  jardin ,  &  comme  on  ne  pouvoit  pas 
augmenter  la  groffeur  des  fcèaux  ,  parce 
qu'il  falloît  qu'ils  fuflent  proportionnés 
i  la  petiteffe  du  puits ,  j'avois  imaginé  de 
faire  mettre  à  ces  fceaux  un  double  fond  , 
dans  lequel  on  pouvoit  glifler  des  poids. 
4.^  L'exercice  des  hottes  \  je  l'avois 
placé  de  manière  à  couper  pendant 
im  quart  d'heure  la  ieçen  de  deflin.  Ati 
milfèu  de'  la  leçon  on  fe  levoit ,  ort 
chargeoitTur  fes  épaules  une  hotte  pro- 
portionnée à  fa  taille  ,  &  chargée  fuivant 
les  forcée  \  on  defcendoit  &  Ton  montoit 
pïufièni^  étages  avec  ces  charges.  Quand 
M.'  dé  Chartres  eft  parti  pour  Vendôme» 
il 'p6rt<Ht  dans  fa  hotte  225  livres,' & 
defcendoit  &  montoit  ainfî  l'efcalier,  ce 
qui  eft  extrêmement  fort ,  &  ce  qu'aucuii 
homnie  de  la  fociété  iqae  nous  connoif- 
ions  n'a  pu  faire  avec  40  lîVfes  de  moins. 
'  ^fi  Exercice  de  la  <vrde  j  c'eft  une  groiS* 
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corde  attachée  par  un  piton  air  plafond; 
&  au  milieu  de  la  chambre  -,  cet  exer« 
cice,qui  ne  peut  convenir  qu'à  des  hora^ 
«Qcs ,  çoniîfte  à  monter  »  au  moyen  dd 
cette  corde ,  jufqu'au  haut  du  pUf<cHid  -, 
il  eft  très  «-difficile  d'y  parvenir  >  iàns  le 
fecoura  de  Tes  jambes  »  c  eft  *  à  •  dire ,  en 
les  écartant  au  lieu  de  les  entrelacer  au* 
tour  de  la  corde  ,  parce  qu'alors  tout  le 
peids  du  corps  porte  feulenaent  iur  les 
poignets*,  cependant  M.  de  Chartres  y 
Mhi.  Tes  Frères  8c  mon  Neveu  faifoi^ 
également  bien  cet  exercice  de  cette 
manière.  Cette  facilité  à  monter  &  à  deA 
cendre  avec  le  (impie  fecours  d'une  Corde, 
peut  être  de  la  plus  grande  utilité  dao9 
mille  circonftajiçes  de  U  vie^  dans  m 
mcendie  fi  le  feu  bouche  le  paflVge  des 
portes,  dans  les  vejragcas'il  s^git  de  def* 
cendre  dans  ces  grottes  profondes  4c  cu<- 
rieufes  que  tant  de  Veyageurs,  faute  de 
cette  habitude»  09  ^'ont  pu  voir  ou  a  ont 
vu  qu'avec  un  très*  grand  dat^er.  Tw^^ 
pIfifiM  cet  fWW^ ,  zimf^i^^qsUA  de 


des  l?rims*  JI9 

It  poulie  à  couper  des  Etudes»  iliiver, 
à  Belle  «  Ch^fle,  entre  chaque  leçon  d<& 
Langue,  &  Après  notre  leâure^  mes  Elèves, 
pendant  dix  ou  douze  minutes,  ou  tiroient 
la  poulie  >  .ou  montoientà  la  corde,  ou 
s'exa-çoicnl  à  la  btctt  des  peignis. 

6/.  If excmce  jtks  poids  aux  pieds.  Ce* 
lui  •  ci  a  été  imaginé  par  M.  de  Montpen** 
fier  &L  mon  Neveu ,  qui  %y  font  exerç^ 
pendant  fixmois  tousies  jours  \  cet  exer- 
cice z  fingolièrement  développé  leur  crcfif* 
£uice.  On  s'attache  k  chaque  pied  un  poids 
auffi  iound  qu'on  le  pout  porter ,  fans  un 
grand  effort  ;  enfuite  on  fe  rufpend  avec 
les  deux  mains  à  la  cbrde  attachée  au  pla* 
fond ,  de  manière,  que  les  pieds  foient 
^  deux.ott  tro^  p jeds  de  terre ,  alors  pen^ 
daot  quelques  minutes  on  retire  &  o« 
étend  alternativement  avec  force  tantôt 
une  jambe ,  &  tantôt  laut/et  Les  poids  que 
M..deMontpebfier  s'attaçhoit  aux  pie^i 
ilûver  dernier  pefoieni  tous  dewît  50  )• 
^per  conféquent  ^5  chaque*  i 
.  .  -plij^s  fmis^  il  f.^  t]rQ»«amèce$4t 
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ÙLUter  :  Tune  hbifrzontalemfcnt,  la  féconde^ 
en  franchiffant  une  chofe  élôVée^  &  la 
trôificme  en.  fautant  d'une  élévation  à 
ferre.  Cette  dernière  manière- eft' dange- 
reitfe-,  c'eftdans  cette' efpècç  défait 
que  l'on  rifque  defecafief  la  janfbe  pour 
peu  qu- e\i  tombant;  die  porte  \  faux  *, 
ainfi  Ton  doit  prôfcrire  det  exercice ,  d'au- 
tant mieux  -qtic  fi  J^on  fauté'  parfaitement 
des  deUx  àutresimanîèreisibii  faiiterabiea 
de  tàWt  -cr  îdàns  te  cas •  où  v  pqur  éviter 
|]  ri  gratid  danger  ,  onr  •  •  ferCÂt'  *.  obligé .  de 
tifqu^r  cette  forte  idfe  faut."  J'ai  faitf^c 
dJnsIe  jardin  de  la  maifon' de  campagne 
où  nous  paffioris  lési  Etés  y  une  pièce  de 
*èrre  labourcé,  dé  la  formeid-iin  quanré 
forig'd'fciiviton  20  pieds  i  te  morccau'dé 
t  errelabouftSe^qtie  tiousf  appeiliphsjf^i^oi/^ 
étort  f^tu^  foiisfes  fenêtre  de  ma  chambre 
&  fur  une  vafte  pelodfe  où  i'on:.£;iifûst 
les  courfes,  demahîèrô  que,  fans  Ibrtir  dt 
•ma  :  chftmbf^  /  jet  pèuyois  ¥oir  fauten, 
courir  &   jcm^  dux'bai^re&jf.0n  fcutoît 
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étoît  molle,  on  poùvoit  y  tomber  fans 
le  moindre  inconvénient.  On  fautoit  ainû 
à  toute  courfe,  e*eft  -  à  -  dire  ,  en  prenant 
de  l'élan^  il  faut  ne  prendre  Télan  ni  de 
trop  près  ,  ni  de  trop  loin  :  12  ou  15  pas 
fufEfent.  Il  faut.,  en  fautant  »  que  les  pieds 
nefoient  pas  féparés  Tunde  l'autre,  & 
en  même-teras lancer  fes  jambes  en  avant,* 
de  manière  que  fi  Ton  tombe ,  on  fe  trouve 
aflis-,  car  (i  Ton  tombe  fur  les  genoux 
c*eft  une  preuve  que  le  faut  a  été  mal 
pris.  Pour  fauter  en  hauteur ,  je  faifois 
mettra  iur  le  bord  d'un  fautoir  une  ficelle 
pofée  fur  deux  crochets  de  bois  *,  il  s'a- 
gîidoît  de  franchir  cette  ficelle ,  ce.  qui 
fe  fait  de  deux  manières,  en  prenant  de 
rélan  ou  à  pieds  joints ,  c'eft  -  à  -  dire , 
fans  prendre  d'élan.  Il  faut  que  la  ficelle 
ne  foit  que  pofée  fur  les  crochets  de  bois 
ic  non  attachée  ,  afin  qu'elle  puide  céder 
(i  on  manque  le  faut  &  fi  on  l'accroche 
avec  fes  pieds ,  fans  quoi  fa  réfiftance  fe- 
roit  tomber  &  d'une  manière  facheufe  à 
la  renverfe  &  horf  du  fautoir.  Quand  on 
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ÙMte  parfaitement  de  cette  manicre,  oa 
peut  bire  fauter  de  vraies  barrières  avec 
l  atteotîou  de  Iff  choifir  d'une  hauteur 
«o-deflouft  de  celle  que  l'Elève  (âute  fa- 
cilement d'habitude  :  par  exemple  ,  s'il 
iàute  communément  quaire  pieds  à  ^exe^ 
€\ct  de  U  ficelle  Ucbc»  il  faut  que  la  ba^ 
rière  niii  que  trois  pied$ ,  icc  on  eil 
|>ienfûrque  &  quelque  danger  prefiant 
l'oblige  à  ixvdtt  une  bannière  ^  il  s'élèvera 
alors  à  la  hauteur  qu'elle  peut  atteindre. 
M.  de  Chartres  n'eft  pas  celui  de  mes 
Elèves  qui  a  le  mieux  réu(&  à  cette  efpècçi 
d'exercice  s  mais  il  fautoitÂpn^ostfif/^m^ 
avec  élan  zi  femelles. 
'  %.^  les  comfes^  je  les  avois  diviféd 
/en  deux  efpèces  :  Us  eourfis  ds  viicfi 
êc  Us  eourfis  étkakine.  Dans  ce$  dernières» 
on  ne  court  pas  de  toute  fa  force»  &  l'on 
peut»  avec  de  l'habitude.,  courir  très^* 
long-*  tems  »  même  dans  l'enfance  \  M^ 
demoifelle d'Orléans , à  I2  am»  faifoît  une 
lieue  exaftement  mefurée,  en  courant 
iàns  s'arrêter  &  fana  marcher  un  inftaut  :  ou 
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£iit  qu'on  doit  avoiren*  marchant,  le  torps 
j&toitic  \t%  pieds  en  dehors,  &  quà  cha* 
que  pas  la  jambe  doit  précéder  le  corps» 
car  oo  marche  très  *  mat  quand  le  corps: 
le  porte  en  avant  en  même-tem&  que  U. 
jambe.  Pour  la  courfe  c'eft  tout  le  con» 
traire ,  il  faut  que  e  corps  Toit  panché 
en  avant ,  que  les  pieds  ne  foient  ni  en 
dehors  nr  en  dedans ,  mm  tout  droits^ 
&  que  ie  corps  s'élance  avec  les  jambes; 
9»^  MarduTy  courir  &  fauter  (ur  la 
wrie.  J'ai  donné  pour  cet  exercice  ua 
Maître  danfeur  de  corde  pendant  tout 
un  hiver  à  BeUe  -  Chaâe  \  on  prenoit  U' 
leçon  en  fortant  de  table  »  parce  qu'elle 
n  eft  nullement  fatigante  &  ne  demasdc 
aucun  effort  Cet  exercice  donne  de  \x 
£>uplefle  j  de  la  hardxefle.  Il  apprend  à 
marcher  avec  adrefle  ic  fureté  dans  les 
ientiers  les  plus  étroits  &  les  {Jus  efcar* 
pés  y  cfaofe  très  *  utile  eo  vofage  (  I  )  & 
dans  plufieurs  autres  ctrconftances. 

(  I  )  Par  eiemple  fur  la  comicht  de  Nice  à 
Cincs,  vojage  trèsrcuiieax  qu*Qn  ne  peut  faire 
fu*eB  cbaifc  à  porteur  &  k  pied. 
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*  10.*  VEquitation.  M.  d'Orléans  en  ^  | 
donné  à  fes  En  fans  les  premières  leçons,  I 
&  depuis  a  prélîdé  à  prefque  toutes  celles 
qu'ils  ont  prifes.IIs  montent  tous  à  cheval 
avec  hardicffe  &  fureté  ,  fautant  les  bar- 
rières ,  les  foffés  ,  &c.  M.  de  Chartres, 
quoiqu'il  fafle  toutes  ces  chofes ,  eft  celui 
quia  le  moins  de  difpofitiois  pour  cet 
exercice ,  &  M.  de  Beauploîs  ék  le  plus 
étonnant  à  cet  égard  pour  fon  âge-,  il  fait, 
comme  [es  Frères  ,  vingt  lieues  à  cheval , 
&  dans  le  même  jour  deux  ou  trois  à  pied, 
fans  ètxe  le' moins  du  monde  fatigué  ;. mais 
ceft  quil  fi  été,  dès  fa  première  enfahce, 
exercé  à  tout çequi  peut  endurcir  &lbrtiéer 
le  corps.  Iln'avbit  que  tr6Tsans,lorfqupn 
la  remis  entre  mes  mains..  Il  'n*exifte 
point  d'Enfant  dé  fon  '  âge»,  qui  /ait 
fon  agilité ,  fon  adreffé  &  fa  for  de.  Si 
l'on  cultivoit  bien  ces  heureufes  difpôil- 
étions  phyliques  ,  il  feroit  certainement  Jt 
dix-fept  ans  ce  qu'on  auroit  jamais  vu 
de  plus  étonnant  dans  ce  genre  :  mais 
çcft  ce  que  îcxi'cfpere  pas  -,  car,  depuis 


ées  Princes.  525 

quatre  mois  qu^iln'effi  plus  fous  mon  auto- 
rité ,  on  lui  a  déjà  fait  quitter  prefquè 
tous  les  exercices  que  je  lui  faifois  fuivre , 
&  dahs  lefquels  il  excelloit. 

11/  La  Natation.  M.  d'Orléans  en  a 
encore  donné  les  premières  leçons  à  fes 
Enfans,  &  fouvent  depuis  a  nagé  avec  eux. 
Ils  nagent  tous  parfaitement  ,  fe  faifant 
jetterdans  i*eau  d'une  manière  inattendue^ 
«y  jettant  eux-mêmes  la  tête  la  première  , 
&c.  Je  n'entends  rien  à  cet  exercice -,  mais 
j'ai  feulement  recommandé  deux  chofes  : 
qu'on  les  jettât  quelquefois  dans  Peau  tout 
Jiabilléis ,  parce  que  c'eft  ,ainfî  communé- 
ment qu'on  y  tombe  par  accident,  &  qu'on 
leur  apprît  bien  comment  on  doit  s'y 
pretîdre  pour  fccourir  &  conduire  à  bord 
une  perfonne  qui  fe  noie. 

12.^  Tirer  de  Tare  au  blanc.  M.  de 
Chartres  &  k$  Frères  n'aimoient  pas  cet 
exercice  qui  a  plus  de  grâce  que  d'utilité  ; 
mais  Mademoifelle  d'Orléans  &  lés  jeunes 
perfonhes  éicvées  avec  elle  tirent  fort  bien 
de  l'arc.  '   - 
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I3.P  Tirer  au  fiiJU.  Comme  je  defirok 
infiniment  qoemes  Eièires  n'axmaflentpas 
la  chailc,  goût  des  gens  dèfœuvrés  &  paffioii 
fîinefte  pour  le  Peaple avant  la  Rév<^tion, 
je  ne  les  ai  jamais  encouragés  à  cet  exercice 
auquel  Us  ont  mis  beaucoup  d'indolence 
A,  peu  de  iuite. 

I4.*  Tirer  au  fnflolu.  M.  tfOriéans  , 
qui  tire  rui!Airieurement  de  cette  manière , 
Jeur  en  a  donné  écs  leçons  qu'ils  ont 
prifes  ^ytc  fruit  :  ils  sjr  exercent  tou- 
jours. 

1 5.*  Faire  des  armes.  Exercice  malheu- 
xeufement  néceflaire  !  M.  le  Brun  j  a  feiJ 
|)réfidé  -,  ils  ont  été  montrés  par  un  ex- 
cellent Maître ,  on  m'a  dit  qu'ils  avoient 
parfaitement  profité  de  Tes  levons. 

16/  V exercice  militaire  qu'ils  ont  ^pris 
cxL  partie  fous  mes  yeux.  Ils  ont  mis  4  cet 
exercice  beaucoup  de  zèle  &  d'adivitéw 

17/  Le  Billard.  Je  n'avois  nulle  envie 
qu'ils  s'/ rendirent  habiles ,  car  je  deCrois 
qu'ils  eafient  aulE  peu  de  goât  pour  un 
jf  a>  quel  qu'il  fût  j  que  pour  la  chafle.  Ils 
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te  jouoicnt  au  feiiiaTd  tqtie  pont  farre  de 
VpKrcicc  ,    quand  le  mauvais  tcms  ne 
pcmxettoit  pasia  prometiade  :  cependant 
ik  y  jouent  pailablement. 
:    i8.^  ikâ  Vmbnt  Je  leur  ai  fait  donnef 
des  ieçons^  par  un  Maître  de  Paulme.  VL 
faut ,  pour  y  bien  jouer ,  ne  pas  tenir  la 
raquette  i^n  avant  près  de  rcftomac  ,  ht 
au-deâus  de  U  tête,  mais  la  tenir  de  côté 
&  pooâ^r  âinfî  le  volant.  II  faut  avoir 
{'attention    d'accoutumer    les  Enfans    è 
jouer  également  des  deux  mains. 

Voiià  tous  Içs  eicèTcices  qtie  je  leur  ai  fert 
^ivre  &  avec  un  Aiccès  qui  a  furpaâi  mon 
attente  ,  cjt  j'ai  été  beaucoup  moins  fo- 
condée  i&  beaucoup  plus  contrariée  danii 
ct^e  partie  de  i*Eduçation  que  dans  toi* 
k  refte.  Ceft  à  cet  égatd  far^tout  qq'^n 
m'ffççufoit  d'avoir  un  eCpxit  Jyfiématfqtit  i 
il'ôtreurreperfonnc  djyjkmes  ;  ces  foulieili 
depjomb,  ces  lits  de  bois,  çes-hotteu, 
res  lialtèrcs ,  ces  cruches  ^  ces  poulies ,  Ire* 
parotfioietit   dei^  ;ioventipns  cnicUes  ê^ 
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Lîzarreî.  On  t  beaucoup  dit  ^  dans  les 
coinniencemens ,  que  ces  folles  imagina- 
tions ^  cesjyflémes  extravagans  tueroientas 
pauvres  Enfans  dont  la  délicate  Conftitution 
ne  poùrroît  fupporter  cette  Education 
Spartiate.  Enfuite  ,  quand  on  a  vu  que 
tous  ces  Enfans  lî  délicats  fe  fortifioient  ï 
vue  d  œil ,  que  les  défauts  de  la  taille  de 
quelques-uns  difparoiiloi^nt  entièrement, 
que  leur  fanté  s'afFermifloit  chaque  jour , 
qu'ils  fupportoient  fans  effort  des  fatigues 
que  des  hommes  faits  auroient  beaucoup 
de  peine  à  foutenir  •,  que  leur  humeur  & 
leurs  caraûeres  fe  reflentoient  de  cette 
heureufe  difpofition  phyfique,  qu'ils  deve- 
jioient  gais  ,  actifs,  animés,  on  n'a  plus 
.rien  dit  -,  mais  on  n'a  j^imais  préfidé  avec 
stèle  à  ces  exercices  qui  ne  fe  faifoient  bien 
.en  général  que  fous  mes  yeux  \  ou  l'on 
onfclioit  ce  que  j'avois  prefcrit ,  ou  on  le 
faîfoit  faire  a^vcç  indolence  :  c'efl-  ce  qui 
fç  trouve  configné  mille  fois  fur  le  Jourral 
de  M.  le  Brun,  J'étois  obligée  de  revenir 
ians  cefle  fur  cet  objet  &.d^jeiiouveller 

continuellement 
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CMttnuellement  les  mêines  ordres.  Quelle 
diôérence  dans  le  fuccçs  ,  fi  Ton  eût  par* 
tagc  ,  à  cet  égird  ,  ma  vigilance  &  mon 
aiftivité.  Les  dm  mois  d*hiver  y  que  noijs 
partions  à  I^aris ,  nuîfoîent  auffi  beaucoup 
à  plufieurs  de  ces  exercices,  fur^tout  depuig 
l'établxflen^ent  du  Roi  à  Paris.  hv^,nt  cette 
^poquç,  nous  avions  un  très- joli  jardia 
dans  Tençeinte  de^  Tuileries  (i);  j^  avois 
fait  faire  un  Sautoir  -,  mcsÊIèîres^  pendant 
tout  rhiyer  3,  y  alloient  chaque  jft^tijçi 
courir  ^  fauter  ,  griiîiper  fur  les  arbres, 
^ais  depuis  deux  ans  que  nous  n'aypns 
plus  ce  jardin  ,  ils  n'ont  pu  fairç  les 
ipcmes  progrès  dans  ces  di^érens  e^çer*. 
çicQs  (2)j  J'aurois  bien  vivement  defi^;;é 
pouvoir  pafler ,  avec  mes  Elèves  ,  un  ^p  de 
fuite  à  la  campagne  ,    mais  dans  un  lî^u 

Cï.)  Ce  Jardin  appartenolt  à  M.  de  Pcnthîèvre  * 
qui  avoir  eu  la  bonté  de  me  le  donner,  &jc 
Tavois  donné  à  MademoifeUe  d*  Orléans. 

(  z  )  Le  Jardin  de  BellenrChafTe  efl  très-rboau; 
n;ai^,  api^arcenant  à  des  Religieufes ,  des  femnaoi 
£eu}es  eq  peuvç^t  avoir  la,  libre  jouiflance« 

TomcIL  Z 
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folîtaîre  8c  k  U'C  grande  dîftance  d'une 
.Ville  Capitale,  Sans  tous  les  troubles  qui 
ont  agité  la  Fpnce  »  j'aurors  paffé  aînfi  h 
dernière  année  de  l'Education  de  M.  de 
Chartres    ,     &  cVft  de    cette    manière 
qu'on     dtvroit    terminer    une     Educa- 
tion -,  mais  je  n'ai    jamais   pu  exécuter 
qu'en  partie  ,   &   bien  imparfaitement  ; 
les  plans  &  les  projets  que  j'^i  formés, 
Au  moins  je  les  indique,  autant  que  je 
le  puis ,  dans  l'efpoir  que  d'autres  Inftitu* 
teurs  pourront  les  fuîvre,  les  perfeâironner 
&  rencontrer  dans  leur  exécution  moins  dp 
contrariétés  &d*obftaçles.  Outre  les  avan- 
tages moraux  qui  réfulteroîent  d'une  année 
entière  de  folitudé  abfolue  ,    &  d'études 
^livies  fans  aucune  efpèce  de  diftraélrons 
(i.ns  i4ge  où  la  raifon  eft.  toutrà-faît  déi» 
•  veloppée ,  j'iurois  voulu  accoutumer  mes 
Jlçves  aux  rigueurs  d'un  hiver  padé  à  U 
campagne.  Je  les  aurois  exercés  k  gliffer 
Hit  la  glace  ,   k  courir  fur  U  nçige  ,  k 
fcraver  le  froid  le  plus  â|.  re ,  à  gravir  lei 
ypcficscliffantes  couvertes  de  yçrgUs, (çaf 


f^moh  choîfi  un  lieu  faurage  êe  '  pîtto- 
refqae)  ,  ils  auroîent  admiré  la  Nature 
fous  une  forme  auftere  &  nouvelle.  Au , 
lieu  de  ce  fpeâ:acle  impofant  &  majeftueux, 
ils  n'ont  vu  j  dms  tous  les  hivers  de  leur 
vie ,  que  des  brouillards  &  de  la  boue  , 
&  Jamais  leurs  yeux  n'ont  été  frappés  de 
récLit  brillant  des  glaçons  &  d'une  neige 
éblouiffante  &  pure  !  (l) 

Avant  de  terminer  cet  article  fur  la 
Gymniftrque,  je  dois  fâre  une  obferva- 
tion  très  importante",  c'cft  quetous  les  exer- 
cices du  corps  ne  peuvent  être  filutafres 
que  lorfqu'on  les  fait  fans  un  effort  pénible. 
S'ils  fatiguent,  s'ils  abattent ,  s'tis  laid.nt 

(  1  )  La  campagne  n'offre  un  beau  fpodîacle 
en  hiver  que  dans  les  Pays  de  monragncs,  tels 
par  exemple ,  que  les  environs  de  7  hier  s  &  de 
Clermont  en  Auvergne.  Ce  tal^lcau'eift  admi- 
rable dans  foo  genre,  quand  il  cft  orné  de 
rochers,  de  cafcades ,  de  torrens  glacés,  &c. 
mais  dans  les  Pays  plats,  la  terre  dépruillée  de 
▼crdure  &  d'ombrages,  ne  préfenre  que  le  ta* 
Ucau  le  plus  monotone  &  le  plus  infipide. 

Z  z 
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«ne  courbature  habituelle ,  ils  énervent; 

au  lieu  de  fortifier  -,  mais  la  gradation  & 

l'habitude  famiiiarifent  avec  les  plus  vio- 

lens.  le  pourrois  donner  la  mefure  précife 

de  la  gradation  qu'on  a  fuivie  pour  tous 

mes  Elèves  -,  ce  détail  fe  trouve  ,  de  deiix 

mois  en  deux  mois  ,    fur  le  Journal  de 

M,  le  Brun  pour  M.  de  Chartres  &  k$ 

Frères ,  &  je  l'ai  écrit  fur  le  mien  pour 

Içs  autres  -,  mais  ce  relevé  feroit  très-long 

à  faire  ,  &  tiendroit  trop  de  place  dans 

cet  Ouvrage  où  Je  n'offre  que  de^  extraits 

&  des  réfumés.  D'ailleurs»  ces  gradations 

varient  fuivant  lea  individivs ,  &  la  mciU 

leqre  &  la  plus  fûre  de  toutes  les  règles 

cft  celle-ci  :  d'examiner  attentivement  & 

de  confulter  l'Enfant  à   chaque  exercice 

qu'on  lui  fait  faire.  Il  faut  qu'il  y  mette 

toute  fa  force  5  mais  ,    pour  peu  qu'en 

s'apperçoîve  qu'il  fouffre ,  il  foui  diminuer 

le  poids.  Je  dirai  feulement  en  général 

que  la  méthode  d'une  gradation  journalière 

ne  vaudroît  rien,  J'ai  voulu  rçlfayer ,  il  y 

a  douze  ans ,  pour  l'exef  cice  de  la  poulie  j 
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jfe  mettoîs  chaque  îour  daus  le  fac  une 
cuillerée  à  café  de  fablon  ,&  au  bout  de 
deux  mois  jem'apperçus  que  TEnfantpei- 
noit  autant  à  tirer  fa  poulie  que  le  premier 
Jour  où  j'avoi^  commencé ,  ce  qui  ne  doit 
pas  être  -,  alors  j'ôtai  du  fac  foixante  cuil- 
lerées. L'Enfant  ne  me  parut  pas  d'abord 
tirer  mieux  ,  mais  quinze  jours  après  il 
la  tiroit  avec  une  extrême  facilité.  Ainfî., 
à  chaque  exercice  nouveau  ou  nouvelle 
augmentation  ,  TEiifant  doit  peiner  un 
peu  ,  mais  fans  que  cette  efpècc  d'effort 
iàllc  jufqu'à  la  fouffrance  :  au  bout  de  dix 
ou  douze  jours,  il  ne  doit  plus  peiner  du 
tout.  Si  le  contraire  arrivoit  ,  le  poids 
feroit  trop  fort  ,  il  faudroit  le  diminuer 
un  peu  -,  & ,  quand  l'Enfant  eft  parvenu  au 
point  de  tirer  ou  de  porter  im  poids  faus 
aucune  peine ,  il  faut  le  laifier  dans  cette 
Situation  trois  ou  quatre  mois  -y  au  bout  de 
^e  tcms  on  augmentera  fuivant  ce  qu'il  peut 
liipporter  fans  un  grand  effort,  &  toujours 
arnfi  ,  à  moins  d'iiit (.irruption  dans  l'exer- 
cice :  alor^ ,  quand  on  le  reprend  ,  il  faut 
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que  le  poids  foît  un  peu  au-deffous  de  cc 
qu'il  étoit  quand  on  Ta  quitté.  Lorfqu  un 
Enfant  eft  dans  fa  cinquième  année  ,  on 
doit  commencer  à  l'exercer  à  la  courfe ,  à 
lui  faire  porter  de  petits  fardeaux  ,'  con* 
-dttire  des  brouettes  proportionnées  à  fa 
taille  ;  d'abord  chargées  d'herbages,  enfuite 
4e  branches  &  de  fable  ,  &c.  Lorfqu'il  a 
cinq  ans  faits ,  il  faut  ajouter  à  fes  foulicrs 
tine  femelle  de  plomb,  mais  trcs-légere  8c 
-très-mince  pour  la  première  fois  •,  & ,  fi 
c'eft  une  fille  j  il  faut ,  de  ce  moment ,  que 
fcs  fouliers  foient  attachés  par  un  ruban 
:formant  une  laçure  autour  du  bas  de  h 
jambe.  Cette  précaution  n'eft  pasnéceffaîre 
pour  les  garçons  dont  les  vêtemens  ne 
cachent  point  les  pieds ,  &  dont  la  chanf- 
furedecuir  tient  mieux  que  les  fouliers 
dTétoffe,  A  fîx  ans,  on  commencera  à  faire 
porter  la  hotte  &  les  cruches  & ,  fucceffi- 
Tement  dans  le  cours  de  l'année  ,  tous  les 
exercices  avec  des  poids  très-légers.  Ma 
petite  Fille,  que  j'élève  &  qui  vient  d'avoir 
'cinq  ans»  tire  trdze  livres  à  la  poulie. 


iTiâk  fans  âueun  effort.  J'augmenterai  foià 
poids  de  deux  livres  dans  tirois  mois ,  quand 
la  chaleur  fera  tout-à--fait  p^ffée  :  ôar  c'eftunfe 
attention  qu'il  faut  avoir  de  ne  jamais  aug* 
ûienter  les  poids  durant  les  chaleurs  exce(- 
ûves  de  TEté.  Elle  porte  depuis  quatre 
mois  des   foulrers  de  plomb  qui  pèfent  ^ 
depuis  deujc  mois ,  dix  onces  &  demie* 
Les  fouliers  d'Enfant  du  même  âge  &^âè 
la  mSnae  taille  pèfent  ,  fans  femelles  de 
plomb ,  trois  onces  :  ainfi ,  elle-  porte  de 
plus  un  poids  de  fept  onces  &  demie,  c*eft» 
à-dire  ,  une  demi -livre  moins  une  ôncé» 
Je  n*augmenterai  ce  poids  que  dans  trois 
mois  8c  feulement  d  une  demi  -  once,  parce 
qaç  «  de  cinq  à  huit  uns  ,  il  faut  que  lés 
progreffions  de  poids  foient  partrculière- 
nient  lentes  &  infenfîbles  j  à  caufe  dtt 
travail  des  dents  de  fept  ans  qui  fe  fait 
chez  les  Enfins  dans  cet  intervalle  ,  & 
pendant  lequel  il  faut  prendre  garde  de 
les  fatiguer  ,  qiioiqu'en  méme^tems  il  foit 
bien  néceffaire  de  les  fortifier.  Un  auttc 
£nfant  de  neuf  ans  ,  dont  je  prends  foin 

Z4 
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depuis  un  an  >  mais  dont  la  première 
éducation  phyfîque  a  été  très-mauVaifc  & 
dont  la  conftitution  eft  fort  délicate  ,  ni 
commencé  ces  exercices  que  depuis  trois 
mois  >  elle  tire  à  la  poulie  un  poids  de 
vingt  livres*  Se^  foulrert  à  femelles  df 
plomb  pcfent  douze  onces  s  les  foulier$ 
de  Mademoifelle  d'Orléans  pcfent  deux 
Ji^es,  chaque  foulier  par  conféquent  pèfc 
«ne  livre.  Elle  porte  dans  fa  hotte  foixantes- 
deux  livres  *,  mais  il  faut  obferver  que  U 
dévolution  que  lui  a  fait  égroiiver  mon 
départ,  &  les  maux  de. nerfs  qui  en  ont 
itc  la  fuit« ,  l'ont  retardée  fur  tous  c^ 
exercices  -,  elle  n'a  pu  les  rcptendrc 
<ju'après  une  interruption  de  trois  mois , 
'&  avec  la  diminution  de  tous  les  poids  : 
par  exemple  ^  avant  mon  départ  ,  ello 
tîroit  quarante  livres  à  la  poulie  >  &  elle 
n'en  peut  tirer  .maintenant  que  trente- 
1  quatre.  M.  deBeaujoloîs  tiroit ,  jl  y  a  huit 
mois  ,  quarante- fept  livres  :  il  n'avoit  que 
onze  ans.  J'obferverai  que  jamais  on  nç 
peut  parvenir  à  tirer  à  la  poulie  un  poids 


atiffi  fort  qac  ccltii  qu'on  pe^t  porter 
dans  ia  hotte.  Mademcrifeile  d'Orléans 
porte  dans  fa  hotte  foixantc-deux  livres , 
&  n'en  tire  que  trente- quatre.  M.  de 
Chartres  porte  2z6  livres,  &  n'en  tire  que 
96  ^  &  cependant  aucu:si  des  hommes  «qui 
viennent  îd  n'a  pu  tirer  aifôment  cemcxaë 
poids.  D'après  beaucoup  d'obrervations  , 
H  «le  paaroît  ^e  l'honime  le  plus  fort  ne 
peut  tirer  un  poids  au-'de-ià  de  cetui  de 
ion  corps ,  tandis  qu'avec  de  l'habitude  , 
oa  peut  parvenir  ^  porter  un  poids  trois 
DU  quatre  fois  plus  pe^fant  que  fon  corps. 
EnTîn  ^'ai  encore  obfervé  que  f  augmenta- 
tion des  forces  eft  fur.tout  fenfible  depuis 
quinze  aiis  jufqu'à  dix-fept ,  &  fur-tout 
dans  cette  dernière  année  :  par  exemple  , 
M.  deOiartres^àdix^ept  ans,portoîtdcux 
cent-treize  Kvres  ,  deuK  mois  après  il  en 
porto ft  deiix  cent  vingt-fix,  un  mois  après 
îl  s'apprêtort  à  augmenter  encore  ce  poids ^ 
lorfqu'il  eft  parti  pour  V.^dôjaie.  Je  n'ai 
malheureusement  pu  fuivre  cette  prpgr^* 
iion  que  jufquà  l'âge  de   dix-fcpt  4inSy 
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n'ayant  jamais  eu  la  poffibîlité  de  proîon» 
ger  une  éducation  au-de-là  de  ce  terme  •, 
nais  je  fuis  fondée  à  croire  que  cette 
vigueur  de  développement  fe  prolonge 
au  moins  lufqulà  vingt*quatre  ou  vingt- 
cinq  ans  X  il  en  réfulteroit  qu'un  jeunes 
homme  accoutumé  ,  dès  l'enfance  >  à  ces 
{)etîts  exercices  ,  &  qui  les  continueroit 
îufqu'à  cet  âge  ,  auroit  certainement  un 
degré  de  force  fi  prodigieux  ,  que  nous 
n'en  avons  pas  même  l'idée.  (l) 

*■  ■    ,.    .1  '■III ^ 

(  I  )  Tous  ces  exercices  ont  donné  à  M.  de 
CRartrcs^àMM.fesFreresune  force  pjiyfiqiie 
incomparablement  au-deflus  de  celle  qu*on  a 
communément  à  leur  âge;  cependant,  malgré 
toute  ma  vîgilence,  ces  exercices  n*ont  été  en 
général ,  ni  très  -régulièrement,  ni  très-  bien 
fuivis.-M.  le  Brun,  comme  je  Tai  dit,  ne  les 
aimoit  pas,  &  toutes  ces  chofes  ont  été  fort 
mollement  exécutées,  excepté  fous  mes  yeux. 
Ainfi  2  que  Ton  juge  par  les  réfu}tats  que  je 
viens  de  préfen|er  ,  du  degré  inconcevable  de 
force  phylique  qu*auroient  eu  ces  Enfans ,  fi 
tous  leurs  Jnfii tuteurs  a^xient  eu  ;  à  cet  égard, 
0IOB  aâe  &  mon  exaâitudet 
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Ofî  a  vu  5  dans  cette  récapkuUtîon ,  que 
j*aî  fait    fuivrc  quelques  études  &  plufieurs 
exercices  dans  la  vue  de  l'utilité  dont  ils 
pouvoicnt  être   dans  les  voyages,  Voici^ 
à  cet  égard,  mon  motif.   Je  crois  que 
Icducation    d'un    homm.e  ne  peut    être 
parfaitement  terminée  qu'à  dix-neuf  on 
vingt  ans.  Je  favois  quon  m'oteroit  mes 
Elèves  auffitôt  qu'ils  auroient  17  ans  *,  Je 
prévoyois  j   finon  avec  effroi ,  dfu  moins 
avec  chagrin ,  ce  moment  011  je  Ie$  verroii 
entrer  dans  un  monde  fi  léger,  fi  frivole, 
où  le    moindre  défaut    que   l'on   puiffi: 
prendre  ,  eft  l'habitude  de  l'oifiveté  &  le 
dégoût  de  l'étude  &  des  entretiens  folidesi' 
J'ofois  compter  aflez  fur  les  principes  que 
je  leur  donnois ,  pour  ne  pas  craindrepoùr 
eux  ces  vices   &  ces  honteux  égarcmcns 
n  communs  aujourd'hui-,  mais  jeies  Vr^yok 
dans  un  âge  où  refprit^'eft  pas  encoi^ 
totalement    formé  ,     entourés  die*  tcHU 
les  exemples   &    de   toutes*  les  fëduo 
fions   qui   peuvent  retarder  les  progrSs 
^  U  raifon  ,    obicurclr   ie  dîTceriiJeî; 
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ment  ^  gâter  fc  goût  &  aiBolîrr  TaftiA 
'}j€  feul  ttioyeti  qui  me  parât  propre  à  Ici 
îpréferver  de  ce  danger,  fut  -de  leur  fnfpi* 
jrer  de  bonne  heure  te  defir  de  voyagef 
^flî-tôt  tj(l*ils  feroient  leurs  maîtres.  K 
teft  trb' facile  de  dortner  be  goûttjiund 
\Dn  donne  toutes  ieS  conAoîflartcei  qi\i 
{>euvênt  rendre  les  Voyages  véritable»- 
ment  agréables»  Je  mappli^ai  à  leur 
4ipprencke  à  voyager  aret  fruit,  à  fair^ 
^tt  Journal  i  ^  juger  fâinemeiit ,  à  -quef* 
«tonner,  à  écouter  5  ï  tiref  dés  réfultats 
intéreflans  de  tout  ce  qu  fls  Voyoîeftf* 
îAptès  tous  ces  foins  i  j'étorS  bren  cer* 
tauie,  que  s'ils  le  pouvoieat ,  k  premier 
iifage  qu'ils  feroient  de  lear  liberté  feroit 
de  parcourir  toutes  les  ProfinCes  de 
France  >  &  d'aller  enfuite  dans  les  Pays 
^étrangers.  Là  ils  euilent  fans  moi  achevé 
iSc  perfeftioftnélcur  éducation.  Les  voya» 
-gcs  ne  peuvent  fonnef  un  jeuhe- homme 
jçnorant  qui  n'a  nulle  toanoiffance  de 
l'Hiftoire  &  des.Arts-,  dans  les  routes  j  H 
«aurt  la  pofte  avec  rapidité ,  dans  les 
l^iQe$  â  S^  aux  ^eâacles^  aux  Fêtes, 
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tî  fe  fait  pféfehter  dans  les  grandes  Mat- 
fous  ,  il  pafle  fa  vie  en  vîfîtes ,  autant 
Vdoit  refter  à  Paris,  Mais  un  jeune* 
honimqJnftrurt  &  bien  élevé ,  voit  tout 
avec  intérêt  &  turiofité,iI  fe  garde biefli 
de  «enfermer  conftamment  dans  une 
voiture ,  il  fera  la  plus  grande  partie  du 
chemin  à  pied  &  à  cheval ^  il  fait  ad*: 
ïnîrer  un  beau  pajrfage,  il  fait  le  deflîper  > 
il  veut  examiner  auffi  les  plantes  qu*il 
ïie  comnoît  pas -,  les  mœurs  des  Payfans 
rintéreffent  plus  errcore  que  celles  des 
Habitans  des  Vill«,  il  s'arrêtera  fouvent 
dans  une  thattmière  >  il  couchera  volon- 
tiers dans  une  grange ,  lui  qui  couche 
habituelletnent  fur  un  lit  de  bois,  les 
TniAivats  gîtes  ne  Teffraf ent  pas.  S'agit-il ^ 
pour  aller  voir  une  curiofîté  riatiirelle^ 
Mne  grotte,  une  cafcade  fingul^ère  ,  die 
jgravir  des  rochers  efc«-pés  ,  de  pafler 
dans  des  fentiers  étroits ,  formés  par  la 
nature  fiir  le  penchant  des  précipices ,  de 
defcendre  dans  des  cavernes  profondes 
^  Taide  d'une  cçhcUc  &  d'une <orde, il 
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quitter  repafferont  aîftfi  fous  les  yeiix^ 
&  les  Tableaux  «cclcbres ,  les  monumcns 
;&  les  chefs  *-d  œuvres  des  Arts  dans  tous 
les  genres  qu'il  verra  ^  laifleront  des 
-traces  d'autant  plus  profondes  dans  fon 
fouvenir. qu'il  les  connoifloh  d'avance  par 
d'exades  defcriptionsî  de  «tour  à  fon 
iiubcrge,il  t\f  fera  point  oifif,  il  fait 
faixe  un  jourisal  ";  efpèce  d'ouvrage  ^i 
donne  l'habitude  d'écrire  da^s  tous  les 
genres:  on  trouvera  dans  le  fîen  une 
/aine  cri<tique  ,  des  détails  piquans  fur 
les  ufages  &l«s  mœurs,  de  fages  réHexions 
fat  le  Gouvernenaei^t  Se  ies  loix  ,  des 
anecdotes  curieuffes, des  fragmens  hiftori» 
ques ,  des  de^iptiôns ,  5c  tous  les  détails 
qui  peirvent  peindre  les  hommes  ic  in* 
tcreâer  Thumanité.  Voâlà  ,  J'ofe  le  croire^ 
ce  <ju'auroietit  <fak  mes  Elèves  s'ils 
«voient  pu  voyager -en  me  quittant,  *& 
voilà  re%>oia:  &  les  motifs  qui  ont  eu 
tant  d'influence  fur  l'Education  que  je 
fcur  m  donnée,  ji) 

'  <  I  5  Dam'15nflapi'oû  jefiiSs  ee  réftiinéde  fa 
4Sjmnaâi(iue.^  des  lettres  de  Yendûme  m 'appreo; 
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f'Ai  TOUJOURS  trouvé  que  ,dans  lèsédu«- 
cations  publiques  &  particulières  ,  ofi  ne 
s'occupoit  point  aflea  du  Régime-que 
Jojventobferver  les  Enfans-,  comme  s'il 
:toità-peu-prcs  égal  d  avoir  une  bonne  ou 
iUie  raauvaife  fanté.  Je  ne  pou rrois  répéter, 
ï  cet  égard^  que  ce  que  j'ai  dit  avec  beau-' 
:oup  de  détail  dans  Adèle  &  Théodore  •, 
'ajouterai  feulement  que  la  fanté  dépend 
principalement  de  deiix  choies,de  la  fobrié- 
:é,  &  de  la  connoiflance  de  fa  propre  confti-î 
utîon;  ainfî,  il  nefuffitpas  d'etnpccher 

rotre  Elève  demaûgerdes  chofesm  alfaines 

^  — 

icnt  une  nouyelle  aéHon  de  M.  de  Oiartres 
[ue  j'auroîs  bien  voulu  poiUbir  citer  à  Tar-* 
icle  Natation  ;  mais  comme  on  imprime  cet 
ouvrage  à  mefure  que  j'en  envoie  les  cahiers, 
1  feuille  où  fe  trouve  cet  article  eâ  tirée^ 
Linfi  y  je  me  contenterai  de  dire  ici  que  M.  de 
Chartres  vient  de  (àuver  la  vie  à  un  homm^e 
ui  fe  noyoit  (  un  Ingénieur  des  Ponts-&-Chauf- 
écs  de  Vendôme  ) ,  en  fe  jcttant  dans  la  ri-« 
^ière  aui&-t6t  qu'il  a  entçndu  fes  cris. 
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il  faut  encore  le  rendre  fobre  &  !uî  x^ 
prendre  à   bien  c^nnoître  les  propriétés 
•des  allmcns  »  ceux  qui  lui  font  falutaircs 
&  ceux  qui  lui  font  mii(ibics>  fans  quoil 
alt/j-era  &    détruira  cette   bonne  fauté 
que  vous  lut  donnez ,  aufli-tôt  qu'il  fera 
fon  maître.  Pour  le  rendre Tobre,  rexeni*  Jj 
pie  en  ceci  comme  en  toutes  chofes  ,fcn 
plus  que  ^fs  leçons ,  &  fur-tout  ne  fouf» 
freas  point,  s*il  eft  gourmand,  qu'on  lui  en 
fafle  des  plaifantertes  \  fi  Ton  s'en  atâufe^ 
il  ne  confidésera  plys  ce  vice,  que  comme 
une  gentilleflc  ,  &  vous  ne  l'en  guérirea 
jamais.  Il  y  a  des  alimens  généralement 
pernicieux   pour    tout  le   monde  ^  teb 
que  les   pStifleries  ,  les  vrafldes  Talées, 
le  jus ,  la  crème ,  les  truffes  »  les  champi- 
gnons, &c.  &  en  boidon  toutes  les  Ii« 
queurs.  Il  y  en  a  d'autres  ^  fains  en  eux« 
mêmes  ,  &  qui  cependant:  font  très-con- 
traires   à  certains  individus  -,  tels  que  le 
lait,  fi  mauvais  pour  les  gens  bifieux ,  ou 
qui'  ont  le  foie  attaqué  ,  &   les   acidi^ 
dangereux  pour  les  poitrines  déliciteii 
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ir  les  enfans  très-maigres  »  8c  pour 
tes  jes  jeunes  perfonnes  à  une  certaine 
>que  de  leur  vie.  Ce  conferl  de 
racle  de  Delphes,  cannois  toi  toi-même 
ir  être  complètement  utile,  doit  con> 
ndre  le  p^j^fique  aînfi  que  le  moraL 
aut  donc  qu'un  enfant  apprenne  à  fe 
inoître  fous  tous  les  rapports  î  siihû^ 
)prendr  i  i  Tun  qu'il  a  de  la  difpo- 
on  à  la  mélancolie,  qu'il  cft  pefant  &  in- 
ent,  que  fon  teint  eft  bruif&  jaune , 
ïuelquefors  tacheté  d'un  rouge  fombre 
ce  qu'il  â  mal  au  foie,  &  qu'il  eft 
n  tempérament  bilieux,  je  lui  détaif- 
û  le  régime  qui  fur  convient ,  &  je  lîfi 
)mcttrai  fans  le  tromper ,  de  la  gaieté , 
la  vîVâcité  ,  &  une  bonne  (îarnatioè 
veut  moins  dormir,  faire  plusd'cxeii 
e,  &  renoncer  totalement  au  laitage. 
[  alime.ns  chargés  de  graîffe  ,  aux  cDufïr^ 
.  &c.  j'apprendrai  à  Tautre  qui  eô 
et  à  la  colère  ,  qu*il  eft  d'un  tempé- 
nent  fanguin  ,  &  je  lui  promettrai  de 
ôtcr  fes  fréquentes  douleurs  ^  &  d'aî^ 
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doucîr  l'emportement   de  fon   câraftère 
s'il  veut  fuîvre  un  rcgîme  rafraîchîffint  & 
doux  ,  renoncer  aux  farineux ,  manger  un 
peu  moins  de  pain  ,  &c.  &c*  ces  Enfaiu 
attacheront  d'autant  plus   de    prix  k  U  . 
fantèqu'ils  fauront  que  le  phyfîque  a  beaih  j 
coup  d'influence  fur  le  moral  •,  cette  vé- 
rité connue,  ils  fentiront,  autant  qu«  je 
le  defire,  combien  la  tempérance  ^ft  une 
qualité  utile  &  eftimabic.  En   même-tems 
je  leur   rfif ai    que    cette  influence    du 
phyfique  n'efl  pas  telle  qu'on  ne  puifle 
en  triompher,  que  la  raifpn  peut  toujours 
maîtrifer  ces  difpofitiens  purement  animi^ 
les*)  mais  quil  n'en  efl:  p^  moins  fage  & 
pas  moins  néceâaire  de  s'épargner  autant 
qu'il  eft  poflible^  &  des  combats  péni- 
bles, &  des  fouffances  habituelles  ,  qu'en* 
fin  l'Auteur  de  la  nature ,  qui  ne  veut  que 
notre  bonheur, -même  alors  qu'il   paroît 
nous  demander  de  rigoureux  facrifîces,  ne 
nous  impofe  que  des  loix  bienfaifantes  , 
qu'il  attache  une  récompenfe    à  chaque 
yeitu  j  &  que  celle  de  la  fobriété  eu  de 
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endrc  plus  facile  l'exercice  de  toutes  les 
atres ,  &  d'aiïurer  une  fanté  inaltérable 
c  parfaite. 


Xéjùmi  de  mon  travail  particulier  pour 
mes  Elèves. 

•^Le  JouRNAt  que  j*ai  fait  pendant  les 
rois  premières  années  ,  &;  qui  contei^oît 
les  obfervattons  fur  eux  3^  ^ç.  2/  Ia 
ournal  que  j'ai  fait  pour  eux  direcS^e* 
lèht  depuis  C\x  ans,&  qu'ils  lifoientcha* 
ue  joui?.  3.®  l/n  autre  Journal  fur  qos 
,e(îtiues  ^dans  lequel  ,%uflî-tot  que  i\ous 
vî©ns  fini  un  ouvrage^  j'en  rendois compte 
n  écrivant  le  titre  de  l'ouvrage,  le  nom 
e  l'Autçurj^  la  guantitç  de  volumes  ,  & 
i  date  où  cette  ledure  avoit  été  terminée* 
J^  Les  remarques  &  ohfervations  &  di& 
uflîons  que  j'ai  été  forcée  d'écrire  (iiï  le 
ournal  de  M.  le  Brun  :  ce  Journal  eft  com- 
lofé  deonzegrQSvoIuniçs,quien  feroient 
ti  moins  vingt  U'in\prcflion,  fur  lefqqels  \\ 
en  a  à-peu-près  troî^  ou  quatre  de  mot.* 
.®  Mes  obfervations  fur  les  autres  Jour^ 
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naux  d'Education  ,  ceux  de  Bxrmiyàt' 
Mademoifelle  Rîme,  &c.6/  Les  Inftruc  f 
tions  morales  &  chrétiennes  que  j'ai  fuc* 
ccflîvement  données  à  mes  Elèves  ,  & 
qu'ils  ont  spprifes  par  cœur ,  &  une 
quantité  énorme  de  feuilles  volantes  que 
j'écrivoîs  à  chaque  r'^npuvellement  de 
faifon  fous  le  titre  de  pfan  de  matinées, 
je  ne  les  écrîvoîs  pas  fur  le  Journal,  parce 
que  je  foumettoîs  cette  diftribution  du 
tems  à  TexAmen  des  autres  Inftituteurs,  ]ï 
j'exigeois  que  toutes  les  études  ,  &  le 
tems  prefcrit  poiu^  chacune  ,  cntriffent 
dans  la  matinée  ,  mais  je  laiflois  à  ces 
Méflieurs  la  liberté  de  me  faire  leurs  ob^ 
fervatrons  fur  la  diftributiop  ,  &  de  chan* 
ger  la  mienne  ,  fi  elfe  leur  étoit  incom» 
mode  ,  ils  examînoient  ma  feuille^  me  la 
renvoyoient  avec  leurs  obfefvations ,  j'en 
approuvoîs  ce  qui  mç  paroifloit  raifon» 
iiable,  &  alors  M.  le  Brun  copîoit  ftir  fon  , 
Journal  ce  plan  de  matinées  avec  ce  titre 
i^JIrihudon  du  tems  donnée  par  Madarm 
ik  Silkry.  J  ai  gardé   toutes  mes  feuilles 
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antes  qui  font  écrites  de  nu  maîri  ,& 
;i forment  U  valeur  d*un  volume*  (i) 
9  Tous  les  extraits  chronologicjues  hî& 
îques  ,  que  mes  Elèves  ont  appris  par 
ur ,  ont  été  faits  par  moi  &  écrits  de  ma 
in ,  ce  qui  forme  un  énorme  volume. 
S.**  Les  fujets  donnés  pour  la  lanterne 
tgîque,' tous  écrits  par  moi, 
9.*^  L'explication  de  la  tapîflcrîe  de  la 
ambre  * .  de    Mademoîfelle .  d'Orléans , 
:tre  volume. 

10.*  Des  remarques,  des  notes,  d?« 
:pIîçations&  beaucoup  d'extraits  rcfifts 
1  entrer  fur  les  cahiers  de  littérature 
its  par*^mes  Elèves,  &  qui  contiennent 

(  I  )  On  doit  renouveller  ces  plans  de  ma- 
nécs  au  changement  de  faifons,  à  eau fc  des 
romcnades  dont  les  heures  doivent  varier  fui-r 
ant  les  f;çifons.  Et  ^  plan  des  Etudes  d  Hiver 
►u  d'Eté,  &c.  ne  peut  fervîr  d'une  année  i. 
'autre ,  parce  que  Tâge  des  Elèves  n'efl  pius 
c  même  :  telle  Etude  demandera  plus  ou  npoina 
le  tems  l'année  prochaîne,  les  progrès,  les 
Miaîtres^  nouveaux ,  &c.  reavçrfem  c^t  or^rc 
^oiis  les  ans« 
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les  extraits  deç  Foëmes  fuivans  :  flltaHy 
tOdiffïd ,  t Enéide  >  la  Lufiade  ,  la  Hertf 
riadç  &  k  Farads  perdu  dont  l'extrait  eft 
totalement  de  moi  *,  &  on  outre  km 
gros  cahiers ,  c<>ntenant  les  extraits  faits 
par  mes  Elèves ,  de  toutes  les  pièoesqu^ils 
ont  vu  jouer  ou  que  nous  avons  lues, 
&  toujours  avec  des  remarques  &  des 
notes  écrites  de  ma  main. 

II*"  Les  extraits  Hiftorîqu«,  Géogra* 
phîqucs  &  Mythologiques  que  j'ai  fait 
fcirfe  d'après  nos  ledure§  s  ne  leur  ayant 
jamais  lu  un  ouvrage  faps  en  faire  pour 
eux  ,  un  extrait  plus  ou  moins  long:  nous 
les  relifîons  fans  ccÇe\  ils  foqt  tous  écrits 
de  ma  main  ,  en  partie  fur  des  cahiers  & 
en  partie  daqs  deç  livres  rçliés  ^  ce  qui 
forme  la  valeur  d'environ  trois  gros  vo^ 
lûmes. 

12.®  Un  volume  relM  fur   rHiftoiw  . 
Naturelle, 

Î3.**  Autre  v<)Iume  ,  auffimanufcrit,& 
t.ovJour§  (^çrit  de  ma  main  ,y^r  la  Méde^ 
cine^àCufagc  desjçunç^  Pçrjbnncf  d^  (un 
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&  V autre  fexe ,  ^  fur  la  Botanique  &  la 
Chimie ,  appliquée  à  la  Médecine  &  aux 
Arts. 

14.**  Deux  autres  volumes  mamifciitsi 
écrits  de  ma  main.  L'un  fur  la  Religion, 
Tautre  ayant  ce  titre  :  Explication  de  mots 
-    peu  connus. 

15.**  Un  gros  volume  de  mêlanges'de 
_  Littérature  ,  des  plus  beaux  morceaux  eii 
;  vers  &  en  profe  ^  des  meilleurs  Auteurs 
î  Anglois  &  Italiens  ,  extraits  faits  dans 
[  ces  deux  Langues  ;  en  outre,  àc%  vocabii- 
I  laires  &  des  dialogues  dans  ces  deux  Lan-. 
1  '  gués  &  en  Allemand  ^  formant  trois  petits 
:i  i/2-lz  5  toujours  faits  par  moi  &  écrits  de 
t^     ma  main. 

l  16/  Des   notes  critiques  ,  écrites  de 

K      ma  main  fur  les  marges  de  quelques  ouw 
vrages,  entr'autres   des  maximes  de  la 
î      Rochefoucauit. 

;  1 7.®  Les  correélions,  écrites  de  au  marn> 

/     {ur  toutes  les  compofitions  de  mes  Elèves  ^ 
que  j*ai  gardées  &  raflemblées,  &  qui  for- 
]       ment  un  gros  volume, 
r         Tomll.  A  a 
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l8.*  Les  Journaux  des  voyages  & 
courfes  que  j*aî  fait  avec  mes  Elèves, 
formant  quatre  volumes. 

19."  La  defcription  la  plus  détaillée  de 
.  tous  les  cabinets  &  monumens  que  nous 
avons  vu  à  Paris  \  un  très  -  gros  volume. 

20.^  La  defcription  de  tous  les  Arts 
&  Métiers ,  Manufactures ,  &c.  que  mes 
Elèves  ont  vus  avec  moi ,  2  volumes. 

Tout  le  travail  ci  -  deflus  ,  entièrement 
écrit  de  ma  main,  forme  à -peu- près  j 
3^  gros  volumes  manu  fer  îts,  qui  en  fe- 
roîent  près  de  50  à  Timpreflion.  J'en  ai 
tgus  les  originaux  Que  je  fais  copier  fuc- 
ceffivement  pour  mes  Elèves,  qui  défirent 
avoir  cette  colledion  complète ,  qui  a  été 
uniquement  faite  pour  eux  ,  &  qu  ils  ont 
lue  &  relue  plufieurs  fois  dans  le  coius 
de  leur  Education.  Ce  travail  peut  pa. 
roître  confidérable  -,  cependant  ce  n*eft 
qu  une  partie  de  celui  que  j'ai  fait  pour 
eux.  Je  voulois  qu'ils  confervaflent  à  ja- 
mais dans  leur  mémoire  le  fruit<de  leurs 
lectures  &  des  miennes  ;.  je  prévoyois  q^ie 
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es  gros  volumes  reliés  que  Je  leur  don- 
erois  à  la  fin  de  leur  Education  ,  feroient 
['autant  moins    lus  ^   qu'ils  étoicnt  'peu 
jortatifs  ,  &  qu'ils  les  favoient  par  cœur^ 
:n    leur    donnant  la    forme    dV/i  -  tx  ^ 
e  fentois  qu'il  eft  toujours  incommode 
le  porter  un  livre   dans   fa  poché  -,  iî 
'écorne  ^  il  fe  gâte  -,  il  falloit  donc  trou- 
ver uft  moyen  de  leur  donner  ,  outre  les 
volumes  dont  je  viens  de  parler,  qu'Hs 
30urroîent   confulter   quelquefois,  mars 
5ui  refteroicnt  habituellement  dans  des 
armoires-,  il  falloit,  dis-je,  imaginer  une 
manicrede  l«ùr  donner  une  petite  BHftfro- 
thèque  portative \,  qui  fût  pour  eux  d'un 
ufage  journalier ,   &  par  conf :quent  vé- 
ritablement utile.  Je  conçus  le  projet  dç 
refaire  tous   mes  extraits  dans  un   ordre 
tout  différent ,  de  chfler  tous  les  faits  & 
toutes  leçi  idées.  Par  exemple  de  tirer  de 
THiftoire  ,  des  Moralîftes  &  des  Poètes  , 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'amitié.  Je  pris 
dans  n"^<  s  anciens  extraits  ce  qui  fe  rap- 
por*:oît  à  rf  tteidée  -,  mais,  pour  compléter 

Aa  2 
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cet  ouvrage  ,  Je  fis  de  nouvelles  leftures, 
&à  la  fuite  des  Auteurs  François,  je  plaçai 
les  pîus  beaux  morceaux  des  Auteurs  An- 
glois  &  Italiens  fur  ce  fujet.  II  réfulte 
de  ce  travail  2  volumes  d'un  petit  format, 
chacun  de  i6o  pages, &  de  mon  écriture 
qui  eft  très  •  ferrée  &  très  -  fine.  Je  fis 
faire  deux  porte-feuîHes  de  maroquin  de 
cette  même  grandeur,  &  dans  chacun  def- 
quels  je  fis  attacher  mes  petits  livres. 
Chaque  porte-feuilles  fut  orné  en  dedans 
d  une  jolie  miniature  analogue  au  fujet. 
Cette  invention  eut  le  plus  grand  fuccès 
a.uprès  de  mes  Elèves.  Comme  on  a  tou-  • 
jours  befoin  d'un  porte-feuilles  dans  fa 
poche  ,  on  trouva  charmant  d'jr  joindre, 
&  l'intérêt  d'un  portrait  &  celui  de  por- 
ter f*ns  încommoditéjUn  recueil  important 
.  &  inftruûif  dont  on  pourroit  lire  des 
paflages  à  tous  fes  momens  perdus.  On 
me  conjura  de  donner  des  copies  de  ces 
porte-feuilles,  on  fe  mit  à  deflîner,  à  pein- 
dre des  fujets-,  les  jeunes  Perfonnes  vou* 
turent  de  plus  apprendre  à  faire  desportç? 
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feuilles  *,  oa  apprit  avec  zèle  ce  métier, 
on  s'occupa  au/E  du  foin  de  perfcrétion- 
ner  fon  écriture  »  afin  décrire  des  petits 
îivres,  enfin  mes  porte- feuilles  tournèrent 
toutes  les  têtes.  Madame  d'Orléans  venoit 
de  me  donner  fon  portrait  en  minia- 
ture, qui  la  repréfente  tenant  dans  fes 
bras  Mademoîfelle  d'Orléans*,  je  mis  ce 
portrait  dans  un  porte-feuille,  &  le  fujet 
de  celui  -  ci  fut  :  la  vertu  &  t innocence. 
Je  plaçai  dans  celui  -  ci ,  comme  dans  les 
autres,  des  vers  Italiens  &  Anglois,  & 
la  belle  Ode  de  Haller  fur  la  vertu ,  en 
Allemand.  Je  le  finis  le  9  Février  1789, 
&  j'allois  écrire  cette  date ,  fuivant  b  cou- 
tume que  j'ai  toujours  eu  de  dater  tous 
mes  extraits  ,  lorfqueM.  de  Chartres,  qui 
étoît  auprès  de  moi ,  me  demanda  la  per- 
miflion  d'écrire  fur  la  dernière  page  de 
ce  livre  ,  un  vers  latin  d'Horace  dont  il 
faifoit  l'application  à  Madame  d'Orléans-, 
€i\  voici  la  tradudtion  qu'il  écrivit  au 
deflbus  du  vers  latin  : 
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a  La  pudeur,  1  iscorruptible  fidélité  &  !a 
y>  vérité  fans  fard ,  trouvent  en  elle  leur  plus 
)•  parfaite  image,  n 

Je  fiscnfuitc  un  porte-feuille  furs  la  liberté 
d'un  format  plus  grand  que  les  autres, 
mais  pouvant  cependant  tenir  dans  h 
poche.  Je  plaçai^  dans  celui- ei  , deux 
charmantes  miniatures ,  faites  après  na- 
ture ,  repréfcntant  M.  de  Chartres ,  don- 
nant le  premier  coup  de  hache  à  la  cage 
du  Moiit  -  Saint  -  Michel ,  &  l'autre  ,  la 
démolition  de  la  BaftHIe.  Je  mis  encore 
dans  ce  porte-feuille  un  caillou  des  dc- 
Xombres  delaBaftille  quej*avoîs  fait  tail- 
ler &  polir-,  j'écrivis  deflus  ce  caillou 
de:  vofs  que  M.  Pieyre  fit  à  ce  fujct  ,  & 
q  j'u.i  lira  fûrcment  avec  plaifîr.  Les  voici: 

«  Rcdourable  inilnimcnt  du  pouvoir  dcfpotique, 
J^oiitragcai  trop  long-tems  la  Nature  &  les  Loix. 
La  France  s*arme  enfin  pour  le  plus  faint  de^ 

droits , 
Et  ma  chute  afferipit  la  Liberté  publique.  » 

Je  fis  enfuitc  un  porte-feuiljes  fur  le  Pa- 
friotifme  ,  &  puis  un  autre  fur  la  Cour 
6*  Us  Courtifans  \   après  quoi ,  ']tn  fis 
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fucceflivemept  fur  IHiftoire  &  la  My- 
thologie. J«  repris  les  fujets  moraux,  &  je 
fis  les  portc-feuilIcs  fur  les  fujets  fuivans  : 
lacurioJltéylavU  champêtre'^  la  beauté  &  les 
grâces ,  les  talens  ,  la  douceur  &  la  modep 
ticy  la  mélancolie^  la  gaieté  ,  les  Inflituteurs 
célèbres  anciens  &  modernes ,  avec  une  no- 
tice de  Lurs  vies  &  de  leurs  ouvrages  \  les 
enfans  précoces ,  la  tempérance^  la  jeune ffè  ; 
unjurles  Oracles^  Us  Sybilles  ,  les  Devins, 
jiflrologues  &  laSuperJlition;fix  de^oyages; 
fur  le  tems  &  Ntude ,  fur  la  gloire^  Jur 
les  femmes  célèbres ,  fur  le  Peuple  y  fur  k 
luxe  \  d^'ux  Jur  Us  Arts  \  extrait  de  Fé- 
nélon  j  extrait  de  Prfckd  ^  quatre  fur  la 
Rdl^ion  ;  dcdx  de  rrMang.s  ;jur  Us  ccj'- 
tûmes  anciens^  fur  la  Gymncfique  an- 
cienne &  moderne;  fur  la  Médecins  ,  avec 
une  notice  des  Médecins  célèbres  anciens  (& 
modernes  y  ce  qui  fait  en  tout  5 1  porte- 
feuilles, ou  petits  livres  dont  le  moindre 
a  150  pages,  &  prefque  tous  170  ou 
190,  tous  dune  écriture  très -fine,  & 
écrits  de  ma  main,   Ik  font  en  géniril 
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de  la  grandeur  cPun  petit  in-  zz.^  maïs 
il  y  en  a  une  douzaine  qui  ne  font  qunn 
peu  au-deffous  du  format  in- 8.^  (  i  ).  Er 
outre  de  ces  5  t  ,  qui  font  finis ,  j'en  ai 
encore  19  autres  commencés  fur  d'autres 
lujets  •,  je  m'âvifai  de  commencer  ce  tra- 
vail fur  la  fin  de  l'année  1788*,  ainfi , 
j'ai  écrit  tous  ces  porte-feuilles  en  trois 
ans.  Les  extraits  que  j'avois  faits  auparavant 
m'ont  été  fort  utiles  pour  faire  cette  col- 
leâion  -,  cependant ,  afin  de  compléter 
chaque  fifjet ,  j'ai  été  obligée  de  faire  une 
infinité  de  nouvelles  recherches,  &  une 
leâure prodigreufe.  Mes  Elèves  ont  re- 
tiré un  fruit  étonnant  de  ces  nouveaux 
«xtraits  ,  qui  contiennent  l'effentiel  &  la 
fleur  de  tout  ce  qu'ils  fa  voient ,  avec  une 
infinité  d'augmentations  &  de  traits  in- 
téreflans  &  curieux,  qui  avoient  pour 
«ux  l'attrait  'de  la  nouveauté  -,  d'ailleurs 
cette  forme  élégante  ,  l'utilité  de  ces  ex- 
traits j  qu'on  peut  porter  fur  foi ,  Tagré- 

(  I  )  Ceux  -  là  o«  Z50  page€. 
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ment  que  donnent  à  chaque  fujet,  ou 
\ine  belle  miniature  ou  de  jolis  deflîns  , 
qui  les  décorent-,  tous  ces  acccfloiresne 
font  pas  des  ornemens  fuperflus-,  il  eft 
pins  utile  qu'on  ne  penfe  de  ne  négliger 
aucun  des  moyens  qui  peuvent,  aux  yeux 
delà  jeunefîe  ,  embellir  la  morale  &  Tinf- 
trudion.  Enfin  l'ordre  que  j'ai  fuivî , 
claffe  parfaitement  dans  la  tête  les  faits 
&  les  idées.  Et  fi  Ion  a  befoin ,  fur  quel- 
que fujet  que  ce  puîfle  être ,  d'un  trait, 
d'une  épigraphe  ou  d'une  citation ,  on 
n'a  pas  de  peine  à  les  trouver  dans  cette 
petite  Bibliothèque ,  véritablement  por- 
tative ,  il  fuffit  de  parcourir  le  porte-feuilles 
dont  le  titre  indique  le  fujet  qu'on  a  en  vue. 
Je  me  fuis  attachée  à  rendre  cette  compila- 
tion auffi  agréable  que  curieufepar  le  choix 
&  par  les  recherches  ',  je  n'y  ai  pas  mis 
une  feule  ligne  tirée  de  mes  ouvrages  , 
afin  d'y  placer  tout  ce  que  nos  faons  Au- 
teurs offrent  de  plus  brillant;  il  y  afeu- 
kment  quelques  not^s  de  moi.  Je  compte 
•finir  ce  travail  &  porter  cette  collc6li<m 

A  a  5 
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intéreffante  jufqu'à  8o  ou  90  porte-feuilles. 
Mon  intention   eft  d'en   faire  imprimer 
juciques-uns  ,  en  petit  format  ,  reliés  de 

niûnicrc  à  être  placés  comme  les  miens, 
dans  des  porte- feuilles.  Je  donnerai  d'a- 
bord ceux-ci:  i.**  Sur  le  patriotifme. 
2/  Sur  la  liberté.  3.°  Sur  la  Cour  &  Us 
Courtifans.  Si  cet  eflai  paroît  utile  aux 
ïnftituteurs,  je  donnerai  fucceflîvement 
tous  les  autres  (  1  ).  Ainfi  ,  depuis  que 
mes  Elèves  me  font  confiés  ,  j'ai  donc 
écrit ,  comme  je  l'ai  dit,  la  valeur  de  35 
volumes  manufcrits  pour  leur  Education , 

6  en  outre  ,  ces  51.  porte-feuilles,  qui 
fftnt  finis  &  19  qui  font  commeifcés.  Tous 
ces  ouvrages  otit  leurs  dates  ;  par  confé- 
quetit  il  n^eft  pas  poffible  de  dire  que  je 
jiiets  dans  ce  nombre  des  extraits  faits  avaot 
mon  entrée  à  Belle-Chafle,  d'autant  mieux 
que  j'ai  confcrvé  tous  mes  extraits  &  mes 
ouvrages  manufcrits  antérieurs ,  qui  n*ont 

(i  )  Tous  les  formats  feront  femblabUs  & 
tels  qu'ils  pourront  fkcflemexkt  fe  metù?e  daos 
la  poche. 
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point  étéiiî^rimés  :  par  exemple,  un  Jour- 
nal que  )*âi  commencé  dans  ma  jeunefle, 
&  que  j'ai  fait  dans  le  mende  Se  en  grande 
partie  au  Palais-Royal ,  &  qui  eft  en  9 
gros  volumes  reHés*,  mes  voyages  dç  Suifle, 
d'Italie ,  de  JloUande ,  qui  forment  6 
énormes  volumes ,  &  mêmç  mon  vopge 
d'Angleterre,  que  j'ai  fait  depuis  que  j&  . 
furs  à  Belle-Chaffè  ,  mais  que  je  n'ai  point 
compté  dans  les  ouvrages  d'Education, 
parce  que  j'ai  flût  ce  voyage  fans  mes 
Elèves.  Enfin  j'ai  en  outre  4  volumçs 
reliés  d'extraits,  6c  environ  autant  en 
cahiers  ,  &  un  ouvrage  d'imagination  en 
3  volumes ,  ce  qui  fait  en  tout  27  vo- 
lumes manufcrits  ,  écrits  de  ma  main ,  que 
je  n'ai  point  compris  dans  le  compte  des 
ouvrages  que  j'ai  fait  pour  mes  Elèves , 
parce  qu'en  effet  ces  ouvrages  étoient 
finis  quand  je  me  fuis  chargée  d'eux.  Et 
dans  tous  ces  manufcrits,  je  ne  comprends 
aucun  de  ceux  quç  j'ai  donné  à  i'impref- 
fion  ,  avant  &  depuis  mon  entrée  à  Belle- 
Chafle.  J'ajouterai  que  je  n'ai  pas  compté 

A46 
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davantage  un  Journal  qui  forme  2  volumes, 
*:  que  j'ai  fait  à  Belie-Chaffe  pour  mes 
Fiiles  dont  TEdacatron  n'a  été  finie  que 
quelques  années  après  mon  entrée  ici. 
Pour  terminer  ce  détail,  je  dois  dire  en- 
core que  j  ai  offert  au  PuWic,  depuis  que 
je  fuis  à  Belle-Cfaaflc  ,  14  volumes  (  fans 
compter  ces  deux  -  ci  )  (  i  ).  Tous  ces 
ouvrages  ,  ces  extraits  ,  ces  manufcrits 
font  peut-  être  fort  médiocres  ,  mais  cer- 
tainement le  travail  eft  immenle  ,  &  à  tel 
^oînt  que  l'énumération  en  paroît  fabu- 
!eufe ,  &  que  je  n'oferois  la  faire  (î  je 
n'avois  pour  témoins  de  tout  ce  que  j'a- 
vance ,  tous  mes  Elevés  &  quinze  p^r- 
fonnes  d'ailleurs  ,  qui  peuvent  en  certifier 
la  fcrupuleufc  vérité.  Et  j'en  poflède  une 
preuve  fans  réplique,  puifque  ces  ma- 
nufcrits de  mon  écriture ,  font  entre  mes 
mains.  Je  n'ai  jamais  eu  de  Secrétaire, 
j'ai  toujours  tout  écrit  moi-même,  & 
jaQ>ais    perfonne  ne  m'a  aidée  dans  ub 

'  ;    (  I  )  J'en  avoi$  fait  imprimer  dcui  étant  an 
Fa}ais-Ro)'al, 
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extrait ,  foit  en  me  donnant  des  notes  j 
feit  en  lifant  &  marquant  despaflages. 


Mon  travail  particulier  pour  Mademoifellc 

d*  Orléans. 
Je  lui  ai  feule  appris  à  jouer  de  la  harpe, 
&  la  méthode  que  j'ai  imagrnée  oblige 
à  compofer  &  à  noter  une  infinité  de 
paflagcs  &  de  préludes,  ce  qui  prend 
beaucoup  de  tems  pendant  la  première 
année  -,  d  ailleurs  j*ai  inventé  pIuGeurs 
chofes  nouvelles  fur  la  harpe  depuis  trois 
ans-,  il. a  fallu  les  apprendre  feule  afin  de 
pouvoir  les  lui  enfcrgner-,  enfin  jouant 
toujours  avec  Mademoîfelle  ,  il  a  fallu 
encore  m'entretenir  dans  cette  habitcide. 
Mademoi&lle  affiftoità  nosleélures  d'Hit 
toîre  &  de  Mythologie  -,  ainfi  ,  je  ne  lui 
en  donnoîs  pas  de  leçons  particulières  , 
mais  je  lui  en  donnois  d'orthographe,  ainfi 
qu'à  M.  de  Beaujolois ,  &  je  préfidois  à 
plufieurs  autres.  Comme  je  defirois  que 
Mademoifelle  d'Orléans  réunît  à  l'inftruc- 
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tîon  &  aux  talens ,  cette  adrciïe  qui  fied 
fi  bien  à  une  femme ,  &  qui  peut  con- 
tribuer à  faire  aimer  la  vie  fédentaire,  je 
îui   ai  fait  apprendre  non  -  feulemept  à 
coudre,  à  broder  ,  &c.  -,  mais   tous  les 
Métiers  qui  n'exigent  ni  beaucoup   de 
force  ni  un  grand  appareil ,  à  tourner ,  à 
faire  des  paniers  d'ofier,  des  fleurs  arti- 
ficielles, le  Métier  de  Vannier,  &c.  ,  & 
j  ai  appris  toutes  ces  chofes  &  beaucoup 
d'autres  de  ce  genre  avec  elle  &  les  jeunes 
perfonnes  qui  ont  le  bonheur  d'être  fcs 
compagnes  &  Tes  amies.  Ces  efpcces  de 
leçons  ne  pafloieiit  que  pour  des  récréa- 
tions,  parce  qu'on  les  prenoit  avec  moi^ 
&  je  leur' ai  donné  ainfi  des  reflources  de 
%Mis  les  genres  contre  le  défœuvremcnt 
éc  Tennui.  La  plupart  de  ces  ouvrages  fe 
fjjifpient  (  quand   on  les  favoit  bien  ), 
pendint  les    ledures,  &  de  cette    ma- 
nière on  s'y  perfe&ionnoit  &  on  s'y  en- 
tretenoit  fens  y  confacrer  un  tems  parti- 
iHilier  (i).  Pour  M,  de  Beaujolois  je  lui 

(i  )  J*aî  prêiîdé  à  FAcadémie  db  deffin  pen- 
âaitt  les  quatre  premières  yndes^  mais  ^pendam 
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aï  confacré  tous  les  foîns  qu'on  pouvoit 
donner  à  un  Enfant  de  fon  âge  -,  mais  , 
huit  mois  avant  de  me  quitter ,  toutes  Tes  - 
études  ont  été  interrompues ,  abré'^es  & 
dérangées  par  Madame  d'Orléans.  Quant 
aux  principes  de  Morale  que  mes  Elcyes 
ont  reçus  de  moi, on  en  peut  juger  par 
mon  Journal  &  celui  de  M,  le  Brun.  En 
joignant  à  ces  leçons  celles  qui  fe  trouvent 
dans  mes  ouvrages  imprimés  qu'ils  ont 
lu  plulîeurs  fois,  &  des  extraits' détaillés 
de  nos  meilijsurs  Moraliftes,on  conviendra 
que  jamais  Inftitùtcur  n'a  fait  faire  mi  cours 
de  Morale  plus  étendu  &  plus  complet 
Voilà  le  compte  fidèle  de  ma  conduite 
&  l'extrait  exad  de  mes  travaux.  On  peut 
fans  âoute  mieux  faire  avec  plusdetalens, 
mais  on  ne  peut  faire  davantage  ^  car  il 
cft  impoflîble    d'avoir   plus  de  rèle  & 

^  cetems,  j'y  jouois  de  la  harpe.  Quand  fai  ceffé 
d'y  prélider ,  j*ai  établi,  durant  le  même  tems , 
une  leâure  tout  haut  que  M.  It  Brun  faifoit 
à  la  campagne.  J'ai  ^uffi  accoutumé  tous  mci 
Elèves  à  lire  toujours  pendant  leur  toilette. 
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d'aftivité  "&  un  dévouement  plus  entier. 
J*ai  paflé  les  fix  premières  années  de  l'E- 
ducation dans  une  retraite  afafolue*,  cfifuite 
j'ai  fait  voir  du  monde  à  mes  Elèves  une 
fois  la  femainc,  depuis  fix  heures  du  foir 
jufqu'à  neufi  feulement  pendant  trois 
mois  de  l'hiver-,  &  enfin ,  depuis  dix-huit 
mois ,  j'ai  changé  ces  vifites  du  foir  en 
un  dîner  (  toujours  une  feulé  fois  par 
femaîne)  où  j'invitois  alternativement  cinq 
ou  fix  perfonncs.  Les  vifites  étoient  de- 
Tenues  très-nombreufes  ,  par  conféquent 
il  y  avoit  rarement  de  la  converfation , 
elles  avoient  donné  à  mes  Hèves  de  la 
politefl"e  &  de  Tufage  du  monde  -,  je  de- 
firai  leur  donner  Tefprît  de  fociété  &  le 
goiît  des  entretiens  f  olides ,  &  c'eft  pour- 
quoi au  lieu  des  vifites  j'établis  les  dîners  : 
mais ,  à  l'exception  de  ce  feul  jour ,  nous 
avons  toujours  vécu  dans  notre  profonde 
folitude.  Mes  Elèves  me  quittent  à  neuf 
heures  pn  quart  pour  aller  fouper ,  alors 
M.  d'Orléans  &  deux  ou  trois  perfonnes 
4e  ma  fan^lle  viennent  pafler  une  heure 
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k>fcc  moi,  enfuite  la  grille  de  Belle-Chafle 
fe  ferme  &  je  travaille  feule  jufqu*à  trois 
heures  du  matin.  C'cft  en  menant  cette 
vie  uniforme  &  laborreufe,  en  renonçant 
à  toute  efpèce  de  vifites,  en  ne  me  mêlant 
d'aucune  affaire  ^  en  n^'entretenant  aucune 
correfpondance  ^  en  faifant  même  le  fa- 
crifice  de  toutes  les  lettres  qui  me  viennent 
pnr  la  grande  pofte  (i),en»e  ménageant 
jamais  ma  fantd,  en  veillant  &  en  me  fa- 

■Il         ■    I  t  I  •  Il  I  I       ■     ■■!        )l 

(  I  )  Je  rccevoîs  tant  de  lettres ,  de  paquets  & 
de  manulcrits  qu'on  avoitrindifcrétion  de  m'cn- 
voyer  par  la  pofle,  que  pour  n'être  pas  ruinée 
&  ne  pas  perdre  un  tems  énorme,  j'ai  été  forcée^ 
il  y  a  cinq  ans,  de  faire  dire  à  la  grande  pofle 
que  je  renonçois  à  toutes  les  lettres  qui  m'é* 
•oient  adrelTéis  par  cette  voie.  Je  rccevois  fou- 
vent  ,  à  la  vérité  de  cette  manière ,  beaucoup 
de  lettres  anonymes ,  remplies  d'injures.  Mais  fi 
des  ouvrages  où  Ton  foutient  conflamment  la 
caufe  de  la  Religion  &  des  Mœurs  attirent  dc5 
ennemis,  ih acquièrent  auffi  des  amis,  &  j'ofe 
dire  que  les  miens  m'en  ont  procuré  un  grand 
nombre  dany  les  Provinces  &  dans  les  pays 
Eiraengers.  Je  regrette  ces  témoignages  d'eflimc 


570        Journal  dt  l'Education  > 

tigant  beaucoup  que  j'ai  pu  faire  tant  i 
de  chofes.  M.  d'Orléans,  en  confiant  à 
une  femme  I  éducation  de  fcs  Fils ,  a  fait 
fans  doute  une  chofe  extraordinaire ,  j'ai 
^nti  que  je  dévots  juftifier  cette  confiance 
par  un  dévouement  fans  bornes ,  &  c'eft 
ce  que  j'ai  fait  avec  une  fuite  &  une 
perfévérancc  dont  certainement  aucun 
homme,  parmi  ceux  de  la  Cour  (fur  Icf- 
quels  devoit  tomber  fon  choix  )  n'auroit 
été  capable.  Ges  détails  ne  pouvoicnt  être 
connus.  Quand  on  vit  dans  la  retraite  où 
je  rae  fuis  confacrée,  on  n'a  point  de 
preneurs ,  on  ne  fe  fait  des  partifans  qu'en 
perdant  beaucoup  de  tems,  &  il  n'y  a  point 
d'éloges  que  je  voulufle  obtenir  h  ce  prix. 
D'ailleurs  les  drux  principaux  Inftitiîtcurs 
que  je  m'étois  aflbciés,  bien  loin  de  me 
rendre  jufticc ,  n'ont  employé  les  longs 
loifirsque  je  leur  laiffois,  qu'à  dire  du  mal 

qui  me  parreneient  par  la  pofle ,  &  qui  m*é* 
foient  fi  précieux  ;  mais  j'ai  été  obligée  d*ijouter 
ce  facrifice  à  tous  ceux  que  j'avois  déjà  faits  i 
mes  devoirs* 


l 
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demoî,  drfcours  avidement  recueillis  par 
une.^ande  partie  des  Courtifans  du  Palais* 
Royal  extrêmement  choqués  que  le  choix 
de  M.  d'Orléans  ne  fût  pas  tombé  fur 
l'un  d'eux  ',  ainfi,  ces  difcours  étoient  feh 
portés  dans  le  grand  monde  où  la  fatyre 
efl:  toujours  fi  bien  accueillie.  Les  Gens- 
de-Lettres  ,  qui  en  général  me  haiflent , 
parce  que  je  me  fuis  toujours  paflc  de  leurs 
confeils ,  que  je  n'ai  jamais  recherché  leur 
fociété&  encore  moins  leur  appui  y  que  je 
me  contente  d'eftimer  &  d'admirer  leurs 
bons  Ouvrages ,  maïs  en  critiquaat  leurs 
principes  fans  aucun  ménagement ,  quand 
ifs  me  paroiflcnt  dangereux  :  loi  Geris-de- 
Lettrcs  ^  dis-je  ,  ne  m'ont  pas  traitée  plus 
équîtciblcmenL  que  les  gens  du  n^onde. 
Enfin  la  diviiiQn  d'opinions  eft  venue 
mettre  le  comble  à  ce  déchaînement. 
J'aime  la  Révolution  ,  mais  je  hais  le  dé- 
fordre  &  l'intrigue  -,  je  ne  fuis  point  du 
parti  de  ceux  qu'on  a  nommés  Usmoiirés^ 
parce  au'ils  fi^nt  ou  indécis  ,  ou  timides , 
ou  45iFiauvaife  foi  -,  parce  que  dcsprincipei 
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&  des  fermcns  n'admettent  point  de  ret 
tridlion  ,  qu'on  ne  compofe  point  avec 
eux ,  qu'il  faut  ou  les  rejetter  ,  ou  les 
adopter  &  les  fuivre.  Je  ne  fuis  point  du 
parti  de  ceux  qu'on  appelle  ks  Patriotes 
exagérés  ^  parce  qu'ils  veulent  une  Répu- 
blique ,  &  que  ce  vœu  eft  contraire  à  la 
Conftitution  &  au  ferment  civique  :  par 
confcquent,  j'ai  contre  moi  tous  ces  partis, 
&  ,  parmi  les  véritables  amis  de  la  Confti- 
tution )  tous  ceux  qui  n'attachent  aucun 
prix  au  rétabliflemeat  des  mcnirs  ,  &  qui 
veulent  détruire  la  Religion.  Enfin  ,  j'ai 
encore  encouru  une  haine  beaucoup  plus 
irréconciliable  &  plus  envenimée  ,  celle 
des  Ariftocrates  ,  &  fur-tout  celle  des 
nombreux  ennemis  de  M.  d'Qrléan», 
&  des  nouveaux  Amis  de  Madame  d'Or- 
léans :  ainfî  ^  il  n'efl:  pas  étonnant  que  je 
fois  l'objet  de  tant  de  calomnies,  d'injuf- 
ticcs  ,  de  (atyres^  &  de  libelles.  Depuis 
trois  ans,  on  s'attache  particulièrement  à 
me  repréfenter  comme  une  Pei fonne  li- 
vrée à  l'ambition,  aux  affaires^  formant 
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'des  cabales  ^  voyant  les  Chefs  de  parti, 
concertant  des  defleîns  profondsavec  eux  , 
^c.  Je  demande  à  ceux  qui  ont  parcouru 
ces  deux  volumes  ,  fi  ,  dans  refpace  de 
douze  années  ,  dont  je  rends  compte,  j'ai 
.eu  la  poffibîlité  d'êtrp  une  intrigante  ?  Je 
défie  qui  que  ce  foit  au  monde,  d'articuler 
un  fait  qui  puifle  prouver  que  je  me  fois 
jamais  mêlée  d'une  intrigue ,  &  je  déclare^ 
que  j'ai  eu  toute  ma  vie  un  tel  dénuement 
d'ambition  ,  un  défintérefl^ement  fi  pur  , 
que  je  n'ai  jamais  foliicité  la  moindre  grâce, 
jamais  été  chez  les  Miniftres,  rompant 
même  toute  fociété  avec  ceux  que  j'avois 
connus  &  aimés  avant  leur  élévation  ^ 
qu'il  ri*a  tenu  qu'à  moi  d'avoir  des  intérêts 
dans  des  entreprifes  ,  que  je  n'en  ai  jamais 
voulu  -,  que ,  durant  U  vie  de  feû  M.  de 
Pi^y  (îeulx  &  de  M.  le  Maréchal  d'Etrèe ,  il 
m'eût  été  trcs-poffible  d'obtenîi^des  rêver- 
fibilitésdePenfions  fiir  ma  têtcqueje^n'en 
ai  ni  defîré  ni  eu*,  &  qu'en  un  mot,  depuis 
que  j'exifte  ,  j'ai  toujours  éprouvé  un  Ci 
invincible  dégoût  pour  les  aiFiires  ,  & 
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montré,  à  cet  égard,  une  tcile  incapacité 
ou  ,  (î  I*on  veut,  tant  d'infouciance  ,  que, 
dans  aucun  tems,  mes  Amîs  ne  m'ont  con- 
fiiltée  fur  les  JeUrs.  J'écoute  avec  !a 
plus  vive  fenfibiiîté  le  détail  de  leurs  peines 
&  de  leurs  fentimen^  -,  mais  ,  dès  qu  on 
me  parle  d'intérêts  de  fortune  &  d'ambi- 
tion ,  la  dïftraiStion  me  gagne  ,  &  mes 
réponfes  ne  le  prouvent  que  trop.  Je  ne 
me  vante  pas  de  ceci  comme  d'une  vertu, 
peut-être  même  i'araitié  a-t-elle  lie  droit 
d'en  être  bleflée  v  niais  je  ne  puis 
prendre  pvart  à  des  chofes  qui  n'auroient 
aucun  prix  pour  moi,  Td^  toujours 
eu  de  Taverfibn  pour  le  faftcJkpoar  ce 
qu'on  appelle  fi  împropreiient  la  gran- 
.  deur\  je  ne  vois  dans  tout  cela  que  beau- 
coup diembarras  &  d'ennui.  Je  n'aime 
que  la  médiocrité  (l),  par  mille  railons  i 

(  I  )  Jentends  par  une  hcurctife  médiocrité 
fept  ou  huit  mille  livres  de  rentes,  une  petite 
ferme  à  cent  lieues  de  Paris  au  moins ,  un  joli 
Jardin  de  cinq  ou  (îx  arpens  ,  un  domeflique, 
une  fervantc,  un  jardinier . .  ^ . . .  ^ Vbilà 
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mars  fur-tout  ^  je  ravoueraî ,  parce  qu*elle 
n*entraîne  ni  foins  de  régies  ,  ni  comptes 
dlntendans  ^  ni  repréfentation ,  &  qu'on 
a  tout  fon  tems  à  foi.  Depuis  les  grands 
cvénemens  qui  fe  paflent  fous  nos  yeux^, 
j*entends  parler  des  affaires  publique» 
avec  intérêt ,  pafice  que  cette  converfation 
n'eft  qu'une  di/cuflîon  continuelle  àti 
principes  '  de  Morale  ,qui  intéreflent 
le  plus  Tefprit  &  le  cœur.  Mais  ce  feul 
intérêt  ne  donne  ni  le  goût  de  l'intrigue, 
ni  celui  des  affaires  particulières.  Auffi  , 
je  purs  déclarer  encore  ,  avec  îa  même 
vérité  5  que  non-feulement  je  ne  me  fuis 
mêlée  d'aucune ,  ni  directement ,  ni  indi- 
rectement -,  maïs  qife  même  M.  d'Orléans  , 
que  j'ai  l'honneur  de  voir  prefque  tous 
les  jours  ,  ne  m'a  jamais  confultée  fur  les 
fiçnnes  :   (i)   par   exemple  ,    quand y?j 

Itfeul château  en  Ffp^gne  que  j'ayc  jamais  formé. 
(  I  )  A  Texception  de  fa  dernière  lettre  fur 
la  Re^nce^  qui  a  été  inférés  dans  quelques 
Journaux,  C'eft  la  feule  dcmarcbe  de  M.  d'Or- 
léans, relative  aux  aftaires  fur  laquelle  il  m'ait 
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Injfruâions  ont  parties  (Ouvrage  dont  les  1 
principes  font  fi  eftîmables  )  ,  je  n*en 
avoîs  nulle  connoifTance  ,  &  je  ne  les  ai 
lues  que  lorfqu'ellcs  ont  été  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Je  ne  connoîs  pas  mcmc 
de  vue  fes  Gens  d*afîaîres  -,  &  ,  en  un 
mot ,  fur  toutes  les  chofes  de  ce  genre^ 
aVant  &  après  la  RévoIution^M.  d'Orléans 
fie  m'a  jamais  demandé  de  confeils,  parce 
qu'il  croit  avec  r3ifon,quc  je  n*ai  ni  la  ca- 
pacité ,  ni  Tenvie  d'en  donner  fur  de  tels 
objets  ',  &  qu'il  fait  que  je  ne  defire 
fa  confiance  que  relativemeut  à  fes 
Enfans.  Je  ne  fais  point  cette  déclara- 
tion ,  *pour  diminuer  la  h^îne  que- 
me  portent  les  Ennemis  de  M.  d'CUr- 
léans,  car  ils  la  doivent  toujours  toute 
entière  à  mon  inviolable  attache- 
ment pour  lui  &  au  profond  mépris  que 
m'infpîrent&  leurs  abfurdes  calomnies,  & 
leurs  baffes  manœuvres ,  malgré  leurs  men- 

confultée,  &  comme  je  ne  veux  point  altérer 
h  vérité  dans  la  moindre  circonftancc,  j  ai  cm 
devoir  faire  mention  dç  ce  fait. 

fongfs 
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Congés  8c  leurs  intrigues.  M,  d'Orlëinsj 
par  l'éclat  8c  l'importance  de  (es  fcrviccsj 
par  les  facrifices  qu'il  a  faits  ,  par  la  per< 
fcvéraiîce  &  la  pureté  de  fou  patriotifine , 
$*eft  acqnis  des  droits  éternels  à  la  recon- 
noiflancc  publique  &  fera  toujours  chéri 
du  Peuple  &  des  vrais  Amis  de  la  f-ibcrté. 
Afniî^  en  déclarant  que  je  n'ai  pas  eu 
la  plus  légère  influence  fur  fa. conduite, 
ôc  qu'il  ne  na'a  Jamais  confultée  ni  fur  fci 
projets  ni  fur  fes  affaires,  je  veux  feu- 
lement expofer  une  '"'  '  ité  inconteftable  8c 
me  montrer  telle  que  je  fuis ,  uniquement 
occupée  de  mes  devoirs ,  de  mes  Elèves 
&  des  travaux  qui  les  ont  pour  objets. 
Beaucoup  de  gens  diront  fans  doute  qut 
cette  apologie  de  ma  conduite  efi  infiniment 
trop  longue  ,  8c  plufieurs  auront  de  trc$- 
bonncs  raifons.  de  la  trouver  en  effet 
infiniment  trop  détaillée.  Mais  il  cA  impof- 
fible  de  préfcnter  une  juftîficrtioa  claire 
&  complcttç  d'une  vie  fédentaire  8c  privée 
fins  entrer  dans  une  fx»iltitude  de  petits 
détails.  Depuis  dguze  2U$  l'iojuftice  &  I» 
Tome    IL  Bb 
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calomnie  n'ont  pu  me  faire  rompre  le 
filence^  mais,  depuis  trois  années  fuMoût, 
•ce  déchaînement  eft  devenu  fî  extraordi- 
naire ,  les  écrits  où  Ton  nii'accufe  de  former 
des  intrigues,  des  cabales  y  des  complots  fe 
multiplient  tellement ,  ces  fables  ridicules  ' 
font  accueillies  avec  tant  de  plaifir  dans 
une  certaine  clafie  de  la  (bcicté  (  malheu- 
reufcmçnf  trop  nombreufe) ,  j'ai  éprouvé 
tant  de  noirceurs  &  de  perfécutrons  in- 
térieures &  même  publiques,  que  j'ai  pris 
enfin  le  parti  de  répondre  j&  de  la  feule 
manière  qui  pût  me  juftîfier ,  en  offrant 
ce  tableau  fidèle, en  rendant  compte  de 
l'emploi  de  toutes  les  heures  de  ma  vie 
depuis  douze  ans.  Oh  prouve  en  Jufticc 
pat  talibi  qu'on  n'a  pas  fait  l'aâion  dont 
iin  faux  témoin  accufe  ;  en  détaillant  tout 
ce  que  j'ai  fart  pour  mes  Elèves,  je  prouve 
qix'il  eft  moralement  &  phyfiquement  im- 
poflîble  que  j'aie  pu  m'occuper  d'une  chofe 
itrangere  à  leur  éducation  -,  on  trouve  fort 
fimplc  que  ceux  qui  ont  des  procès  faflent 
imprimer  de  volumineux  Faéfcums  rempU 
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ide  petits  détails  de  tracaffcries  partîcuKcres, 
&  dans  Icfquek  on  dévoile  fans  pudeur  les 
torts  &  fouvent  la  honte  d'un  frcre ,  d'un 
père ,  d'un  roarî ,  &c. ,  alors  même  qtf il  ne 
s'agit  que  d'un  vil  intérêt  de  fortune  ott 
d'ambition  :  mais  la  réputation  n*eft-cllc 
pas ,  après  la  vertu ,  le  plus  précieux  de 
tous  les  biens  ?  Eft-il  ridicule ,  eft-il  même 
fingulier  de  la  défendre  quand  on  en  a 
ies  moyens  ?  N*eft-il  permis  de  parler  de 
foi ,  de  fon  intérieur ,  de  fes  fentimens , 
de  ne  plaider  utie  caufe  avec  chaleur  que 
pour  obtenir  de  l'argent  &  desplaces>  ••  •• 
•  Au  refte ,  ma  juftification  n'eft  qu'un  épi? 
fode  dans  ces  deux  volumes  qui  contien« 
nent  d'ailleurs  affez  d'obfervations  neuves 
&  de  préceptes  fur  l'Education  pour  que 
je  purffe  me  flatter ,  en  les  publiant  ,d*offrir 
un  ouvrage  véritablement  utile  aux  Ënfans, 
aux  Mères  de  familles  &  aux  Inftituteurs» 
Maintenant  on  peut  me  juger  ,  c'eft  ce  que 
j'ai  defiré  -,  la  méchanceté ,  la  haine  àTen^^ 
vie  pourront  déformais  fc  déchaîner  conire 
luoi  f^ns  m'inquiéter.  Les  âmes  droites 
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&  fenfibles  trouveront  à  jamais  dans  cet 
écrit,  joint  à  mes  autres  ouvrages, !a  ré* 
futation  de  toutes  les  calomoid-s  qui  at- 
taqueront ma  probité  j  ma  droiture  & 
mon  défintéreiTement;  nulle  perfonne  iui» 
partiale ,  après  avoin  lu  ce  Recueil ,  ne 
pourra  me  croire  capable  de  former  des 
cabales  &  de  m'occuper  dt  complots.  Oa 
peut  bien  encore  me  perfécuter  \  mais  il 
n'eftplus  poffible  de  me  noircir,  du  moins 
en  me  prêtant  Acs  vues  ambitieufes  &  en 
me  fuppofant  le  goût  &  les  vils  talens  de 
Tintrigue.  Dans  cette  douce  confiance  je 
vais  reprendre  mes  occupations  avec  plus 
d'ardeur  que  jamais,  &  quand  les  Elèves 
chéris  qui  me  reftent  n'auront  plus  befoin 
de  mes  foins ,  j'irai  dans  une  folitude  obf- 
cure  &  profonde  perdre  entièrement  le 
/ouvcnir  pénible  des  ambitieux  j  des  inr 
grats  ic  des  méchans. 

FIN. 


